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NOTICE 

SUR CICÉRON. 



Quand une naiion est arrivée au faite de la puissance» 

quand années triomphâmes portenl jusqu'aux exitémités 
de la leiTe )a gloire de son nom , il esl rare que les insli- 
tutions qui ont préparé oetie splendeur , conservent assez de 
vigueur pour garantir la sécurité des peuples , [)Out mainte- 
nir leur liberté. Des chefs ambitieux piuiiioiiciii la \icioire au 
dehors; mais, dans le sein de leur pairie, ils ramènent le 
meurtre* Le pacte social s'efface; le sang des dloyens, phis 
encore que l'injuie du temps, ronge l'airain qui portait les 
caractères sacrés des lois» A leurs dispositions tutélaires suc- 
rèdeni l'arbiiiaiie , la violence : c'en est assez de Tordre d'un 
soldai heureux pour dicter les proscriptions , pour faiie loni!- 
ber lies lètes des plus illustres citoyens, en aitiendant qu'un 
revers de fortune , élevant au pouvoir un chef plus audacieux 
et plus cruel encore, ouvre à ce fleuve de sang des sources 
nouvelles, et fasse de ceux qui hier étaient les bourreaux, les 
victimes d'aujourd'hui. Dons ces temps de malheurs la pn>» 
videnœ, comme pour consoler l'humanité, accorde parfois à 
la terre un homme que le génie et la vertu placent au dessus 
de lous ses contemporains : au milieu d'un siècle d'anarchie, 
de corruption , il reflète, en son beau caractère, les moeurs et 
le patriotisme des anciens jours; sa parole devient plus puis* 
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saule que les armes, son courage sait braver les factî<His » son 

génie l'ciUraîne à l;i itd dos allaiies. Il sauve la patrie tant 
qu'elle peui ôlre sauvée, el quand il tombe avec eUc, il lègue 
à la postérité une impérissable admiration , de grands et d'uti- 
les exemples, et Thistoire de sa noble vie , seule digne de oon- 
linuer Thisloire des siècles écoulés. Tel fut Cicéron : quand 
Juguritia élail livré à Sylla , quand Marius anéantissait les 
CiimbreSy il hasardait ses premieis pas; il éiait dans Tâg^ 
mûr, quand Pompée acheva la destruction de l'empire de 
Milhridale; il s'avançait vers la vieillesse, quand César s*i1- 
luslra par la conquête de la Gaule; niais , à rinlérieur, Ma- 
rius ei Oinua désoléicni Rome pendant sa première jeunesse; 
ses débuts au Foram affrontèrent la proscription de Sylla ; il 
dompia Catilina , se fit vaincre nyec Pompée , confondit An- 
toine, et muui'ul quand Uninc n'avail jilus d'àrmes que contre 
ses <îitQyens, plus de luis que la volonté d'odieux lyrans. 

Vaijcas Tuiiius Cicéron naquit en l'an de Rome 647 (127 
ans avant Jésus^rist), sous les consuls Q. Servilius Cépion et 
C. Auilius Scrratuis : o:. lui le 3 janvier, et dans une terre voi- 
sine d'Arpinum, ville municipale du pays des Volsques. Il 
pttTaH que ce bien était héréditaire dans sa maison* C'est de 
là , dit-il , qu'est issue notre antique famille; c'est là que sont 
notre culte , et les nombreux souvenirs de nos aïeux. Quel- 
ques auleui-s font descendre, Cicci'On du roi volsque Tullus , 
et ne se contentent pas de- la noblesse équestre de son pèrr; 
ils. vont même jusqu'à preiidre au sérieux une plaisanterie des - 
Tmcidanes, qui ferait descendre l'orateur romain de ServîusTul- 
lius, ilsne réfléchissenl pas que, dans son Drutus, il se moque 
de toutes le&généalogies de ce genre (ch. xvi). Tullius était son 
véritable nom » celui qui appartenait à toute la famille; mais 
lès Romains avaient toujours un troisième nom qui caractéri- 
sait toute une branche; c était le co(jnomm; or, les Tullius 
d'ArpijîMm s'appelaient Cicéron. i^luiarque croit que le premier 
qui poiia ce surnom avait au bout du nez une excroissance 
de la forme d'un pots : j'aime mieux l'étymologie indiquée 
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par Pline. Il nous apprend (jue cellt.^ désignation venait pro- 
bablement de Tagricullure y à laquelle les anciens Romains 
eo eni|»ranlaient souTent de aembiables : aioBÎ Fabius , ainsi 
Lentulus devaient ces noms à l'habileté de leurs ano&tres pour 
cultiver les fèves el les lentilles. On appela Pilumnus l'inven- 
teur du pilon à broyer le blé, et Bubulcus un des Junius qui 
savait fort bien gouyerner les b(«u£s. Quant au i»énom , les 
garçons le recevaient neuf jours , les filles huit jours apiès 
leur naissance : on le leur conférait dans une cérémonie reli- 
gieuse. 11 était naturel que Gicéron, le premier né» eût celui 
de son pèie et de son grand-père , qui vivait ^MXHce au mo- 
ment où il vit le jour. Plularque appelle sa mère Olbia; mats 
il y a lieu de croire que ce n'est qu'une faute de copiste : 
outre que ce nom n'est pas romain , la Chronique d'Eusèbe 
nous la fait connaître sous le nom de Helvia, qui est celui 
d'une faonille distinguée; elle apporta des richesses asses con- 
sidérables dans la Dunille des Gioérons. Helvia avait une sœur 
mariée à C Aculéon , chevalier romain et célèbre juriscon- 
sulte : de cette union naquirent les deux Aculéons , qui pa- 
raissaient avoir été élevés avec Gicéron et avec QuiiHus » son 
frère » ainsi que nous le savons par ce qu'il en dit , liv. n , 
ch. i , de V Orateur. Arpinum laisail aloi'S partie du nouveau 
Latium. Elle avait obtenu , dès 450 de Rome, sous les con- 
suls Servius Gomelius Lentulus et Ludus Genueius , le droit 
d'isopolitie ou dé dté romaine : cent quinseans plus tard, elle 
acquit aussi l'exercice du droit de suffrage aux comices, et 
vota dans la tribu Cornelia. 

' Les plus hautes dignités de Rome auraient donc été acces- 
sibles aux Gicérons dès Fan 566 , car ils occupaient à Arpi- 
num un rang distingué : néanmoins on ne voit pas que l'am- 
bition ail déterminé aucun d eux à quitter les champs paternels 
pour la direction des affaires pubUqu^ , ni son heureuse obs- 
curité pour la périlleuse carrière des honneurs. Harhis éiait 
aussi d'Ai pinum : son illustration a pu exciter ses concitoyens 

à l'imiter 9 à sortir de leur retraite \ et peut-être fut-ce sa gran- 
it 



Digitized by Google 



jV NOTICE SUR CICÉRON. 

deur qui fit oancevoir au père de Cioéfon le piojeul'élever ses 
enfans de manière à ce qu'ils puaaenl un jour devenir pour leur 
famille et leur patrie un sujei d'orgueil. Quant à lui , sa faible 
santé lui interdisail toui projet ambitieux ; il ne quitta sa ville 
municipale que pour les conduire à Rome , où il possédait 
une maison. Il se peut toutefois qu'ils aient habilé celle de 
leur onde Aculéon pendant qu'ils fréquentaient ks écoles avec 
ses fils. 

Le jeune Marcus ne tarda point 4 se distinguer : on remar« 
quait en lui des dispositions et un lèle qui lui firent bientôt 
dépasser loute la jeunesse contemporaine; et dans un âge bien 
tendre encore, deux omleurs célèbres, L. Lîciniiis Crassus et 
Marcus AnU>nius> applaudirent à ses efforts. Ils ne dédaigné* 
rent pas de eonoouHr, par leuis leçons, à l'éducation d'un 
élève à peine sorti de reitfanœ. Quand Ton considère com- 
bien était grande l'illustration de ces nobles Romains, qui ap- 
parionaienl aux plus anciennes maisons , el qui avaient l'em- 
pli les plus hautes fonctions , on conçoit tout Tessor qu'en 
dut tcoevoir une ftme aussi ardente , aussi capable d'enthou- 
siasme que l'était celle du jeune Gioéron. Toutefois » sa peiw 
sée n'en était pas asservie. Crassus voulait faire croire (ju'il 
dédaignait les préceptes de la rhétorique : Ântoioe s'imaginait 
que ses discouis sciaient mieux- accueillis par le peuple» et 
Ton pensait qu'il n'avait eu besoin de laire aucune étude; 
tous deux se flattaient d'avoir plus de considératitjii cl d'au- 
toritOy en paraissant Tun mépriser les Grecs > l'autre ne pas 
même les connaître. Ce travers , Gicéron , si jeune qu'il fût ^ 
savs^it en laire justice. Vainement on se servait de l'exemple 
de ces orateurs pour le détourner des bonnes éludes; vaine- 
ment on accusait son [Hite de IVislreindre à un travail inutile, 
déjà il avait la force de réfuter ces assenions et d'y répondre par 
des succès dus à l'étude, et surtout à l'étude des modèles grecs. 
D'abord il s'appliqua à la poésie ; ses premiers essais furent 
un pocme intitulé Pontius Glaucus, qu'il composa à l'âge de 

quatorze ans;, puis, quelques années après, il fit un poème 

* 

* 
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en i'hoinieur de Bfarius , et la traduction eu yen des PkétUH 
mènes d'AtoUu» Soévola avait une telle estime pour le potee 
de MauÎQSy. qu'il dît : Canneai tœdk hmmMmbiWfUt. Cepen- 
dant était arrivée l'année de Rome 665, el la dix-septième de 
Cicéron. Il déposa la robe prétexte pour prendre la robe virile, 
et parut au Forum , où il (ut soleuuellement introduit par 
tous ses païens ei tous ses amis. L'usage était de placer les 
jeunes gens de bonne famille sous le patronage spécial de 
quelque sénateur, qu'ils allaient saluer dès le point du jour, 
et qu'ils accompagnaient dans tous les lieux pul^ics. Quiu- 
im Mueîus Scévola, que l'on appelait Tauguie pour le distin- 
guer du 80uveniin«pontife>du même nom, fut le patron de 
Cicéron. Mon père , dii-il, m'avait conduit à lui; je ne de- 
vais le quitter que le plus rarement possible ; je gravais dans 
ma mémoire et ses laisonnemens judicieux , ci ses traits kh* 
mîneux et coods, et je tâchais de m'instruîre aux leçons de 
son expérience. 

Les deux Scévola furent les maîtres de Cicéron en droit ci- 
vil ; mais il s'en fallait de beaucoup qu'il s'appliquàfr exdusi- 
vonent à cette sdenœ : il vojolait débuter en maltie; îL pra- 
tiqua beaucoup l'usage du style grec , parce que , plus ricbe 
d*orneméns , il lui donnait Thabiuide de parler le latin avec 
plus d'abondance^ L'étude du grec rentraiua vers la pbiloso- 
phie ;^ il s'y liym tout entie», et , dans toutes les circooslauoes 
de sa vie, elle fut pour lui un sujet d'adoudssement.à ses 
fatigues , et de consolation à ses malheurs. Les grands alors 
avaient ordinairement chez eux des Grecs iibi'es qtii faisaient 
profession d'enseigner les. connaissances comprises sous les 
noms de giammaire, de rhétorique et de philosophie; Le pre- 
mier maître de Cicéron fut un de ces hommes qui venaient 
chercher fortune à Rome : il en parle encore avec respect 
dans une lettre écrite à Memmius trente ans après ; avant qu'il 
connût Philon» Phèdre l'Épicurien jouissait de toute son efr- 
lime, et il se l'était conservée par la^robité de son caractère 
doux et oHicieux. 
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Un jeune homme qui n'avait à se prévaloir ni de 1 auloriié 
ni de la richesse de sa famille » ne pouvait alors parvenir aux 
hautes dignités de l'état qoe par le mérite peisonod ; il fal^ 
lait ou qu'il se distinguât sur les champs de bataille» ou que 
sa voix généreuse lit leienlir le Forum de la défense des accu- 
sés, liais telle était la constitution de la république romaine , 
que , pour être dtoyen accompli , il fallait savoir à la lois 
eombaltre et parler, commander les légions et diriger les dé- 
libérations. Ceux-là même doiiL le caractère doux et paisible 
était plus propre aux éludes qu'aux exercices mililaires, payaient 
à la patrie le tribut de leuriraleun Gioéron maidia sous Pom- 
pée Stmbon , père du grand Pompée » et sous ses ordres il fit 
la ^uei re des Marses, connue dans l'histoire sous le nom de 
guerre Sociale^ paix» que les peuples alliés, qui supportaient 
toutes les charges de la bouj^ecnsie romaine > réclamaient, les 
armes à la main , les avantages attachés à ces charges, parce 
qu'ils voulaient exercer les mêmes droits politiques que les 
Romains eux-mêmes. 11 combattit aussi sous Cornélius Sylla , 
qui alors n'était encore que le lieutenant du consul L. Papi» 
rius , mais qui s*était illustré d^ sous Marius dans la guerre 
d'Afrique» Ensuite, voyant s'élever les guerres civiles dans sa 
patrie, et des guerres civiles naître les lyrans, Cieéron se ren- 
ferma dans la vie contemplative et littéraire, et se periectîonna 
dans les sciences. Luinnème nous rend compte de ses pro- 
grès» J'entendais tous les jours à la place publique les orateurs 
du premier ordre , qui occupaient les magistratures ; mais au 
moment où je me livrais avec passion au plaisir d'écouter, 
mon premier chagrin £ut Texil de Cotta. Bientôt l'étude m'ab- 
sorba : j'écrivais , je lisais, je composais, et cependant je ne 
m'en tenais pas à ces exercices oratoires. Alors Sulpicius était 
tribun, et prononçait tous les jours des harangues qui me 
firent connaître à fond le genre de son éloquence. Il périt en 
cette même année, et je pris aussj à Rome les leçons de Mel- 
lon , plaideur éloquent et maître accompli, le passais les nuils 
et les jours à l'étude de toutes les sciences, i'étais près du 
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sdoideii Diodola , qui » aptès avoir pmé chez moi la plus 
gnuide partie de aa vie , est mort derniôfement dans ma mai- 
son. Je lui dois beaucoup de connaissances ; mais il me for- 
mail surtout à la dialectique , que l'on pourrait ap^ieler une 
éloquence abrégée > et sans laquelle on ne sattraii atteindre 
à la véritaMe éloquence. Malgré l'ardeur avec hqudle je sui- 
vais oe maître et ses leçons sur des corniaîssanoes si vaines , 
si muliipliées , je ne laissais pas s'é^oulei un seul jour sans 
me livrer aux exercices oratoires : je composais des déclamâr 
ttoQs fanl6t wet M. Pison» .ttiUAt aveé Q. Poitopôe. le pmli- 
quais betocoup cet usage en latin , et plus encore en grec , 
parce que , si je n'eusse dc*clam6 en grœ , je n'aurais pu pro- 
fiter des leçons ni des corrections des premiei-s maîtres de la 
Grèce. Quand les lois et la justice reprirent léur autorité , je 
me hasardai à plaide^ des causes d'un intérêt public on parfî- 
culier. Je lis coïncider avec ces débuts les leçons de l^lolon , 
qui y sous la dictature de Sylia , était venu demander au sé- 
nat des récompenses pour les Rhodiens. 

Dans ce récita Giiiéron accumule ses études de plusieurs an- 
nées, et le double vo}ago de Mulon. La giiciie que Rome 
faisait à Mithridale inquiétait, dans leur patrie, beaucoup de 
savans grecs qui venaient chBrcber un asile en Jlalie ; il pa- 
rait que leUe avait été la raison du premier â^jour dé Molon. 
Le mérite de ce ssmni triompha des préjugés des Romains 
contre les Gi"ecs. Le premier il obiini la pennissioii de haran- 
^r le sénat en une langue étrangère , et ce privili^ atteste 
en même temps que la connaissance du grec était déjà uni- 
versellement répandue à Rome. 

Cependant Sylla prenait Aihènes; Marius, Cinna , Serlo- 
rins^ assiégeaient Home ; ils y rentrèrent en vainqueurs irrités ; 
le Forum était désert » ou plutôt c'était une mer de sang; Il 
se fit un carnage horrible des meilleurs citoyens. Un mot » 
wn signe do lêle de Marius coûtait la vie à ceux qui se pré- 
sentaient devant lui : quiconque Tabordait sans ,qu'il rendit 
letalut était mMsacré sur-le-champ... On ne voit pas que Ci- 
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oécon. ail eu des dai^jers à courir pendant ce temps d'hoireur. 
Le monsire qui souillait aesvicloires dejlantde crimes, mou- 
rut paisiblement. Cinua se perpétua du consulat en consulat, 
et fut tué par un ceuiuiion à 1 approclie de Sylla. Non moins 
cruel dans ses proscriptions , ce mnqueur nouveau ne parait 
pas avoir troublé Gioéron dans ses études; ce fut mèmequand 
il eut obtenu la suprême puissance avec charge de reconstituer, 
la république, que le jeune orateui: se montra au Forum. 
Sylla était consul pour fai seconde fois avec Q. Cécilius Metel- 
lus Pius. En Fan de Rome 675, quand il prononça son dis- 
cours pour Roscius d'Améric , il avait déjà parlé souvent 
dans des causes d'intérêt particulier : c était la première fois 
qu'il entreprenait la défense d'un accusé» 

Ge fut de la part de Gicéron un grand acte de courage» 
Roscius avait été assassiné dans une des rues de Rome , et 
Chryi>ogon , le favori du dicfalour, s ciait emparé de ses biens : 
pour se délivrer des réclamations du ce phrysogpn ima- 
gina de le iaire accuser de ce meurtre , et, pour le mieux dé- 
pottlUer, il le déclarait parricide. Il s'adressa donc à un de 
ces délateurs de place, à un de ces entrepreneurs d'accusa- 
tions que les proscriptions avaient suscités en grand nombre. 
SeaUis Roscius eut la douleur de voir deux de ses parens se 
joindre à cette honteuse trame : pas un défenseur ne se pré- 
semait : tous craignaient Chrysogon et le dicialeur. Cicéron 
se lit entendre , et Sextus fut sauvé. Il dit lui-même que son 
discours fat tellement goûlé, qu'il n'y eut plus de cause qui 
partit au dessus de ses forces. 

Ordinairement Ton nous présente le discours pour Qutn- 
lus comme ayant piiH^édé celuir-là ; mais , ix)ur se convaincre 
que cette classification est erronée , il suffît de le lire avec at- 
tention. Tout annonce que d^à la dicuture de Sylla est écou- 
lée. Le procès avec Névius avait duré deux ans ; un certain 
M. Junius Tavait plaidé devant Aquillius Gallus, depuis qu'il 
avait été renvoyé à ce dernier, et ce renvoi n'avait eu lieu 
que depuis le mois de septembre 672 ; or, le terme d<es pKh 
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scriptioDS n'avait été fixé par Sylla qu'aux calendes de juin 

de cette même année. Il se pourrait donc qu'il n'eût plaidé 
pour Quinlus qu'à son retour de Grcce. Nous ne rendrons 
pas compte du différent qui ft'éleva entre le crieur Névius et 
le fièie de sonaasciGié. Cette cause était pufement txwûe, et ce 
procès n'est qu'une des nombreuses contestations dont Gîoéron 
fut chargé dans le commencenneiu de sa au rière. Il nous parle 
lui-même d'un autre succès obtenu dans sa jeunesse : il dé- 
fendit y contre le célèbre jurisconsulte Gotta , la liberté d'ime 
femme d'Anéiinm; il ajoute fonndiement qu'il obtint gain 
de cause du vivant de Sylla. 

Plutarque prétend que Gioéron ne partit pour la Grèce 
qu'aûn d'échapper à la vengeance de Sylla , irrité de son di^ 
coufs pour Boscius. Toutefois » il demeura encore à Rome 
plus d'une année , se livrant sans réserve aux exercices du 
Forum ; d'ailleurs il nous donne de son voyage un loui autre 
motif : « J'éUds alors maigre et d'un physique dâi)ile, mon 
cou était mince et allongé. On sait que » pour peu que le tia- 
Tail et les efforts des poumons se joignent à ce tempéram^ 
ment, il n'y a pas loin de là au péril de la vie. Ceux aux- 
quels j'étais cher en concevaient d'aulant plus d'inquiétude, 
que je disais tout sans relâche» sans distraction , et que je 
dédiunais à grands éclats de voix en y joignant toute Faction 
de mon corps. Aussi quand rm's amis et les mt^decins me 
pressaient d'abandonner la plaidoirie , je répondis que je su- 
birais toute espèce de danger plutôt que de renoncer à la gloire 
que je me promettais de l'éloquence. Cependant je me per- 
suadai qu'en abaissaiu , qu'en modérant ma voix , enfin qu'en 
diang^t de méthode, je pourrais éviter le danger^ et même 
me faire un genre plus doux. Le but de mon voyage en Asie 
fîit donc de prendre une autre méthode* Après deux ans 
crexcrcice , et lorsque mon nom avait déjà quelque célébrité, 
je quittai Rome. 

il partit donc pour se perfectionner dans son. art, et non 
pour éviter une vengeance qui TeOt aUeint dans tout l'empire 
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aittbi bien qu'à Rouie : oé fsi en 674 , sow le consulai de 
ServilioB Vatia l'iaaurique et d'Appîus Glandkn Pnleher. 

Arrivé à Alhènes , il re<;ul pendant six mois les K\uns d'An- 
liochus, le pius célèbre et ie pius éciaue des philosophes de 
raneienne académie. En mtaie lemps il ae Unaii à de fié- 
qum eieidoéa chea Domelriiu de Syrie, mattie d'éloqnenee 
qui n*élait pas sans mérite. Apr^ ce séjour à Athèn^ , Cioé- 
ron partit pour l'Asie, ou les meilleurs orateurs prirent plai- 
sir à seconder ses efforts. Noas citerons surtout llenippus de 
Stiatottioée, qoe Cieéron jugea ètie le plus éloqiÉiit de Km 
les habitans de TAsie. Benys de Ma^ésîe ne quittait pas le 
jeune Romain , qui vécut aussi dans la société d Eschyle de 
Goide et de Xéooclès d*Adramyte. 11 alla ensuite à Rhodes se 
confier à Molon» qui deux fois^ d^, était ycnu à Rome : 
c'était rhomme le plus habile à signaler, à reprendre les dé> 
fauls. Il n'eui à irpiirnei dans Ciccion que la surabondance 
de paroles et le débordement d'idées où Fentrainait la témérité 
naturelle à son âge. Pluiarque ajoute à ces détails un fait doni 
Gicéffon n'a point consacré Je souirenir» quoicpi'il fût bien ho* 
norable pour lui : Apollonius Molon , qui est peut-être le même 
Molon doiil il Vient d^êti-e parlé , le pria de s'exercer en grec 
devant lui : le jeune orateur s'empressa d'obéir , dans l'espé- 
lance de recevoir d'utiles conseils. Quand il eut achevé» Tad* 
miratîon fiit unanùne , et il s'éleva entre les auditeurs un com- 
bat de louanges : seul , Apollonius ne témoigna aucune joie 
en rétXMiUint. Après le discours de Cicéroa , il demeura long* 
temps pensif et silencieux. L'orateur s'en affligeait. Cieéron , 
lui dit Apollomus , je te loue et je t'admire, mais je plains le 
sort de la Grèce, quand je son^e que la seule gloire qui iiuus 
restait, celle des lettres et de l'éloquence» va. devenir par toi 
la conquête des Romains. 

On se rappelle que le Melon qui était venu à Rome avait ob* 
tenu la [>ermission de haranguer le sénat en grec. lMui;uquc 
nous dit d'Apollonius Molon qu'il ne savait pas le latin , et 
que, pour cette raison il pria Cieéron de déclamer en grec 
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Ne serail-GC pas plulôi qu ajaai enicndu à Rome les exercioes 
du jeiuie.onleur^ Moloii «luait voulu faite admirer à aei coii* 
dioyeiis la pertelkm à laqu^ un Romain ayait pousiié la 

connaissance de leur langue? Toiiiefois , le texte dePluiarque 
parle d'un Apollonius iUs de Molon, el quelques critiques ont 
fMéieiidu qu'il laliait oorriger le tnue de façon que Hoion ne 
fftt qu'un surnom d'Apolloniua , à raison de la petitesse de sa 
(aille ; so})i iquei donné par les Athéniens à tous les petits 
hommes , depuis que , dans sa comédie des GrenomUes , Ari-* 
filQ|iliane avait pkiisanlé sousoenomone espèce de nain. Mais 
hiaions ces pauvietés philologiques. Oieéion dit trop foimeUek- 
meni qu'il a revu à Rhodes leMoloii doiii il avait reçu les le- 
çons à Rome : pourquoi donc s'évertuer à déiigurer les textes 
pour Uie œ qui n'y est pas ? 

Après, deux ans d'eJEerdee, Gîcéron revint à Rome, non 
sans avoir consulté l'oracle de Delphes. S'il en fîaul croire le 
superstitieux Plutarque, il avait demandé au dieu comment 
ii acquerrait ie plus de gloire , et la Pythie avait répondu i 
€ Ën suivant tes propies inspiiatim et non celles du peu;^ i» 
S'il est douteux que Gicéron ait consulté l'oracle , ce qu'il ne 
auus dit pas , il est certain du moins qu'il donna à sa ré^- 
poDse un sens éclairé. Ainsi il dédaigna le pr^ugé populaire 
, qui jetait le ridicule sur.les études des Grecs» et se laissa tnû« 
ter de Gmeub» sans trop se souder des injures de Galenus ni 
des autres ignorans. Il était désormais plus exei"cé , sa voix 
u'avait plus. rien de forcé. 11 dit, dans son Bruuu, que son 
style avait, en quelque sorte, cessé de fermenter, que sa poi- 
tnne s'élmt renforcée , que son corps avait pris nne certaine 

consistance. . ^ • 

Néanmoins il se conduisit d'abord avec une extrême ré- 
serve , voyant fort peu les magistrats , qui le connaissaient à 
peine, et pienant avec zèle les leçons de Tadeur Roscins, et 

d'Ésopus, qui jouait la comédie. Roscius avait écrit un j^aral- 
itsle entre l'art de la pantomime et l'éloquence : tout ce que 
Ckéroti disait , il le rendait à l'instant par ses gestes, et même 
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81 Biaciobe,' à qui nous devons ce renseignemenl, n'a point 
été trop crédule, Rosdiis faisait assaut avec Gicéron , et ib se 

" défiaient Tun l'autre à qui exprimerait le même sens de plus 
de manières diiïérenies , en sorte que plus Cicéion variait sa 
parole , plus Roscius diangeait ses gestes. Nous ne nous fai- 
sons -plus aujourd'hui aucune idée de ce qu'était l'action chex 
les anciens, et il y a une grande différence entre leurs discouis 
à la multitude, prononcés en plein air sur la place publique , 
ét nos délibérations , restreintes à une enceinte où l'on n'a pour 
auditeurs que de» bommes à portée dé la voix» et tous capa^ 
Mes de juger Foiateur sur ce qu'il dit, et non sur la manière 
dont il s'agite ^ ou sur ses courses d'un bout à l'autre des 
Rostres. 

Gicéron regardait l'action comme Tune des plus puissantes 
armes de la persuasion; il ne croyait pas que la voix pAt y 

suppléer, ei se moquait de ceux qui avaient recours à des 
cris pour produire de l'effet. Alors brillaient au Forum deux 
orateurs qui lui inspirèrent un vif désir de les imiter. C'étaient 
Gotia et Hortensîus ; celui-ci n'avait pas huit ans de plus que 
Cicéron , qui épiouva pour lui la plus vive sympathie, llor- 
tensius était |)ompeux, véhément, et tel que l'exigent le mou- 
vement de la foule et le bruit au Forum. Gicéron plaida beau- 
coup de causes. On rapporte à cette époque son plaidoyer contre . 
M. GlaadittS, et peut-être celui pour Tullus; mais ce sont des 
dates incertaines, et nous ne possédons plus ces ouvrages. 

On arrive par voie de conséquence à décider qu'en cette 
même année 676 » sous les consuls D. Junius Brutus et Ha- 
mercus Émilîus Uvianus , il épousa Terentia , dont la dot était 
assez considérable, surtout pour un homme qui n'avait encore 
à Élire valoir que des espérances. Plutarque la porte à cent 
vii^ mille drachmes » ce qui fait 110,000 francs de. notre 
monnaie. Nul auteur n'indique la date de cette union ; mais 
Cicéron maria sa fille àPison en l'année qui précéda son con- 
sulat, c'esl-à-dire en 689; elle avait alofô treize ans; il en ré- 
sulte qu'elle était née en 617; nous savons de plus, que le jotur 
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de sa naissance élait toujours célébré le 5 août , d*où il sait 
manifestenieiii que le mariage de Cicéron a dû avoir lieu an 
plus laid en octobre de Tannée précéd^le. U n'esl jamais parlé 
des païens de Terentia » si ce n'est d'une sœur nommée Fabia ; * 
maïs ees piénoms et la eifconstanoe que Fabîa était veslale , 
ont fait penser à Midleion que leur famille élait noble. 

L'année 677 fut xemarquable en ce que les trois plus cé- 
lèbres oialeurs parvinrent aux- dignités : CoUa eut le consu- 
ht, Hortensius Tédilité, Cioéion la questure. C'était le pre- 
mier degré des magisiiaiuies cuiulcs , et déjà elle donnait 
entrée au sénat. Gicérou reçut en celte occasion une preuve 
éclatante de la bienveillance de ses concitoyens. Dès qu'il eut 
atteint l'âge de l'éligibUilé, il fut nommé à l'unanimité par 
toutes les tribus , et de tous ses compétiteurs fut proclamé le 
premier. Il y avait aloi-s , selon l'organisation de Sylla , dix- 
neuf questeurs , outre celui qui était préposé au trésor de la 
république , - sous le titre de quœtlor wr^atm. Ces . fonction- 
naires étaient les ifésorieis des proconsuls dans les provinces» 
et le sort assignait à chacun celle où il devait se rendre. La 
Sicile , à raison de ses richesses et de son immense popula- 
tion , était divisée en deux provinces ; l'une ayant pour chef- 
lieu Syracuse, l'autre Lilybée. C'était la plus importante; 
elle échut àCicéion. Les circonstances étaient telles, que, dès 
son début dans la carrière des gouvernemens , il put faire 
preuve de prudence , d'babilelé , de «èle , et , ce qui dans ces 
temps de corruption était bien laie» il déploya une équité , 
un désintéressement et une humanité qui depuis long-temps 
n'avaient plus d'exemples. La républiq^ie ;u aii besoin de grands 
approvisionnemens ; tout autre questeur eût rendu ces mesures 
vexatoires; quant à lui, il sut si bien concilier les devoiis de 
sa charge avec les égards dus à ses administrés , qu'à son dé- 
part les Siciliens lui rendiienl des hoiineurs inouïs jusqu'alors. 

Cicéron en avait conçu un juste orgueil ; il nous dit, dans 
le disoouis pour Plancus, que jamais il n'y avait eu en Si- 
cile de questeur plus aimé ni plus considéré ; ce fut pour lui 
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roocasioii d'un singulier mécompte d'isnfnûur^ropve. il reve- 
nait sîUisfait de lui-même, ei persuadé qu'il allait itinouver 
à Hoiue ies. di^linclions doai ii avait élé honoré à son départ. 
Om ma nmlie , diuily je paasai par Pouzzolea s c'était la sai^ 
son où nos favoris de la fortune ne manquent pas de s'y tfon^*' 
ver. Je fus presque anèinli loi'squc je m'entendis di mander 
4}uel jour j'étais parti de Bjome , et s'il n'y avait rien de nou- 
veau* Ayant répondu: que je Tenais de kprcrvînoe : « AkS oui» 
me dit mon questionneur» vous revenez d'Afrique? » l'étais 
déjà de fort mauvaise humeur. « Eh! non , répliquai-je d'un 
ton important , c'est de Sicile. » Aiore un de ces pereonnages 
qui veulent avoir l'air de tout savoir, lui dit ; « Quoi ! vous 
ignores que Gicéron était questeur à Syracuse ! » Que faire ? 
je pris le parti de ne plus me ficher, et me confondis parmi 
ceux qui étaient venus prendre les eaux. 

Pendant sa qu^lure , Cicéron ne cessa de s'exercer à l'élo- 
quence ; il défendit devant le préteur des jeunes gens qui 
s'étaient enfuis à Rome après avoir manqué à la discipline 
militaire : on les avait renvoyés en Sicile pour y ê lie jugés. 
Ils appartenaient aux familles les plus distinguées de Rome» 
et le désintéiessement de Cicéron , qui jamais ne recevait d'ho- 
noraires , lui concilia la faveur de beaucoup d'illustres Ro- 
niaiiis. N'oublions pas de dire qu'en Sicile il découvrit le 
tomljeau d'Arclumède. 

La questure avait ouvert la carrière politique de l'ovateur : 
il ne négligea aucune*des connaissances qui lUî parurent né- 
eessiiiies pour la parcourir ; et , considérant les hommes comme 
des instrumens , il voulut autant que possible retenir les noms 
et la demeure des principaux citoyens» le lieu et l'étendue de 
leurs possessions ; quelque partie de illàlie que Gicéron Iraver- 
sAt, il pouvait nommer et montrer f^iiement les maisons et 
les lerres de ses amis. Il voulut surtout être connu du peuple 
romain» et se fit voir tous les jours : passant en quelque sorte 
sa vie sous ses regards, il ne quittait point le Forum , et se 
rendait accessible à loua, Peisonne , pour l'aborder» ne trouvait 
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d'obsiacle , ni dans son portier, ni dans son sommeil. Les jeux 
ei ks fêles , il les employait à composer ses harangues y à écrite 
cdlfis ^'il avait pcoiuHBCées; car ii avait piis pour rtgle ee 
moi de Calon : JLet grandi fummu aonl pa9 motnt re^port" 
sables de leuru ùjmrs que de, leurs occupatiom. Malheureiiso- 
meol nous ne possédons plus aucun des discours de celle 
épocpM*: IL en etisiait encore quelques-uns au temps de Quin- 
dlien et de Prisden. 

€ependanl les lois fixaieiu un iniervalle de cinq ans, pen- 
dant lesquels le questeur ne pouvait se présenter à aucune 
«lire élection. Rome avait alois à combattre trois ennemis 

• 

puis8an& : Spartacus ébranli^t la vieille Italie jusque dans ses 

fondemens; en Espagne, Serlorius ♦ l'un des plus grands géné- 
raux de celte époque , menaçait la ^publique , et Miihridate 
effrayait de son <nom redoutable et de ses armes viclorieuaes 
Toiient tout entier : il fut menaçant jusqu'à ce que Lucullus 
vtni mettre un terme aux malheurs des Romains. Bans œ 
lemps-là même , Verrès fut succ^ivement pieleur de Rome 
et de Sicile , et ses crimes dans celle province préparaient la 
gloire la plus belle que pût acquérir Gioéron. 

Ce grand orateur venait de reoevoif un second témoignage 
de Tc^lime universelle de ses conciloyens. Ce fut encore par 
les suffrages unanimes de toutes les tribus qu'il fut nommé 
édile ^roe fai encore parmi -tous^ ses ooncufrens le premier qui 
fut pvoolamé. Jjosque-là Cicéion. n'avait accusé personne. Les 
Siciliens, pénétrés d*admiralion pour lui, vinrent implorei 
son appui aOn d'obtenir juslice des odieuses exactions de 
Verrè»« L'entreprise n'était pas facile : les plus puissane per- 
sonnages protégeaient hautement FandeB pRéteur, et le plus 
habile des orateurs, Hortensius , s'était déclaré son défenseur. 
L'or lui senait d'auxiliaire, et, dans l'opinion de Veri^, 
ce métal ne rencontrait plus de consciences da juges qui 
ne fussent à vendre. . Riea ne rébuta le zèle deCioéron : il 
ne craignît ni les menées de son*advei8aire,'ni la haine des 
grands. « Nous voyons, s'écria-t-il , jusqu'où va l'aaimosiié 
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qu'allument dans le acur de certains nobles la vertu et l'ac- 
livilé des hommes nouveaux. Pour peu que nous déloumions 
ks yeux , que de pièges ib nous tendent ! pour peu que 
nous donnions prise au soupçon et au biflme , nous ne pou» 
vons échapper à leurs coups ; il nous fuui toujours veiller, 
toujours agir. £h bien ! ces haines nous les braverons , ces 
travaux nous les entreprendrons , penuadés que ks inimitiés 
sourdes et cachées sont plus à craindre que les haines frandies 
cl ouvertes. » 

Plutarque prétend que le crédit de Verres parvint à diffé- 
rer de délais en délais le jugement de son afiaire , et que Gi^ 
céron ne put plaider, n'en ayant plus le temps. Selon lui oes 
discours, qui sont des chefe-d'œuvre d'éloquence, n'auraient 
jamais été prononcés, et la condamnation de Verres aurait 
été l'effet des seules dépositions des témoins , et de quelques 
spirituelles ' allocutions de €icéron. Malheureusement nous 
n'avons à opposer à ce témoignage de Plularque , que Fin- 
vraisemblance qui s'allacheiaii à sou assertion si on lui don- ^ 
nait un sens trop absolu. Que Gicéron n'ait point dit de- 
vant les jug^ de Verrès tout ce qui fait Tadmiration de la 
postérité , je le comprends ; mais je ne doute pas qu'il n'ait 
fait valoir avec force ses principaux ai^mens, ni que ses 
plaidoyers n'aient été classés dans Tordre où nous les avons. 
Jamais orateur ne fut plus préparé. 11 avait conunencé, dans 
le discours intitulé Divmaiîo , par se faire adjuger la. préfé- 
rçnce sur un autre accusateur, qui n'était , au fond , qu'un 
homme aposié pour faire échouer l'accusaiiou. Après ce suc- 
cès , il demanda et obtint cent dix jours ahn d'aller recueillir 
en Sicile des preuves et des témoignage ; mais il n'en mil 
que cinquante à accomplir cette mission. Il lui fallut prendre 
un chemin Jélournépour éviter les pièges que lui tendait son 
adversaire, et les pirates qui infestaient les mers. Il parcourut 
la Sicile à pied> de peur d'être reconnu au irain d'un séna- 
teur voyageant en litière : L. Gieéron , son cousin , l'accom- 
pagnait. Au lieu de faiie retombei sur la province les Xrais 
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de œite enquête , il se défraya toujours lui-même. Parloui il 
était teçu ayee les honneuis dus à son rang : à Syracuse , b 
cité lui assigna un logement , et un décret honorifique fut 

gravé sur Fairain en commemoialion de son séjoui . Tant de 
démarches y laui de zèle^ n'onl poiul eu pour résultai le si- 
lence* La première Action contre Verrès n'est qu'un exorde , 
mais cet exorde fut prononcé. Quinlilien nous Fatteste , ce 
style plein d'énergie et de chaleur, celle marche si brusque , 
si inailendue , ou plutôt celle coui^ vers le triomphe de Tac- 
oosation » et ce dédain des succès d'amour-pcopre que Foca- 
teur pouvait recueillir en s'arrêtant aux ornemens du discours » 
luui était jus{ju'aIors sans exemple : Horlensius en fui subju- 
gué et n'osa dire un seul mot. L'accusation contre Verrès fait 
époque dans les fastes de 1 éloquence : elle fui développée le 
5 août devant le préteur Glabrion , sous le consulat de Gras- 
sus et de Pompée , en Tan de Rome 683. Cicéron avait alors 
ireiite-sepl ans, et cetk; niùmc année vil naîire Virgile, qui 
devait assurer à la poésie romaine ioul l'éelat donl Gicéron 
venait de faire brilla* l'éloquence. 

Les cinq discours qui forment la seconde Action renferment 
encore beaucoup de ces traits qui produihirenl lani d'eiïel sur 
les juges , et Gicéron , en les rédigeant après coup , se sera 
conformé à ses souvenirs et au plan qu'il avait suivi ; car il 
ne pouvait s'en écarter sans être démenti par ses détails. Quoi 
qu'il en soil, Verrès fut condamné à la rc^lilulion. Ciction 
avait réclamé au nom de la Sicile ceul millions de sesterces, 
ou â0»450y000 francs ; mais Piularque dit que quand il s'agit 
d'arbitrer la peine, il fut soupçonné de s'être laissé corrompre » 
parce qu'il ne l'évalua qu'à sept cent cinquante mille drachmes , 
évaluation qui, si elle avait eu lieu réellement, laissail entre 
le» mains de Verrès les vingt millions , finit de ses rapines. 
Hais» outre que rien n'est plus incertain que les chiffres» 
sont altérés dans tous les manuscrits, il n'est pas besoin , pour 
sauvei l lioiuieui de Cicéron, de recourir à la correction de 
Ruaull » qui . veut ajouter huit ou neuf millions de drachmes 
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au leacle de MiUarque. Ciofinm» en sapposant qu'il ail oonclu 
à cent millions de restitution , établissait quarante milUciiade 

spoliation ; il agi^it , ex lege, d*aprôs une loi qui élevait les 
lestiuitîons au double. Verres , qui prévint son jugemeni par 
un exil TOlontaire» paya en efiet les quarante millions de se»» 
leroes aux Siciliens , parce que c'était la restitution dé ce qui 
leur avait ( lé pris. Toutefois celle expliciuoii nous laisse dans 
la nécessité de suppléer au texte de Plutarque. Ainsi je préfère 
adknettie avec loi que Yervèa fut léelletiient condamné; ei dès- 
loi» rad>itrage fût entre Hoftenaus et Gîoéron ne r^aiderait 
point la resiiiuiion, mais la peine duc au lise, qui devait être 
proportionnée à la somme obtenue par le aime. 

Sertorîîis et Spartacos avaient été vaincus , l'un par Poin- 
pée , raiilre par Grassiia. En Orietit , Hithrîdate suooombail 
sous les armes victorieuses de Lucullus. La république n'avait 
plus rien à redouter ; mais de violentes séditions éclalcrent. 
Sylla avait piivé4es tribuns de pieaqtie tous leurs privilèges > 
il avait enlevé aux chevatieis le jtigement des albires» et le 
peuple ne cessait de réclamer le rétablissement de l'ancien 
4>rdre de choses. En vain le sénat voulut ressaisir, au moyen 
de la condamnation de Verrès^ la considération qui lui écbap* 
pait , Jules César (isivofiaait le parti populaire : d^à il était 
fiedoulable par son cfédlt sur la multitude. Il fallut que le 
ronsul PdHifjée coiibcntU à réintégrcr les tribuns dans tous 
ieufô droits » et la loi de Gotta rendit aux cbevaliecs la juri- 
dictien qu'ik avaient perdue. 

En Tannée suivante , Herlensius prit possession du oonsu- 
lal , Cicéron de rédilité. L'un des principaux devoire des 
édiles était de surveiller les jeux du théâtre et du Cirque 
ipie Ton donnait au peuple à certains jours de fôtes ; il fallait 
. qu'ils y contribuassent de leurs deniers , et qu'ils lis rendis- 
sent aussi splendides que le coiiiporiait leur fortune. Com- 
ment Cieéron pouvail-il lutter avec les Scaurus, les LucuUtis, 
lesMetetlus, qui s'indemnisaient ensuite de leurs énormes dé- 
penses aux liais des provinces qu'ils allaient gouverner? Cîoé- 
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ton sut garder un juste milieà entre Favarioe et la prodigalité ; 
«t, dans son traité des Devoirs, il s'applaudit de la médiocriié 
des dépenses qu'il a failes pendant l'année de son édilîté. Les 
resBouroes cependant ne lai eussent pas manqué; les Sidliem 
leeonnaisBaiis hii «nenèieot des animaux de leur tle, et lui 
firent de riches présens : il ne s'en servit que pour opérer une 
baisse dans le prix des vivres. 

L'unanimité des sufiîages Téleva encore à la préture dès 
que lé temps marqué par la loi eut séparé sa candidatnie de 
son édilité. Il aTait des concurrem redoutables et nombreux ; 
niais il fui élu le premier de tous , eL ilcvint préteur de la 
ville. De tous les traits que rapporte Plutarque pour prouver 
combien il apporta d'équité et de fermeté dans rexercioe de 
cette charge , nous ne rappellerons que la condamiution de 
Liciiiius Macer. Cel accusé complaît lellement sur l'appui de 
Ci-assus, que déjà il s'en était retourné chez lui , s'était fait 
couper les cheveux , et avait quitté ses babils de deuil pour 
reprendre la toge blanche; mais bîenl5t il rencontre Grassus , 
apprend de lui qu'il est condamné à l'unantmilé , rentre , se 
couche, et rneurt. rsous avons déjà pour cette époque f|uelques 
lettres de Cicéron à Aliicus , où il dit qu'il a jugé Macer avec 
un applaudissement général » et que son crédit ni celui de ses 
amis ne hti eussent valu rhouneur que ce jugement lui fit 

dans l'esprii du peuple. 

Cependant Pompée avait précédemment obtenu , sur la pro* 
position de Gabinius» une puissance illimitée sur tous les ports 
de mer et sur tous les vaisseaux : armé de ces moyens extra* 
ordinaires , il avait aisément réduit à l'obéissance les pirates 
qui infestaient les mers. Toutefois , il ne se souciait pas de 
d^xiser le commandement ; roccasion se présenta de rétendie 
emxMe. Le rOle ^ Gicéion joua dans celte afidre eut trop 
d'influence sur toute sa vie» pour que nous ne rappelons fias 
sommairement les circonstances qui amenèrent la proposition 
de 0. Manilius , tnbun du peuple. 

Sylia avait obligé Miihri^uey le plus redoutable et le phia 
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acharné des ennemis de Rome, à aooepfer une paix honteuse 

el défavorable. Mais, en f)78 , au monieni même où les gla- 
diateurs et les esclaves révoUés meuaienl Tllalie en feu , ce 
foi avait cédé aux inslîgalions de Servilius , et massacré loua 
les Romains qui se ivouTaienl à la portée de ses araies. Lu- 
( ullus , formé à l'école de Sylla , et grand général lui-même, 
mil tin aux revers des Romains el aux progrès de Milhridale, 
et fit contre lui cinq glorieuses campagnes^ D^à il pouvait espé- 
rer que bientôt il l'enchafneiait captif à son char de triomphe; 
Tigrane lui-même avait vu détruire toutes ses armées ; sa ca- 
pitale , ses trésors , indemnisèrent les Romains des secoui-s 
qu'il avait accordés à leur enumi, et ce prince, qui se faisait 
appeler le roi des rois , avait couru demander un asile à Ar» 
sace , roi des Parthes , dont Mîthridate obtint enfin l'alliaiioe 
pour coml)altre avec lui contre les Romains. 

Mais , au milieu des succès les plus éclalans, les légions de 
Lucullus refusèrent de maicher à de nouvelles victoires^ h&A 
fatigues et les périls allaient faire place à des fatigues et à des 
périls nouveaux el plus grands encore que ceux qu'on avait 
surmontés. La discipline, qui jadis faisait toute la force des ar- 
mées romaines y s'était entièrement perdue dans les troupes du 
parti de Marins ; la sédition avait gagné tous les rangs , toutes 
les légions. Vainement Lucullus voulut rétablir l'ordre : il fut 
obligé de renoncer à ses plans ; el , tandis qu'allné par la ri- 
chesse du butin il assiég^t Nisibis en Mésopotamie, Mithridale 
recomposait une armée et rentrait dans le Pont; les lieutenans 
de Lucullus y éprouvèrent défaites sur défaîtes. Les ennemis 
qu'il avait à liouie el les pariisans de Pompée ne manquèrent 
pas de relever dans ces évènemens tout ce qui pouvait être 
dé&vorable à ce g^kiéral , ol»jet de leur envie. Ils se domièrent 
tant de mouvement qu*i1 fut rappelé, et la province de Cilîcie 
fui décernée au consul Glabrion , homme qui , sous aucun 
rapport , n'était capable de soutenir une guerre contre un ad- 
versaire tel que Mithridate, Pompée était alors » comme nous 
Tavona dit» investi du comnmndemeni contre les pirates, et 
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achevaûld'en purger les ofties deCilide» quand se répandirent 

à Rome les bmiis les plus exagéi'és. Non-seulemen i on disait 
que toutes les provinces conquises par LucuUus avaient été 
neprises ; mais on ajoutait que Mithridale allait se jeter dans 
l'Asie ranaine, et qu'il pénétieraîi jusqu'en Italie. Glabriotty 
d'après ces nouvelles, n'avait nulle envie de se mesurer avec 
ce fomiidabic athlète ; il refusait mênoe de secourir Lucullus , 
et retirait ses Régions dans sa province. Les esprits étaient mûrs 
désoimais pour la proposition que les amis de Pompée pr^ 
paraient depuis long-Leinps ; C. Ifanilius demanda que la 
puissance que ce général tenait de la loi Gabinia bui toutes 
les mers et sur toutes les côtes , îùi étendue sur la Phrygie , 
la Bithyniey la €appadoce et le Pont. Il concliit à ce que Pom- 
pée fat éxclosivemeni chargé de terminer la guerre contre Hi- 
thridate et ses allies. 

- Les consulaires Caïulus et Ilortensius s'opposèrent, avec toute 
J'aristocratie» h Tadoption de ce projet » comme ils avaient 
déjà précédemment combattu la rogation de Gabinius; mais 
le préteur Cicéruii ei hih^ Césai soutinrent Manilius de tout 
leur crédit. L'un avait acquis déjà une autorité égale à son 
éloquence » Tautre s'était fait une clientèle puissante dans les 
basses classes dont il flattait les goûts et les passions. Peut- 
être la justice eût-elle voulu que Lncullus pût recueillir lui- 
même le fiuil de bes vicloites ; peut-èlie Cicéron a-l-ii com- 
pris tout ce que ses ariiiices d'éloquence avaient de défectueux 
contre une cause aussi bonne que Tétait celle de ce général ; 
cependant , conunent douter de la sincérilé de ses protesta- 
tions quand il s'écrie ; «Manilius, je le jure au peuple ro- 
main ! j'en atteste aussi tous les dieux , et particulièrement 
ceux qui président à cette tribune, à ce temple révéfé , et 
qui lisent dans le cœur de quiconque vient discuter les inté- 
rêts de la république! Oui, Romains, je n'agis dans ce mo- 
ment à la sollicitation de qui que ce soit, et ue cherche point 
à me concilier la faveur de Pompée » ni à me prépauer, auprès 
d'auom autre citoyen puissant^ des secouis dans le danger et 
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cl68 appuis pour arriver aux honneufs... Tout ce que j*âi fait 
dans celte cause , je ne l'ai laii que pour la république, je le 
jure !» 

Cioéioa éiail alois de boniie foi : mais quand on lii saoor» 
fospondanœ avec Attieus pendant b guem civile, on çst aui^ 

pris de la manicic dcdaigneuse dont il parle de ce grand 
Pompée, que lui aussi avail mis au dessus des lois loi^u'il 
ne connaiaaut pas encore rinésolttiion ei la petitesse de ses 
vues* Bans celle droonalance > Pompée usa de dissimulation, 
feignit d'être affligé de cette nouvdle mission , représenta qu'il 
n*élnii qu'un homme , et pria Icjjeuple de lui é[>ar^er à l'a- 
venir des entiepriaes au dessus de ses foioes» et de lui laisser ' 
enfin goftier quelque repos. 

G'éteîc la première fois que Gioéron parlait devant le peu{J€ 
sur les affaires de la république : bientôt il défendit ce même 
tribun Manilius. Les circonstances de ce procès sont singu- 
lières ; la faveur populaire entourait Ifamliusy paiœ qu'on lè 
cvoyaît victime de son affection pour le grand Pompée. Il fut 
amené à Cicéron , prétem*, peu de joure avant rexpiiaiion de 
sa charge, et, malgré l'usage d'accorder dix jours pour ladé- 
fisnse, il lui fixa pour tout délai le lendemain. Le peuple s'en 
inita. Interpellé par les tribuns sur cette biaunerie, il s'écria : 
41 Romains ! moi qui ai toujours traité les accusés avec la dou- 
ceur 61 rhumanité que les lois permettent , je semis coupable 
si je me conduisais aulrement avec Manilius ; c'est à dessèin 
que je lui ai accordé pour teime le seul-jour de ma préture!;.. » 
A ces mois on l'applaudit , on le prie de se diarger de la dé- 
fense : il obéit ; et , reprenant toute Tailaire , il s éleva vive- 
ment contre les partisans de Toligaichle et les envieux de 
Pompée. 

Il ne nous reste de ce discours qu'une seule phrase. Depuis 
son accusation contre Verres, Cicéron s'était fréquemment li- 
vré aux exercices du barreau. Il avait parlé pour Fonleius , 
accusé de concuBsion par kaGaulois^et pour Gécina, au sujet 
de la possession d'une terre. Ses phidoyeis pour Titinia , 
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femnie de Colla , ot pour A. Gabinius , sont de cette mém 
époque. 

Il eûi élé naïui-el qu'apiès sa préiure Gîcéron eût k gou* 
Teroement de quelque province; mû il ae refusa à œc avan- 
lage pour lesler sous les yeux du peuple , et a'amnrer d'au* 

lant mieux le consulat. D'ailleurs il voulait assister le 16 juillet 
aux comices du Chapip-de-Mars, pour favoriser la caudidalure 
de 8oa Crère Quintus , qui detnandait l'édiliié. Ihiram celle 
année y il eut une nouvelle occasion de s'atlner la fovenr po- 
pulaire. C. Goinclias, qui avait élé tribun du peuple, élait 
cilé devant le prêteur Q. Galliiis, pour crime de lèse-majesié 
envers la république : les consuls ^naièmes présidèrent ans 
cubais. Calnilus , Lucoilus > Hortensîus et d'antres sénalanrs , 
déposaient conUc 1 accusé. Cicéion pionuuça ]jour lui deux 
discours , que Quinuiien range parmi les chefs-d'œuvre de 
l'arl oratoire » mais qui ne sont pas arrivés jasqu^ nous. Il 
plaida aussi pour Glnentius , accusé d'empoisonneineni , et 
contre Ennius, qui avait précédamnent appelé ce Gluentîas 
m justice. Ge dernier discours nous manque ainsi que celui 
qu'il composa pour Fundanius. Gatilina élait aecusé de con-* 
cuasion; Cicénm fut sur le poini de le défendre» quoiqu'il fùi 
d^ son oompétiteur an consulat ; il songeait à s'e nte n d re 
avec lui pour roblenir plus sûrement. Le fils de Ciceiun, 
Marcus , naquit en cette même aouée , et Quînlus lut édile. 

Le nom de Gatilina , que nous venons de prononcer » lap- 
pellè, dans l'histoire de la république agonisante , une de ces 
dises nombreuses qui menacèrent si souvent la consiiiutlon : 
avant d'en faire la propriété d'un sunbilieux , lâche héritier d un 
héros, le destin voulait que la liberté subit le&t attaque» d'in- 
dignes ennemis. La lempèle courba maintes fois l'arbre antique 
avant de le briser, et ses racines furent souvent baignées de flots 
de sang. Marius, Ginna, Sylla, ont tour-à-tour interrompu le 
rdgpe des lois» et quand Gicôron pénéfirait les projets atroces de 
Catitinà, un autre tymn , mais plus noble , plus généreux , gian- 
dissait pour la gloire militaire. Gésar voyait avec plaisir ki renom- 
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mée guerrière élever Pompée au fatte de la puissance : c'était 
jalonner pour lui le chemin qui conduisait à la monarchie. Il 
avait secondé toutes les motions cleGabiuius» de Maoilius; il 
avaitapplaiidi aux discour» de Gicéron ; car il renfermait en lui- 
même plus de valeur, plus de génie que Pompée , et il compre^ 
liait que la guerre le meilrail bientôt à la tête de la r<»publique. 

Sylla avait £ait triompher Taristocratic ; le peuple chei'chait 
à ressaisir peu à peu ses àvanlages, et. César s'était montré le 
partisan de la démocratie. D^à Sylla , en accordant sa gièoe 
à ceux qui la lui demandaient , s'était écrié : « Eh bien ! il 
est à vous; mais sachez que celui dont vous désirez si vive- 
ment le salut , causera. la perte de l'aristocratie, et que» dans 
César, il y a beaucoup de Marius. » Profilant de l'absenoe de 
Pompée, qui faisait encore la guerre dans Torient, les tri- 
buns secondaient les projets des factieux , dont le chef était 
Catilina. Issu d'une noble famille , il avait une grande force 
d'esprit et de corps , mais un naturel méchant et perveis. Dés 
son adolescenioe , les guerres intestines , les meurtres , les ra- 
pines, les émotions popiilaii*es chaiiitaient son âme. D'une 
consliluliou à suj^orter la faim, le iroid et les veilles au delà 
de ce qu'on pouvait croire i esprit audacieux » rasé» fécond en 
ressources , capable de tout feindre et de tout dissimuler» en- 
vieux du bien d'aulrui , prodigue du sien , il avait de l'élo- 
quence , raiiis peu de jugement. Son esprit exailé méditait 
incessamment des projets chimériques, impossibles. Depuis 
la mort de Sylla il s'était livré tout entier à Tespoir de s'em- 
parer du pouvoir : quant au choix des moyens , pourvu qu'il 
régnât seul , il ne s'en inquiétait guèi'e. Cet esprit farouche 
était toujours plus tourmenté de l'embarras de ses afiaii-es do- 
mestiques et par la conscience de ses crimes* Tel est le por- 
trait que nous en fait Salluste. Oh ajoute qu'il s'était souillé 
déjà d'inceste et de halricido , et que , dans la crainte d'être 
poursuivi , il avait fait porter son frère sur la liste des pro- 
scrits de Sylla. Toutefois Catilina ne manquait pas de quali- 
tés brillantes » capables de lui attacher la jeimesse corrompue de 
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Home : il s*élail créé un pai li puissanl parmi loul ce qu'elle avait 
de pius enireprenani. Ses concussions foumissaieni à seslibè- 
lalilés. Gouverneur d'Afrique , il avait élé accusé et absous ; 
il le fut de nouveau par le jeune Glodius. G^est de cette se- 
conde accusalioii que Cicéron songeait à le défendre ; mais les 
gens de bien avaient pénéiii^ les coupables projets deCatilina; 
ils engagèrent Gioéion à lui disputer le consulat ; car la puis- 
sance une fois aux mains du cfief des conjurés , c'en était fait 
de la république. Il y avaii encore de nobles concurrens : 
c'étaient Publius Sulpicius Galba, G. Aalonius, L. Gassius 
Longinus^ Q. Gomificius et G. Licinus Secundus. Toujours 
salué d'unaniines acclamations y Cioéron eut la majorité dans 
loules les centuries , et fut proclamé consul avec G. Antônius , 
qui ne l'emporta sur Caiilina que de quelques voix. L'histoire 
soupçonne celui-ci d'une hont^ise intelligence avec ce factieux. 
Du moii» est-il certain que Gatilina complaît sur sa faiblesse, 
sinon sur sa complicité. Tous deux s'étaient unis contre Gicé- 
ron pour laite échouer sa candidature; mais G. Antoine i'ut 
bientôt ramené par ce grand homme qui, ayant pénéirc ce 
qu'il y avait dans son âme d'ambition et de cupidité ^ lui céda 
le gouvernement de Macédoine, qu'il convoitait. 

AvaiU (le parler de la conspiration de Gatilina, jclons les 
yeux sur les menées du iribun P. Servilius Rullus. Les agi- 
tations qu'il soulevait au milieu du peuple étaient ccmme les 
premières ondulations de la tempête qui grondait d^*à dans 
le lointain. Rullus proposait de vendre toutes les propriétés 
que l'état pouvait posséder en Italie et au dehore , pour en 
consacrer le prix à acheter des fonds de terre qui seraient par- 
tagés entre les citoyens indigens; de nommer dans une as- 
semblée du peuple, qui serait tenue par l'ui^. des tribuns, dix 
comniissaiies ou dé€ernvii"s avec un pouvoir absolu peiidaul 
cinq ans sur tous les domaines de ia république , pour faire 
rendre compte à tous les généraux , excepté le seul Pompée ^ 
de tout le butin , de tout l'argent qu'ils avaient pris ou reçu 
dans la ^lueiie. Les déccmvirs devaient avoir des licteui^i avec 
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le droit de piciulre les uuspiccs, cl de clioisir dciiv cciUs ca- 
valiers pour £211*6 eji^éculer dans les provinces des ordonnancei^ 
qui seiaîeni sans appeL Cioéion n'eut poini de pehie à oon»» 
baUie oette pro[)06ilion dans le sÊnai ; mab eomment la ùùte 
rejeter par le peuple , comment lui , homme nouveau , lui con- 
sul populaire, oserait-il résister aux vœux de ceux qui l'avaient 
honoré de suffrages unanimes? Les tribuns qui n'avaient pu 
lui i^ndreTappelèfent devant le peuple. Gîoéron y vint dans 
tout l'appareil de sa grandeur ; il se fit suivre du sénat. Le dis- 
cours qu'il proûoiu;a esi un chef-d'œuvre d'éloquence et d'ha* 
bilelé , et la loi fut abandoniiée. lies tribuns voulaient aussi la 
léinlégfation des fils des proscxils et TaMitiondes deues; d6* 
conœrtéspar la fermeté du consul, ils renoncèrent à toutes ces 
propositions. Bientôt il eut àcoiifondro Rullus et les calomnies 
qu'il répandait coolre lui ; il lui ^uïài pour cela d'énergiques et 
courtes alloculions : elles couvriient son adversairede ridicule. 

Gatilina cherchait Uniles les occasions de soulever le peuple : 
au théâtre, le tribun Rose! us Othon avait assigné aux c^eva- 
lici"s des places distinguées : or, l'un des mérites de Cicéron 
était d'avoir établi une grande concorde entre le sénat et l'ordre 
des chevaliers. Ceux-ci étaient comme les fennien-génétanz 
de la république; ils possédaient des bim immenses, et leur 
influence sur les basses classes était fort puissanic. Pline dit 
que c'est réellement à Cicéron que les chevaliers régénérés di- 
rent Favanlage de constituer un troisième ordre dans la lépu* 
blique. Dès^lors Gatilina devait exciter le peuple contre les 
chevalière , quoique depuis quahe ans ils eussciU des places 
séparées, Othon, l'auteur de cette distinction, fut un jour 
accueilli par des huées et des sifflets, le tumulle était i son 
cooMe, les chevaliers répondaient aux huées de la multitude 
en applaudissant Othon. Cicéron l'apprend; il accourt, et 
se fait suivre par le peuple au temple de Bellone. Nous n'avons 
plus la noble harangue qu'il prononça dans cette occasion , 
mais le peuple, à aon leUKir, applaudit ce même Othoo qu'il 
avait oulrs^. 



Digitized by Google 



NOTICE SU& UCÉRON. zxvij 

Ctpcntlanl CalLlina renouvelait avec aideui ses prélen lions 
au ooDSulal. Cicéron fil confirnier par le peuple ei couveriir 
60 loi un 8énaiiifr4X>iisulte rendu dès le commenoeineiii de 
ramée , contre les candidate qui ae faneieni acoompagner par 
des gens à leuie gages , et donnaient des spectacles ou des re- 
pas. Calilina comprit que celte loi élait faile conlre lui, el ré- 
solut , avec quelques conjurés , de tuer le consul Je jour de 
l'éleclion* Blàis Gioéron était inetniit de tous ces projets : 
iwmî les conjurés se trouvait un G. Gurius , qui vivait avee 
une dame romaine d'iiluslre maison, mais de mœurs fort 
dépravées. Curius s'élail ruiné en iUbéralilés poui- elle, et 
depuis i|pill n'avail plus rien à donner, il n'éprouvait de sa 
part que des froideurs. Un jour, pour ressaisir son aflection ; 
il imagina de lui révéler sa future £n*andeur. Fui vin ttait 
adroite ; elle lut bientôt œaîLreese de tout le secret. ËÛxayée 
de voir leiiaTtie les horrenis qui avaient afiUgé Borne au terap^ 
de Marius^ elle répandit parmi les personnes de sa connais^ 
sance les tristes pressenlimens dont elle était agitée cl révéla ' 
beaucoup de faits , sans cependant y attacher aucun nom. 
Le bruit en vint jusqu'au consul. Gicéron ne dédaignait aur 
cun moyen pour sauver la patrie. Il gagna Fulvie, et» par 
elle , il fut constamment informé de toutes les trames des 
conjurés. Il interpella Catilina en plein sénat , et l'audace de 
la réponse, les ex|dications données par Gicéron achevèrent 
de convaincre les plus incrédules. Les consuls furent flur4e* 
champ eharfféê de veiller au mUtti de (a répubUqitû, ce qui les 
investissait de pouvoirs illimités. Le jour de Télection fut 
différé* 

Les comices se passèrent tranquillement , et on élut pour 
Tannée suivante Decins Jjinius Silanus et G. Lidnius Murène. 

Toute esf)érance de s'élever par les voies légales était irrévo- 
cablemeni perdue pour Gatilina; car le peuple avait entouré 
Gioéron , qui maicfaail revêtu d'une cuiaBse sous sa toge, et 
qui avait été conduit de sa maison au Gbamp^le-llais par les 

premiers citoyens et une partie de la jeunesàt^. Il n'y avait 
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plus un momeni à |)erdie. Caiiliiia lassombla lous ses com- 
plices; on i-csolui d'incendier la ville, d'égorger les séna- 
teur; on fixa le jour de TexéGution. U y avait parmi les 
conjurés oose sénaleofs » vingt-quatre dievalieis, tous présens 
à Rome; d'autres étaient répandus dans les villes municipa- 
les et dans les colonies. Le plus éminciu iHait P. Lenlulus 
Cornélius Sura , dont raîeul, advci-saire de G. Graochus» 
avait été prince du sénat. Quant à lui, il avait été consul; 
mais la dépravation de ses moeurs avait déterminé les cen- 
seurs à le rayer du séiiai. l'oui y reprendre sa jdace , il avaii 
brigué et obtenu lapréture, qu'il exerçait en ce momeni . Les 
livres Sibyllins annonçai^t que trois Cîomelius régneraient 
sur Rome. Gîiuia et Sylla avaient accompli l'onide pour les 
deux tiers , et Lenlulus se croyait destiné à le compléter. 
Après lui ou remarquait C. Lenlulus Celhegus , autrefois Tun 
des plus cbauds partisans de Jliarius ; il avait obtenu grâce 
devant Sylla par sa bassesse , et ses intr^es l'avaient depuis 
remis en crédit dans la populace. 

L'impatience du chef delà conjuraiiou eiail surtout excitée 
par les vieux soldais de Sylla dont toute l'Italie était cou- 
verte : ils occupaient Une grande partie des villes d'Étrurie. 
Mallius élait à leur tftte » et Fasmée se formait. Il (ut décidé que 
Catilina partirait sur-le-champ jwur en pieudre le comman- 
dement y que Lenlulus duigerail la conspiration dans Kome, 
que Gassius Longinus meurait le feu à douze endroits de la 
ville y et queCethqius égorgerait le sénat. Hais, avant tout, 
il fallait se défaire du consul. Catilina ordonne à Marcus et à 
Geihegus de se présenter le m:iiin à la poiio de Cicéron comme 
pour le saluer, et de le percei* de coups : Fui vie en est infor- 
mée» en avertit le consul » et les ipeurtriers qu'il avait fait 
connaître à l'avance à plusieurs sénateurs ne purent pénétrer 
dans sa demeure. 

Gicéron convoqua le sénat dans le temple de Jupiier Sta- 
tor à l'entrée de la voie Sacrée , au pied du mont Palatin. 
Catilina, et quelques-uns de ses complices, osèrent s y pré- 
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semer k Alors reieniii , pour tous les siècles que réiemilé ac- 
cordera à cette terre, la foudioyante harangue qui sauva Rome 
en écrasant le coupable. Tous les bancs restèrent vides au- 
tour de Caùlina. H voulut parler ; de fengs murmures d*indi- 
giialion couvrirent sa voix. Le consul lui ordonna de sortir 
de Rome. 11 voulut, occuper Piéneste ; mais la vigilance do 
consul en avait fait garder lesn^urs> et Gatilîna, qui médi- 
tait une surprise nocturne , se retira plein de conftisiun. 

Les ennemis de Cicéron et les complices de Catilina tépau- 
dajent le bruit que Catilina , victime de la colère du consul , 
se retirait paisiblement à MaraetUe : ils traitaient d'imagi- 
naires tous les j)érils dont Cicéron venait de pri'server la répu- 
blique. Voulant prévenir les dangereux eilels de l'imposture , 
le consul prononça» dès le lendemain , une éloquente ha- 
rangue dans la place publique y et l'on apprit qu'en effiat l'en- 
nemi public s'était rendu au camp de Mallius. Alors le com- 
mandenretu des troupes lui déféré à Antoine. Cicéi^on continua 
de surveiller les conjurés.. On a peine à, se persuader qu'au 
milieu de soins si imporlans il ait trouiré encore le loisir de 
défendre Pison , qui avait été consul en 689 , puis gouver- 
neur de la Gaule Cisalpine. Cvsdï l arcusaii d'abus de pou- 
voir el de rapines. Cicéron plaida aussi pour Murena, de con- 
cert avec Hortensius et Crassus. Ce consul désigné était accusé 
dé brigue par Sulpicius , son compélileu^; et » malheureuse- 
ment iJtiur lui , la giaiule aulorité de Caton donnait du poids 
à cette imputation. La plaidoirie fut si bal>ilc , il y eut tant 
de délicatesse dans les attaques de Cicéron contre Sulpicius et 
Calon , que Mnrena fut absous. 

Nous allons suivre désormais le récit de la conjuration et 
de la punition des coupables. Il y avait à Rome des envoyés 
des AUobroges ; ils venaient se plaindre des exactions des gé' 
néraux mmains. Lentulus Sura » les voyant ipipatiens du joug 
étranger , pensa qu'il serait facile de les gagner et d'exd- 
ler cliez tu\ un soulèvement; il eut avec eux des coulVrences 
secrètes , et leur donna des lettres pour les chefs de leur na- 
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lioni Um les Allobroges élaieDt sous le pationa^ de Q. Fa- 
bius Sanga : dans leur hésilalion, les envoyés s'ouvrireni à 
lui en implorani; ses conseils. Cicéron en iiu bientôt averti. 
Il chai^ 1» piéteQis Vaierius Flaocus et C. Pomptiniusd'ar- 
lêler et les anilnssadeuis et leur saile quand ils fiasseraient 
. le pont Milvius poui s'en retourner dans la Gaule. Cet ordre 
fut ponclueltoment exécuté ; VuUurcius , Tun des oonjurés ^ 
partait avep les ainbassadeuis : d'abcwd ils opposèieiit de la 
lésisltnee; mais, à la vue des pféleuis» ils se rendifenc. On 
saisit leurs lettres , on les ramena chez Cicéron , qui les in- 
terrogea avant le jour. En même temps il manda cliez lui et 
fit arfôier Gabinius, Statilios» Geth^;usâ L^ntulus» qui igno- 
raient ce qm venait de se passer* Le sénat fut immédiaiement 
convoqué dans le temple de la Concorde. Le consul y parut 
amaiant à sa suite el les Âlloliro^'es et les coiijurés ; il rendit 
compte de tout , produisit les lettres encore cachetées , les- ûi 
reconnaître par les aocusls» ét les inteifogea. Vulturcius » an* 
quel on promit sa grâce , avoua qu'il portait à Gatîlin» des 
lettres de Lenlulus ; que, dans ces lettres, oa ravertissait 
d'armer les esclaves pour renforcer son armée, et de marcher 
sur Rome quand Tincendie éelateiait. Les Allduoges dédaiè- 
lent qu'ils apportaient à leurs compatriotes des lettres de Len> 
tulus , de Ceihegus ei de Slalilius , et que L. Ciassus leur de- 
mandait un prompt secoufô de cavalerie. Ils parlèrent de la 
prédiction des livres Sibyllins que s'appli(piait Lentulus» el 
dirent que le jour de Teiécutioii n'était pas encore fixé , les 
uns voulant mettre le feu à Rome aux Saiurnales , les autres 
désirant hâter l'accomplissemeni de ce projet. On donna lec- 
ture des lettres; lair contenu confirmait ces dédaiations* Len- 
Culus voulût payer d'audace; il niait qu'il eftt jamais eu de 
relations avec ces Allobrc^es ; mais , confondu par eux , il se 
dépouilla en plein sénat du costume de préteur, et fit laveu 
de son crime. Gicéron avait aposié des sténographes qui rédi- 
gèrent toute la séance , et des copies furent envoyées à tous 
mafi^slials dés provinces. 
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On déciélft te rcmerdnim à Gicénm et an piétaus qui 
aTÛent » bien exécdlé ses ofdies. Des supplications fiueni 

volées dans lous les temples au nom de Cioéron , S.iiiveiir de 
la république» honneur insigD6 qui, jusque là, n'avait été 
aooofdé à aiocnn magistral ponr d» ades pavement ci'vils. 
Quant à Anioîne , le sénat ne l'oublia point : on le remercia 
simplement d'avoir éloigné de ses conseils lous ceux qui 
avaient participé à cette conjujrati<m. En sortant du sénat , le 
oonsnl alla rendre compte an peuple de tout ce qui s'était 
pasaé. C'est le sujet de la troisièlne CalUimiire, TÎf et rapide 
récit des manœuvres employées par les conjurés. Cicéron ne 
g'épai^e point les éloges ; mais la modestie eût été moins 
propre à convaincre ses auditeurs, que la véhèonenee et lia 
peinture des dangers auxquels il les avait arradiés. 

Cependant la fin du consulat de Cicéron s'approdiait, eton 
u'avaii point encore siaïué sur le sort des conjurés. Ladélibt'- 
ralion pouvait offrir quelque danger : les timides s'absiiii. 
reni d'y venir. Gomment condamner un Lentuk», un Gethe* 
gus, un Sylla , un Autronios » un Gassius? Le sénat, dans dès 
cas exiraurdiriaires , avait sans doute prononcé la peine de 
mort ; mais , outre que ces exemples étaient rares , une an- 
cienne loi de Poidua Lecca réservait toujours au condamné 
l'appel au peuple ^ et k loi de G* Gracchus défendait expres- 
sément de feîre périr un citoyen qui n'aurait pas été con- 
damné par le peuple. Cicéron comprenait l'étendue de sa res- 
ponsabilité. Le sénat fut réuni le & décembre. Là Juuius 
Silanus, qui, en qualité de oonsul désigné, donna son avis 
le premier, demanda que les conjurés fussent punis du der- 
nier supplice : tous les consulaires appuyèrent sa moiion. Mais, 
quand vint le tour de Jules César, préteur désigné , il se dé- 
clara contre la peine de mort ; non , ditril , qu'il la jugeftt 
trop cruelle , mais parce qu'il la croyait contraire aux lois et 
à l'esprit de la conslilulion romaine. Il vola la réclusion per- 
pétuelle des coupables et la confiscation de leurs biens , en 
éiablissanl à Tavance des peines contre quiconque jiBiniaispro 
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pofieiait d*adoucii' leur sort. Gel avis , souienu avec une élo* 
qiienoe peisoasive , produisit une profonde impression : la plu- 
part de ceux qui avaient voté revinrent de leur opinion : Silanus 

lui de ce nombre ; Cia ruii lui-mùme hésilail. Galon parla : 
c'élaii le premier des neuf tribuns dont on recueil] il l'opinion. 
La gravité de sa parole détruisit tout Tefiet du discours de 
César. Il démontra la nécessité de la peine de mort. L'anxiété 
élaîl universelle; lous les yeux élaienl inurnés vcre Gicéron, 
tous scmbiaieiU l'interroger. Ce fut Toocasion de la quatrième 
CatUinaire, que Fon r^rde avec raison comme le chef-d'œuvre 
de Torateur et de l'homme d'état. Il affecte de garder une 
parfaite neutralité entre les deux opinions, et fait adroitement 
triompher celle de Silamis , tout en prévoyant les dangers 
qu'elle aura pour lui-même. Le supplice des condamnés fut 
décrété. Le consul ne larda point ; il alla chercher Lentulus 
Sura , que Ton gardait ehet son parent Lentulus Spinther, 
le conduisit dans les |>iisons et le livni a rexécuteur, eu or- 
donnaul à celui-ci de faire son devoir. Cethegus, Gabiuius et 
Stalilius furent étranglés dans la môme nuit. 

Après cette exécution , tous les sénateurs, lous les cheva- 
liei"s romains mnienèrenl Gicéron vers sa maison : partout 
sur son passage les fenêtres étaient illuminées, et les toits 
étaient chargés d'un peuple qui voulait voir le grand consul» 
et le prodamait le Sauveur de la patrie. Sur la place pu- 
blique il aperçoit plusieurs complices attroupés qui croyaient 
que ieui-s chels vivaient encore » et qui attendaient la nuit 
pour les délivrer. Cioéron se tourne vers eux et leur dit avec 
dignité : lU omvieu! 

Le vénérable Q. Luiatius Catulus proclama Cicéron Père de 
la jmtrie, titre qui lui lut décerné par le sénat , et que le tri- 
bun Galon répéui du haut de la tribune au peuple assemblé» 
qui le sanctionna de ses acclamations. Toutes les villes de 
ritiilie imitèrent l'exemple de Rome. Ce titre» si flatteur 
(juaiid il élail décerné par ime nation libre, devait bientôt 
servir de lâche adulation envers les plus méprisés ei les plus 
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Qruels des lyrans , et c'est encore une des gioues de Cicéron 
que les empereuis n'aient pu se croire suflisamment honorés 
qu'en se paiant du nom qtie lui seul avait mérité. Octaire 
naissait dans la même année , comme si la destinée eût voulu 
asi>Liiil)l< i la création de cet honneur insigne , et la naissance 
de celui qui devait l'usurper le piemier. Tout devait être 
gmnd dans le consulat de Cicéron» tout jusqu'au dernier 
jour. C'était un usage antique et solennel que chaque consul , 
en déposant sa diç^nilé , vînt devant le pcuph» déclarer qu'il 
l'avait exercée daiis rinlérèt g^éral, et qu'il aliirmât par ser- 
ment qu'il avait fait tout ce qiii était en lui, pour le bien, de 
l'état. Ordinairement cela se . faisait -dans un disooors. Cicé- 
ron monta à la tribune avec la conscience de ses services ; 
il allait parler : tout à coup, Q. Meleilus JNepos, l'un des neuf 
. tribuns, se leva, ot, comme s'il eût voulu faire connaître à 
l'avance ce que l'on pouvait attendre' de lui, il interdit à Ci- 
céron la faculté de haranguer le peuple. Il ne permettrait pas, 
disait-il, que celui qui ;ivail fait périr des citoyens romains 
parlât de ses seiTices. Eh bien I s'écria Cicéron d'une voix forte 
et sonoioe» eh bken! je jwre donc que nm teul j'ai maté cette 
mUe et tmOe la répcé/t^tM* £t le peuple entier saisi d'enthou- 
siasme : Et nota, nous jurons que vous venez de jurei^ la vénté! 
On le reconduisit à sa maison , et l'empressement autour de 
lui fut tel, que quiconque n'était p^.avec lui ne paraissait pas 
ètie du nombre des citoyens. 

Au commencement de Tamiée suivante , Catilina , se voyant 
abandonné de tous, engagea, avec une poignée de monde, 
un combat désespéré contre Petréius, lieutenant d'Antoine, et 
périt les armes à la main. 

Cîoéron réunit en un recueil et publia toutes les harangues 
qu'il vivait prononcées pendant son consulat. Voici rénuiiitra- 
• tion qu'il eu lait dans ime de ses lettres à Atticus. La pi*emière 
' et la secxmde ont pour objet la loi* agraire; la troisième était 
pour Othon ; la quatrième pour Babirius ; la cinquitae sur les 
' eufaiisdcâ proscrits; la sixième sur la renonciation qu'il fa de-> 
I. 3 
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vant le peuple au gouveniéïkieftt qui luîélait'éelm ; la'séptiêttie 
est celle qui chassîi Caiilina ; il adressa la huitième au f^eu- 
pîe, le lendemain de sa liiite ; la neuvième encore nu peuple, 
' le jour de ia dénonciation des Àllobroges; et enfin ladixième au 
sénat te 5 décembie. Gieêron indique encovedeiK autres petits 
discours qui ne sont que des suites de k discussion Sur la loi 
agraire, et comme il ne comptait itpie ses harangues cousu- 
hAws, il ne parle ni du discours pour Pison ^ ni de celui pour 
lluréna» qui ne sont quQ àe simfi^es pkûdoyefs. 

Plus (Mcéron s'était acquis de gloire , plus aussi il airaild'en- 
\ii iix et d*ennemis. Pompée poui lequel il avait tout fait , Cé- 
sar dont il avait quelquefois traversé les desseins, nouinssaienl 
des projets ambitieux. Le premier hii tenait moins de compte 
de Tappui qu'il en avait reçu à TooCMion de la loi Manilin ^tfu'il 
ne lui poilait d'envie pour une grandeur due à la vert» , ïic- 
quise par la seule force de la parole, el sans le secours de la 
^oire militaire. Le second , qui n'échappait pas au soupçon de 
s^etre uni à Catililota, sesoumiaic eàcioore de son opinion re|e- 
tée au sénat, et de ces glaives que les chevaliers tournèrent 
contre lui quand il sortit de l'assemblée. L'opposition de Me- 
tellus Népos à ce que Cicéron parlât au peuple , n'avait pas 
moins été dictée par l'on que par l'autre. Qefotigaeux friban 
s'était ^dMniché aTOC Pompée , son beau*frère ; celni-d voyait 
avec douleur arriver le terme de son commandement. Bientôt, 
si Ton n'y pourvoyait, le libérateur des mers, le vainqueur de 
Mithridate ne serait pk» qu'un simple citoyen. 11 ne pouvait 
lésigner "sa poissuioe, et cependant il ne voulait pas la devoir 
à la force , et c'est an nom des lois qu'il convoitait l^méanti^» 
sèment de la constiiution, et le pouvoir que Sylla n'avait ac- 
quis qu'en violant et ces lois et celte constitution. P<>mpée se 
eioiyait assa grand pottr obtenir de ses Concitoyens la épave*- 
raine poittSHiee.'lleleilas Népos, secondé par César alon pié- 

leur, propose au peuple « de le faire revenir d'Orient à la tête 
de son armée pour rétablir le règne des lois. » Proposition 
spédèose» qui firappaitCicéiûn auoœiir. La conjuration deCa- 



Digitized by Google 



NOTICE SUR aCÉRON. x^xy 

tilioa ne se fMéaentaii plus aux esprits que comme souvenir ; 
rucgenoe de la lépression n'élait phis appréciée. On affeciait 

de répéler que d'illustres citoyens avaicnl été conduiis au sup- 
plice, sans le jugement du peuple romain. La loi d appel à ce 
peuple teii demeurée sans tierce » et le sénai avait fait» par Fia* 
fluenoede Gioéron » un coup d'élat. Désirs la mission delle^ 
lellus Népos était facile; il picvoyail néanmoins <|iie le sénat, 
lerine dans ses principes, rejetierail sa rogation. Il la présenta 
donc pour satisfaire à k forme ; puis , malgré le refus de cette 
0(»npagnie> il convoqua le peuple. Dès le matin , il remplit 
le Forum de gens ^e la lie de la populace qu'il avait armés de 
glaives et d^ bâtons.... Caton, son collée, 9*élail déclaré son 
adversaire. Il vint avec Minucius Thermus, autre tribun , et 
sans autres aanes-que la juslicede sa cause. Ce ne fia pas sans 
peine qu'il arriva jusqu'au banc des tribuns ; car César avait 
pris sa pîace à côté de Meiellus. Quand le greflior voulut lire 
la proposition» Caloii déclara s'y opposer ; Meiellus alors se 
mit à iire lui--mtoe> et Caton lui armcha l'écrit qu'il tenait 
à k main, llaleilus , sans se troubler^ prononça de mémoire 
ce qu'il ne pouvait iire ; mais la main de Caton lui ferma la 
boudie. Enfin Meiellus fait signe à ses aflidés ; le comka s'en- 
gage , et le tumulte est à son comble ; si bien que le sénat , 
assemblé dans le teaople 4e la Concorde, cbai^ les consuls 
de vèUlat m aabu ée la république , formule solennelle réservéïi 
pour les dangers imminens. Le consul Mmena accoui i avec des 
troupes , il délivre Calon et Tbermus des fureurs de la popu- 
lace» maisà peine le repos ttt-ii rétabli, que Metellus reoom*- 
menoe la lecture de sa proposition. Le parti du sénat avait pris 
le dessus ; il fut obligé de quitter le Comilium avec le préteur 
Gé^r, non sans se répandre en mveciivi s contre le sénat, non 
sans lui imputer les désordres que lui-même venait d'occa- 
sioner. Il poussa k perfidie jusqu'à iéindre que sa vie était 
en tknger , et prit la fiiite pour r^oindre Pompée, qu'il aigrit 
aisément contre le sénat en ailribuani à jalousie la résistance 
qu'il avait éprouvée. 
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Cicéron ne paiail pas avoir pris à celle discussioti ini«' pan 
bien active. II avait loujûui*s cunlribué à 1 éievaiion de Pompée ; 
il ne voulaii donc pas se oonlredire. D'un autre c64é» vo^ranl 
le sénat ferme dans son altitude contre les détracteurs de son 
consulat, il pouvait dédaigner les aUaques de ses ennemis. 
Il sut i*ésistei- aussi , de toute la force Je son éloquence, à lor- 
quatus, qui accusait Sylla, et qui le traita lui-même avec une 
liberté qui approchait de Tinsolence. Selon Torquattis» Cicé- 
ron avait mal -à -propos épargné Sylla , que les AUobroges 
avaienl nojvimc dans leure révélations. Cicéron lui-même, dans 
une lettre à Pompée , se serait plaint de sa conduite ; mais Sylla 
aurait avancé à Cicéron de quoi solder le prix de la maison 
que eéluixci venait d'acheter de Crassus sur le mont Palatin ; 
maison splendide et digne d'un consul , plutôt que de la for- 
lune de l'acquéreur qui la payait plus de irois millions de 
sesterces , eu abandonnant à son frère Quintus la demeure pa- 
ternelle contiguë à ce palais. Il est vrai que Cicéron jugeait le 
prix «i élevé, qu'il dit à Alticus,. que, pour payer ses dettes, il 
aurait eu besoin d'entrer aussi dans une conjuralion. 

Vers la ûn de celle année , une aventure de débauche , plutôt 
qu'un événement, vint agir d'une manière funeste sur la car«- 
rière de Cicéron. P. Clodiùs , que l'on compte parmi ceux qui 
avaient le plus exalté le mérite de Cicéron , était un jeune 
homme de mœui-s forl déjuavL'es. Il aimait Ponii>eia , la femme 
de César ; voulant lui prouver qu'il n'était rien qu'il ne fût 
piét à braver pour elle , il s'introduisit dans sa maison sous 
un déguisement de femme , le jour même oà l'on y cèlerait tes 
mystères de la Bonae-Déesse. Or, Taccès de la maison était 
interdit à tout homme ; le maître en sortait dès la veille ; on 
emmenait les esclaves et même les animaux mftiès; on voilait 
les inmges ou les stataies qui lepréseniaient des êtres de ce 
sexe. Ces mystères étaient célébrés pour le sîtlul du i>euple 
romain, qui y attachait une grande importance, et toujours 
ils avaient lieu^ soit dans la demeure de Pun des consuls, 
soit ches le préleur. Ë^ré la nuit dans ce lieu redoutable , 
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Giodîus esl iolerpellé pat une de» fetmmm d*AoieUa,.iiière de 
César ; il répond qu'il cherche Abni esclave de Pompéîa ; mais 

sa voix le trahit, elle révèle la présence d'un homme : les 
mystères sont troublés et Rome entière relenlîi de ce scandale* 
On crie jusiiee, on denande migeanoe au nom de la déesse 
outragée , au nom du salul de la république. 

Quel élait le coupable ? on Tignorait encoie. Clodius était 
parvenu à s échapper sans être reconnu. Le sénat renvoya Taf- 
faîre aux poniiiÎBS» qui dédarèrehl qu'il y avait sacrll^. On 
voulait déférer le jugement à rassemblée du peuple; mais les 
partisans de Glodius, dés qn^îls virent le danger qui le me- 
naçait surem (i( loin lit r reflet de celte lébolulion. Fulius 
Calenus le tribun , et le consul Pupius Pison Calpumianus , 
comprirent qu'il était perdu si le peuple décidait de sou sort , 
et p sur le conseil dHortensius , le tribun publia une loi qui 
chargeait le prêteur de riiistruciion et du jugementauquel se- 
raient appelés des chevaliers. Clodius soutint que pendant la 
célébration des mystères , il était loin de Rome ; maia€icéron , 
témoin dans cetia affaire, confondit ce mensonge en affirmant 
qu( le soir niêmeClodius était venu chez lui . Clodius n'en lut pas 
moins absous. Trente-une voix se déclarèrent en sa faveur, et 
vingt-cinq le condamnèrent. Aussi advint-il qu'un jour,. quand 
il reprocha.à Gioéron le peu.de foi qu.'avait rencontré son té- 
moignage,, celui-ci lui répondit : « Vingi-cinq ont eu confiance 
en moi; les autres ne se sont pas fiés à loi [luisqu'ils ont voulu 
être payes d'avance. » Qu'est-il bet^in de chercher à la dépost- 
tien àè. Gioéron d'autres motifs que le devoir de rendre hicmi- 
mage à la vérité? et cependant on imagine qu'il n'avait voulù 
querompi L' avœ Clodius pour réiablii la paix de son ménage, 
Uruubiée par les soupçons de Terentia. On dit qu'elle avait 
conçu la.cminte d'être répudiée^ parce que Gicéron avait des 
égards pour Tune des- soeurs de Clodius ; on ajoute qu'un cer» 
lain Tullus , en qui Cicéron avait la plus intime conOance , allait 
sans cesse chez Clodius. l>ans celle supposition, Cicéron n'au- 
rait parlé contre Clodius que pour mettre un terme à ces tra*» 
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mseries. iëen de plus mal imaginé ; outre que les soaiirs de 

Clôiiius étaient toit décriées à raison de leur conduite, elles 
étaient toules mariées ; eu supposant donc que Gicéron eût voulu 
s'abaism jusqu'à épouser une ienune appelée Quadnmlaria 
paice qu'on raccusalt de se tendto pour le dixiâme d'un ses- 
terce, il aurait fallu polir ecNilMcter Mie union un double di-^ 
vorce; et quelque acariâtre qu'uk clé Terentia, que cependant 
il garda plus de vingl-cinq ans» il n'est pas pijobable que pour 
satisfaire à sa conacienee un si grand homme n'ait eu é*autaa 
vue que d'apaiser une méehante femme. 

Depuis lors, Clodius conçut contre Clccron une implacable 
haine: il appartenait à une iamille de patriciens illustces, 
mais il iroukut être tribun ei se fit ad«»pler par un plébéien. 
Une fois nommé, il dissimula d'abord se» pnjjals et ne a'oo- 
cupa^, en apparence, que de motions dans l'intérêt de la mul- 
titude : par exemple, il demanda que désormais les grains 
fussent distribués gratuitement aux pauvres citoyens > au lieu 
de leur être rendus àiril prix; il proposa le létahlissenant dee 
associations qu'on avait proscrites sous le eonsulal de Oéeilius 
Metellus et de MarciusRex; il défendit, par une autre motion, 
d'entraver sous prétexte d'auspices les délibérations du peuple. 
Gicéron ne se fiait pas à ce calme apparent; il oonfuti'idée de 
suivre Gésar dans la Gaule, et fut désigné par lui pour être 
son lieutenant ; il paraît même que César insista beaucoup pour 
lui faire accepter celle mission. Mais un retour de sécurité le 
trompa; il se laissa prendre aux manœuvmde Clodiua» remit à 
Gésar sa lieu tenanoe et rentra dans lesaf&iies puUîques. IVrarta* 
fois, comme chaque jour elles lui offraient de nouveaux sujets 
de déijoùt, il se retira à sa campagne prèsd'Albe, et se livi» 
à la culture des letures, rédigeant des mémoiies graos sur son 
consulat » consacrant un poëme au même sujet > et' traduisant 
les Phénomène» (PAram, iPéu de temps auparavant, il avait 
prononcé pour le poète Archias un mémotable plaidoyer, et 
l'avait iait mamtemrdans le droit de cité qu'il devait à Lueuè*^ 
Mb. Il nous est impossible de rapporter ni d'analyser, année 
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pai aPA^^ iouis i^s.UïiyiM^X de Cicéron. Nom^ p^^leroas donc 
ni âùsm^oimm^uw M^ffiUm Softioti Ns9k»$ aoew^ de brigne 
pai Ml Foivoniu», ni de sa détose d'^lonius ton anqien col- 
lègue au consulat, pouisuivi pour concussion (juand il reviiu 
de Macédoine. Mou5 UHpos aussi scï» deux plaidoyers pour 
Mimeius Pêqrmi§* et oehiî /lOtir Valerm Floùtm. 
émkflivt9i4^h canBOravfieHorlfini^iuB» La pluparjtda ces exei>- 
cic)e$> ainsi que la rédaction de mémoires secrets sur sou con- 
sulat, occupèi*enl Tan de Homo 694. Ce fui au commenccmeui 
de l'anoéQ.âuivaiUeque Clodius fk m p^ple IjB^ ijuiies/ies mo- 
twn dupt mm awMh poitt. Gooleiit d'ayoir sauvé Rome, il 
seiable que Cknkwit se soît tenu à: Fécart ; mais ses ennemis 
ne lui surent aucun gré de sa réserve. Pompée l'avaii fait atta- 
quer poi' Meiel]u& ^pos ; Césov De cessait d^ le décrier; Glo* 
dius levait enfii^ le masque* I) pvolila du moment où César 
allait partir pour kGaule, dont une loi funeste lui assurait le 
gouvernement pour cinq ans. Il assembla le peuple dans le 
cirque Flaminicii , en dehors de Rome, aGn que César pût y 
asetster, quoiqu'il fût sorti avec- le. titre de proconsul. Le triliun 
manda diam la noblesse et les cbevaliers. pour rendre compte 
de rintérèt qu'ils preiiaient à Cicéron. Néanmoins sans nom- 
mer personne, il proposa un piebiscile qui punirait d'exil 
quiconque aurait, sans ji^iement du peuple , fait périr un ci- 
toyen romain. Aussitôt que paniient les partisans de Cicéron» 
dodius les fit attaquer h Timproviste : Horfensius faillit être 
tué; un sénaleur mouiiU quelques jours après de stîs lilessures. 
Le tribun , cepeudaoi» soimna les consuls de s'expliquer. Gabi- 
niuB s!exprimaavec beaucoup de force dana le sens de la mo- 
tion ; Pison , sans rien conclure, déclara qu'il blâmait toujours 
ceux qui s'éiaienl nionirés cruels; enfin Césai, loul en parla- 
geaiH cet avis, dit qu'il n'aimait point qu'on revint sur choses 
passées* Jusque là rien enoom n'était personnel à Cicéron , mais 
il prit k deuil et avec lui tout l'ordre des dievaliers. Le sénat 
propose de le faire prendre au i)euple entier ; mais Clodius fait 
briUec les glaives de ses sicaires, et les sénateurs s cniuieni. Par- 



Digitized by Google 



xl rjOTICE SUR CICÉRON. 

tout où seprésenïtiiUGie^oii^Glodiiis s'attachailàsespas^excîtiiiii 
contre ce grand citoyen une populace qui répondait à ses suppli- - 

' calions en lui jetant des pierres el de la boue. Vainement il im- . 
plora le secoura de Pompée : prévenu de sa visite, celui-ci se dé- 
Toba à ses r^iards^ s'échappant parune porte de derrière. Res- 
tait la ressource des àrtnes; mais le consul Pison lè supplia de 
s*éIoigner, de sauver une seconde fois la patrie, que sa résistance 
exposerait à tous les maux de la guerre civile. Dans le conseil 
qu'il tint avec ses amis , Lucullus seul voulait qu'il restât ; il 
céda à Favis des autres, se rendit au Gapttole , déposa dans le 
temple une petite statue de Minerve Protectrice de Rome; et 
soiiit vers le milieu de la nuit de celte ville qu'il avail sauvée 
naguère de la destruction. Cicéron voulait aller en Sicile par 
la Lucanie; en arrivant à la vue de cette Ile, il reçut du 
préteur Viigilius la défense absolue d'y mettre le pied. Il se 
rendit donc à Blindes et s'embarqua , mais la lempète le força 
de revenir ; bientôt cependant il fu le trajet et arriva à Dyrra- 
chium et de là à Thessalonique» où Plancius, le questeur de 
la Macédoine, le reçut avecdes honneurs qui adoucirent un peu 
le cliîigi in de sa situation. Dès qu'il eut quitté Rome, Glodius 
lit prononcer un de'Cret qui lui interdisait l'eau et le feu, et 
défendait sous peine de la vie de lui donner asile à une dislance 
de quatre cenis milles deritalie. Sa maison lui rasée; Glodius 
y consacra une chapelle à la liberté , et incendiasses maisons 
de campagne. Les consuls ne demeurèrent pas étrangers au pil- 
lage, et Gabinius alla jusqu'à faire enlever des arbres pour les 
transplanter dans ses jardins ; mais on mit vainem^t .les- biens 
de Gicéron à l'enehéie : personne ne se présenta pour les 
acheter. 

On accuse Cicéron d'avoir montré une giande faiblesse 
dans son exil. Il ne cessait de pleurer, il se reprochait d'avoir 
vécu et menaçait de finir ses jours par un suicide. Horten<-' 
sius et les amis qui lui ont conseillé de partir, lui deviens 

nent suspects ; sou ami Allicus lui-même n'échappe pas au 
reproche. 11 se condamne de n'avoir point armé les citoyens ; ' 



1 
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il s'impute d'avoir déserté sa cause. Puis quand ses ^regrets 
s'adressent à Terenlia, quand les expressions de la tendresse 
la plus vive pour sa fille^ pour son fils, viennent se mêler à ses 
plaintes, le lecteur ne peut se défendre d'une profonde émo- 
tion, n lui 8enil)le que , placé près de Gîcéron , il attende avec 
lui ces leUres lant désirées, qui doivent le rappeler dans Rome. 
£Ues arrivèrent, mais ce ne fut qu'après de longues angoisses» 
et il fallut vaincre bien des obstacles. 

Glodius désonnais ne ménaf^it pas même Pompée. Fa- 
tigué de celte insolence qui aiiaquait jusciu'à sa gloire mi- 
litaire, celui-ci seconda vivement les nouveaux consuls , 
Lentulus Spinther et Q. Ueiellus Népos. Le, premier proposa 
le rappel de Gioéron , dès son entrée au consulat , et Metellus 
déclara qu'il sacrifiait ses resseiuimens à l'autorité du sénat et 
au bien public. Milon et Sextius, tous deux tribuns, s'asso- 
cièrent à cette noble démarche. Milon était d'un caractère éner- 
gique et d'une taille athlétique : il n'avait pas moins d'audace 
que Glodius , mais son activité s'exerçait pour le bien , et s'il 
osait tout, c'est qu'il [>ensait que l'on pouvait défendre la i"é- 
publique par les moyens qu'employait son adversaire pour l'at- 
taquer. Glodius avait des sicaîies; il faisait tout par la violence. 
Milon eut aussi une troupe armée ; il se trouvait parfois sur le 
chemin de Glodius, et leuis luttes ensanglantèrent plus d'une 
fois la place publique. La négociation traînait en longueur, le 
sénat y mit un terme en déclarant qu'il ne s'occuperait de nulle 
autre affaire que le rappel de Gicéron ne fût consommé ; enfin 
Pompée, suivi d'une grande partie du peuple et de nombreux 
citoyens des villes voisines, chassa Glodius du Forum, et 
toutes les centuries votèrent le retour du grand homme qui 
depuis seize mois manquait à la patrie. Des remercimens et 
des éloges furent adressés aux villes qui avaient accueilli l'il- 
luslre baniii ; on décida que sa maison de Rome et ses maisons 
de campagne seraient rétablies aux frais de l'état. 

Ge fut pour lltalie une joie universelle. Dès qu'il avait eu 
connaissance du décret du sénat , Gicéron était venu à Brin'* 
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de»^ et la hattud wiilui qu^iliparat de DjfVfaehiiiiii le 4 aoQt , 
le joutmèiiie où Rome-élaîl dans Vivresse à raison de bon 
rappel. Partout les populalions se pressaieui sur son passage. 
11 arrivaii des dépuui(ioii»oûicielles de toutes les cilés^ IioiSr 
qit''ilf'8'ttppiiocha. de Rome, il n'y'eui pas un dn^en connu 
qui tie vînt au devanl de hit. Les degrés des lanples éiaient 
chargés de i>cuple, et on le conduisit en triumpiie au Capii- 
lole, où, par un aclc de violence qu'il esl plus facile de com-. 
pittndneqiwid'exattser, iibnsft'les ^les suF.laaqiMiUtt.élaieiit 
inaerils lea^acites 4e Glpdiiis« Galon ne pui le lui pardonner, 
parce que parmi ces actes se trouvait le plébibcile qui l'avait 
eiivuyé à Gypre et à Byzance. 

Le iendemainide 80» retour, 6 septembie , il ieiidii.fitea 
an sâml, et le joup suivant il adressa les même» remenstmens. 
au peuple. Dans ce discoui's il ne prononce pus une fois le 
nom de Clodius ; ce démagogue avait encore de nombreux 
partisans, et ne se condamnait point au silence. La populace 
attroupée par lui s^élail portée au théâtre et de là à la porte 
du sénai ; on criait que Cicéron était cause de h cherté du 
blé. Dans ces conjoncturés , il proposa de charger Pompée des 
approvisionnemens. Les consuls renchérirent encore sur cette 
proposition; ils rédigèrent un décret par lequel Pompée était 
investi pour cinq ans de la surintendance des blés dans tout 
Femplre, avec droit de disposer de tout Tai^t du trésor, et 
de lever des troupes, d*anner une flotte et de commander dans 
toutes les provinces. Ce décret meiuiii Pompée au niveau de 
César, qui, déjà, avait dompté les Helvéii^s et, Aripviste, 
et , dans la Gaule, pxéparait des fen» à Rome. Pompée feignit 
de préfi&rer la- première motion, mais ses partisans firent 
passer l'autre. 

Qttinse jours aprte , Gioéron parla devant les pootîfo pour 
obtenir l'annulation de la dôdieaoe de remplacement de sa 

maison , et il gagna sa cause. Nous avons cnioie ce discours, 
que d'exceiiens critiques regardent comme apocryphe et qn». 
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Kfienftde nuviMe dtelaroolkm » tttkdiB> qiie dfanimeiiidék 

lendeiu l'aulhenlicilé. 

L'année suivante eui pour consuls P. Comeliu», LenUilus, 
ItoceHîiitts ei L. Biarciua Philippafr: Pioléniée Aulèle éuil 
"fma à Bfonte înfilmr le- sseoun dh» aéaat oohIb» «es^sujtift 
iévollé». OBlte nii»Hin.élaii«mbilionnée parPompœ, mais il 
afieclail de répéler que le soin de l'expédilion devait ren 
VQttk au proconsul de Gilicie, qui étaii Leiiiulus Spinliier. 
Cepeadam les^partiaBaatde* FoiBopè», «l Rtolénoée hiMDtaw» 
agissaient soas main pour qu'il fûl chargé de celle aflâîfe. L& 
sénat, au contraire, appréhendail conséquence? ce pou- 
voir toujours croissant : on recourut aux livres Sibyllins; ili^ 
féfXMMiiient ^fue le toi à'Égypi» ne demi, pas tee nimaaé> 
dûaeaea tels à naîn améa. CàcùbùkwuI ooncOka dana celle 
a4&îre k reoomiaianiioe qu'il devait à Lenlulus, le dieii de m 
vie, avec les égards que lui commandait sa piudence : il ne 
blessa poiei Pompée, et ces débat& duraient depuiS'loiig'«leiiipe» 
lofsqu'on apprit, TaBiiée aahiaiile, que de son propm naoïK. 
crament Gabinhis ami. lélabli Plolémée Aidèie m aoa- liOne. 

Cîcéroii dél eudii. Pison Beslia , qui élail accusé de brigue ; 
il fit en cela preuve de généroaité , car ce Besiia , liibun du 
peuple, avail été de moitié avec lieteUna Hiôpos, dana. ïa^* 
fnml ftât à CSoéron le demieff jour de son consulat. P^s vûil 
un nele de leeo&naissance : c'était un discours pour Sextius, 
qui avait fait un voyage loul exprès afln d'obtenir de César 
qu'il ne s'opposât point au rappel de Cioéion, et qui ne 
s'éfait porat découragé de son reAis. Vafsmos «vaii pavu ooimiie: 
témoin dans ccMe aflbiie;: c'était un homme ^lement vil et 
audacieux ; l'orateur Taccabla de questions qui rappelun tu 
aux Juges les circonstances les plus odieuses de sa vie. Vatinius 
ne put lésisler à celle' leriibie atiaqiie : apxès avclK baUMHié 
quelques mole » il as retira cliaigé du mépris ei de la haine 
publique. Celle invective ayant pour but d'anéanlir le léraoi- 
gnage de Yatmius, elle a été évidemment prononcée aiiapHl 
h défense de Seslius. Des pMdiges affligeaient Aone ; une 
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alalue de lunon se ttniroa de rorient aa non) un loyp en-] 

Ira dans la ville , trois citoyens furent frappés de la foudre. 
Ciodius ne manqua pas de répandre le bruil que les dieux 
étaient irrités du rétablissement de la maison de Cicéron en 
un lieu oonsadé, et le chargea d'imprécations ; mais Gioéron 
le terrassa dans une harangue pleine de chaleur et de véfaé* 
mence. 

. Cicéi'on cherchait à se rapproclier de César; eu plusieurs 
occasions, éé^, il mÀt appuyé de toutes ses foices.les demandes 
que ce général faisait au sénat. Le consul liarodUinus ayant 

assemblé le sénal pour délibérer suivant la lui Sempronia sur 
le choix des provinces où devaient êue envoyés au bout de 
dix-sept mois les consuls désignés , Gioéion prit la parole avec 
chaleur, et déclara à ceux qui rinlerrompaienl que les senrioes . 
rendus par César à la république le réconciliaient avec lui ; 
que seul il pou\ai( achever la soumission de la Gaule, et 
que , vouiût-il revenir, il faudiait s'y opposer. Les républi- 
cains ne pardonnèrent pas à Gicéron cet acte de faiblesse. 

Un accusateur conteste à Cornélius Balbus le droit de cité- 
romaine que lui a conféré i'ompcc , cl Cicéron le défend de 
concert avec Trompée el Crassus, qui parient avanl lui. La 
défense de CéUus Rufus fiit un acte moins honorable : ce 
jeune libertin était devenu l'amant de Ciodia, sœur de Clo- 
dius , de celle célèbre Qtmdranlaria, veuve de Rutilus Celer. 
C*é!aii la Lesbie de Calulie, qui , dans ses poési(^, badine 
o^réablement avec GéLius sur leur commune luaiuesse. U en 
avait tiré des sommes considérables, et elle les lui réclamait.- 
Ce plaidoyer est Tun des plus adroits de roratewr. 

Tuilie , qui avail perdu son picniier maî i Pison Fiugi , 
épousa Furius Crassipès; Atlicus, qui avail plus de cinquante-, 
quatre ans , s*unit à Pilia. Pendant ce temps le u^iumvisat se 
foiHiait : vers l'époque des comîoes. Pompée et Crassus allè- 
rent voir César en Ligurie. Dans cette entrevue il fut décidé 
(ju'on lie négligerait rien pour anéantir la candidature de Do- 
mitius AheiK>barbus , et que Pompée et Grassus obtiendraient 
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le oonsiilat à toai prix. Sî les oomioes eussent été lenos légu* 

lièrement , la réussi lo de Domilius n'était pas douteuse; il 
importait donc d'empèclier que réleclion ne se fil sous iapié- 
sideDoe de UaicelliDiis. De son cM, celui-ci employaii Umie 
son autorité pour diffker les léunions dans lesquelles Geins 
Galon le tribun ei les démagogues vendus aux triumvirs 
pourraient taire au peuple des motions dangereuses. L'année 
se passa sans éleciions : il fallut un inlerroi ; c'est ce que you- 
faneot les triumvirs, ils firent arriver à Rome le fils de Gra^ 
sus , qui servait dans la Gaule sous César; il amena des ci- 
toyens qui iaisiiieiU jtarlic de la même armée. Quand Domilius 
se présenta au Champ-de-Mars , on lui en interdit 1 accès» et 
M. Galon» candidat à la piéture» fiil grièvement blessé. Pom- 
pée et Grassns , nommés malgré le sénat » so firent déeemer 
les commandemens d'Espagne et de Syrie , et , pour la pré- 
ture , l'indigne Yalinius l'emporta siu le plus vertueux et le 
ph» sage des Romains. 

Si nous jetons un regard sur la carrière littéraire de Gicéron , 
nous verrons que oè fut en cette même année qu'il écrivit ses 
livres de VOrateur. Il ne cessa de se montrer grand orateur lui- 
même. Aiusi y quand Piaou revenant de Macédoine se plaignit 
au sénat des termes peu hénoiables dont s'était servi Gicéron 
en ctMiseillant son rappel , celui-ci Taoeabla de toute la vigueur 
de son éloquence. Il plaida ensuite pour Gispius, tribun qui 
avait contribué à fane cesser son exil, pour Caninius Gailus, 
.Uribun de Tannée précédente) puis il passa tout Tété à la cam-* 
pagne. Revenu à Rome en novônbrê , il fîit surpris d'enlendfe 
Crassus embrasser inopinément la cause de Gabinius : sans au- 
cun ménagement pour lui , il reprit un moment son ancienne 
liberté , et son éloquent emportement confondit le triumvir. 
. Pompée et Gésar se hfttèfent de lui écrire pour opérer une 
léooncilîatîon » et en efiet Gicéron parla en faveur de Grassns, 
lorsqu'on proposa de lui rturer le commandement de Syrie, 
ou de limiter son autorité. Nous n'avons plus ce discours ; 
mais, dans une lettre, Gicéron dit à Grassus J'ai trouvé 
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de ïam éâeàèt ma 'vërilables indiimliotts ; c'est 

à toute la ville que J'ai fait œmiatuc combien Je vous suis 
attaché. » 

>At)tk)cbi]8 , roi ée €oinagène, tenait de César le lîire d*md 
du .pMple romain , et de Pompée la i^iHe de«Séleiicie , et de- 
mandait la confirmatffon de ce- don. L'un'desviotiyeaux con* 

suis, A[)pius Cloiliuh , dévoue aux li iiniiviis , sou tenait avec 
«idear les prétentions d'Antiochus. Cicéron y opposa le ridi- 
ede, èt noMealement la leqnAie fnt cejeiée, mais on ve- 
-mneba des étals d*AiHfocfaiis, Zeiigma , IHine de ses villes les 
^pliis importantes , qui , de ce côté, était la clef des régions voi- 
Hine&de l'Euphi-aie. Gicerou se rendit à Uéate et plaida , devant 
eecmème consul Appios » la canse des halulans de eetle viUe 
cmitm*eeiix dlnleiamna, qui, par desinvaux eséoutés au lac 
Velimis , avaient détourné le cours des eaux. Puis il prêta le se- 
cours de sa parole à Caïus Messius, Tun des iribtms (jui lui 
avaient été favorables , à Dni&us, que Q. Lucreiius accusait 
d*«Toir pfévariqtté dans «n procès cnniinel » et enfin à ce 
même Yktinius qu'il avait ai mal tmité dans -l'affiâie de Sex- 
tius. C'ctaiL sans doute pour plaire à César; mais, dans ses 
lettres, il s'm applaudit comme d'une belle action. La dé- 
fense de tettsus était plus généreuse. Cicéron ^t Tun da 
aca six asvoeais* M. Émilius Soauius était tts de -oe Seauma 
prince du sénat dont Gicéron ftiit si souvent l'éloge ; il s'était 
ruiné aux jeux de son édiliié, et on Taecusait de s'en ftlre in- 
demnisé dans son gouvernement d'£spagne. Catou présidait,» 
et Soaunis fut alMons. Si le temps a dévoré ions oea bcaoK 
<invrages , <du moins il nous a laissé le discours pour Mm- 
cim » qui avait obtenu l'édilité , et que son compétiteur L;Ué- 
reusis accusait de brigue, en réclamant contre lui Tapplication 
de la loi Licinia» qui permettait à raccusaieur de choisir 
luMnfiuie ses juges. Ce dieeûuis est plein de sensibilité» et la 
|iéfOfaison est une des plus pathétiques. 

Cicéron avait sauvé Planetus; mais pourquoi faut-il qu*il 
jsit fléchi devant Pompée et César , au point de se charger 
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bonieusemenl de la défense de Gabinius , <loni il avail lanl à 
se plaindre » et qui s'était rendu coupable de lèsaHnajoBlé, de 
brigue et de conrupiîon? UinCègBe CMoa le eondunna» et il 
sobit un- exil étemel . Dan» le plaidoyer que CSoéroii' prononça 
CDSurle pouf liabirim Postumus y il expose longuement les 
motifs qu'il a eus d'accepter eette déiénse. Toutefois il est vi- 
sible que ses relatioils politiques Tentralnèrent à ces sortes 
d'écsriB d'mie éloquenee habkaeHement ootisaeiée au service 
de la vertu. Il plaida aussi pour Hemmius Gemelhis , connu 
pour avoir été l'accusateur de Lucullus , vainqueur de Milhri- 
dala y et pour avoir séduit la femme de Varron Lucullus , et 
Mucia , épouse de Picmipée. Il s'était présêiilé au^ODondat ; 
niiMlIfoteoiulamné pour brigue à la poursuite de Q. Curtius. 
Un second plaidoyei pour ScoMrm , aussi accusé de brigue , 
précéda celui que Oicéron consacra à Rabirius Postumus, 
' auquel on demandait une partie d6s dix mille talâds qœ'Ga- 
bîniiis s'était &it payer pour rétaUir Ptolémée Aulète sur le 
trône d'Alexandrie. Par une bizarrerie inouïe, Cicéron eut à 
combattre Memmius Gemellus, accusateur de Rabirius, qu'en 
même temps il défendait contre raocusation de brigue» dont 
nous venons de parier. 

Le jeune Craasns ayant été tué avec son père dans Texpédi- 
lion contre les ParChes, Cicéron fut nommé au coliègii des au- 
gures à sa place. Celle digniié était lort recherchée à cause de 
k cooflidéfatioQ qu'elle donnait » et parce qu'on en gardait 
foule sa ¥ie le titre et les priviidges sans qa'aucune condam- 
nation pùt cÛacer ce caractère sacré. C'est vers ce temps aussi 
qu'il composa son traité de la Répuhiù^m, ouvrage immortel, 
si la matière à laquelle Técrivain confia sa pensée eût été aussi 
impérissuble que ses conceptions étaient sul^limes. 

Le oemmienonent de fan de Rome 701 fut signalé par 
Vun des évènemens qui ont exercé le plus d'influence sur la 
vie de Cicéron. Clodius sollicitait la préiure , Miion le consu- 
lai. Ooiie les laisw» qu'avait Gioéron de fovoriser cdui^i^ il 
y allaic de sa propre sûielé d'avoir un consul qui le mit à 
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l'abri des pmécalîons du piéieur. D'ailieuis les espéranoes que 
Gioéion avait fondées sur le triumvir Graasus menaient de s'é- 
vanouir : après sa mon , il n'y avait guère que Milon qui pût 
sauvei la république, si toutefois elle pouvait l'être. C'était 
le seul qui osât braver les fureurs de Clodius. Au besoin , il 
aurait maintenu la balance é^le entre César et Pompée» et» 
l'équilibre une fois rompu , il eût décidé du succès en se 
déclarant pour l'un ou pour Tiialre. C'en était assez pour que 
tous deux fussent coalraires à aou élévation. 
11 n'avait que deux compétiteurs » G. Cornélius Scipion el 

• P. Plautius Hypséus , l'ancien questeur de Pompée dans la 
guerre contre Mithridate. Tous deux s'appuyaient sur le jxirti 
de Clodius, et Tassislancè de trois tribuns, îSallustius Grispus, 
Munatius Plancus ei Pompeius Rufus» leur donnait de giands 
avantages sur Blilon. Toutefois les autres tribuns, la plus 
grande pàrtie du sénat et les chevaliers , étaient pour lui. La 
fortune immense de Fausta, sa femme, n'était |>as, dans ces 
tem(>â de corrupiiou , le moindre appui de sa candidature ; 
puis il n'avait , pour opérer un coup de main » ni moins d'ha- 

• bilelê ni moins d'audace que Clodius. Chaque jour amenait 
de nouvelles rixes d'esclaves et de sicaires à gae:es. On se bal- 
lait dans les rues, et la brigue était poussée à son comble. 

- Le consul Calvinus, voulant apaiser une émeiile, fut blessé en 
' marchant à la tèle de ses lideurs. 

Dans ce tumulle l'année s'était écoulée sans élections. La 

• constitution voulait un inlerroi ; mais Munatiub Plaucus , qui 
t n'abandonnait pas le piiojet de faire Pompée dictateur, s'y op- 
' posa ; l'anarchie lîit complète. Enfin un événement imprévu 
' vint terminer cette xrise d'une manière violénie. Le 90 jan- 
vier, Milon cl Clodius se rencoiiuèrenl sur la voie Appienne , 
à peu de distance de la ville. Miloa allait avec Fausla , sa 

' femme , et l'un de ses amis , à Lanuyium , où il était dicta- 
' tflur, et où il devait présider à une âecucMi. Il était suivi d'une 
centaine d'esclaves bien' armés et de quelques gladiateurs, 
i Clodius était à cheval , et son escorte était d enyiron trente 
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senriteiifs qui reyenaient avec lui de sa lene d'Aride. Les ^ 
deux bandes avaient passé assez tianquilleinail Tune à Mé 

de l'anlre , quand un gladiateur de Milon chercha querelle à 
la suite de Clodius. Des deux côlés l'arrière-garde en vint aux 
maîns; alois Glodius aecounit avec son emporlement oïdinaiie. 
n paicla aux gens de Milon d'un Ion si impérieux , qu*un gla- 
diateur, irrité , lui porta sur VépauJe un coup qui le renversa 
de clieval. Los escla\es de Milon s*en linrenl là , laissant à ceux 
de Glodius le soin de remporter à Boville.» pelile ville voisine 
du lieu de la lencontre» pour y faire panser sa blessure. Cepen- 
dant Milon , qui revenait aussi sur ses pas, comprit, aussitôt 
qu'il lut informé du fait, que désorniais il y avait phis de sô- 
leié pour lui à se défaire enUôremenl de SQn eiiueniA qu'à le 
laisser vivre pour exercer une vengeance qui ne oonnaf trait 
plus de bornes. Il est donc assez probable que ce fut par son 
ordre que sa troupe se jeta de nouveau sur celle de Clodius, 
tua les uns, mil les autres en fuite, et, le relirani de Miii asile, 
laissa gisant et percé de coups sur la route , jusqu'à ce qu'un 
sénateur y qui passait par hasard» le fit mettre sur sa voi- 
ture et le rapporta dans Rome. 11 n'élait pas nuit encore , 
quand le cadavre fut dépose dans le vestibule de la uiai^ijïi 
Glodia sur le mont Palatin : une foule nombreuse s'y porta» 
et Fulvie-» la femme de Glodius» qui plus tard le fut du trium- 
vir Antoine , se jeta sur ce corps avec toutes les démonstrations 
du plus violent désespoir ; elle découvrait his l)l(^sures de 
son époux» elle implorait la vengeance du peuple. Le lende- 
main» au point du jour, se présentèrent les tribuns, Munatius 
Plancus et Pompéius Rufus ; ils ordonnèrent de dépouiller le ca- 
davre de ses vètemens» et de le porter au Forum. Là leurs dis- 
cours, et la vue de Clodius assassiné, cxcitrrent la pujailace à se 
livrer aux plus grands excès. On. porta le. mort dans la curie 
QoatiUa» comme pour braver le séoat dont on connaissait les 
sentimens pour Milon; on enfonça les portes» on brisa les 
bancs et les tables, et de leurs wlats on fil un bûcher. La Cu- 
rie elle-même et la basilique Porcia furent incendiées , puis 
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^ Isi populaoéCoural chez le grand*ponlife» Al. ÉmtHusLepidus^; 
elle brisa les images de ses aïeux., et c*en était fail de loi , sans 

ropiniâlre résislanœ qu'il opposii à cell(i mullilude. Milon de- 
vint à sou lour l'objel de la rage de ces furieux; mais habitué 
aux attaques de ses ennemis » il avait fail de sa maison une 
sorte de forteresse; ses gardes accueillirent les assaillans d'une 
^rèle de traits qui balaya la rue en un clin d'œil. Alors la 
îouic alla chercher les faisceaux des consuls, qui [icudaru l'in- 
terrègne éiaieiil gardés dans un temple ; ces faisceaux furent 
pOfiéB aux demeures des deux candidats Scipion et Hypséus. 
On les pressa de s'emparer sans plus de formalité du pouvoir 
consulaire, el de venger le peuple, et, sui leur refus souvent 
renouvelé, on alla devant la maison de Pompée qu'on appela 
à grands cris , en le proclamant tantôt consul » tantôt didateur. 
Enfin la nuit ramena le silence ; mais ces émeutes durèrent 
plusieurs jours , et Ton pilla beaucoup de maisons des amis 
de Milon , sous prélexle de faire la recherche de sa [lersonne. 

Ces excès eurent pour effet d'intéresser à Milon quiconque 
n'était pas du parti de Glodius. On répétait un bruit qtii , de 
jouf^en jour, prenait plus de faveur. Milon, disait-on , avait 
été attaqué par Clodius ; il s*étail vu obligé de le luer pour 
sauver sa vie. Cicéron alla jusqu'à dire dans le sénat qu'il avait 
bien mérité de la pairie en la débarrassant de ce pervers. Enfin 
Milon put se montrer, il put môme donner suite à sa demande 
du consulat. Désormais les deux partis pressaient l'élection ; 
lui , pour prévenir l'accusation qu'on ne manquerait jxis de 
porter contre lui ; Scipion et Hypséus pour ne pas laisser à 
l'indignation publique le temps de se réfroidir. Alors les dés- 
ordres recommencèrent : en vain il y eut un interroi ; en vain 
il fui cliargé ainsi que les tribuns de veiller au sa lui do la ré- 
publique; l'aristocratie elle-même convenait qu'il fallait re* 
courir à un pouvoir extraordinaire : tous les yeux étaient 
tournés vers Pompée. Ses partisans pensaient loujonrs à la 
diclalure ; mais, depuis Sylla , ce lilre était devenu odieux aux 
Romains; Bibulus proposa donc de ne nommer de consul que 
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Pompée, avec |x>uvoir de lever des troupes dans loule i'Ilaliê. 
Oolui donna de plus la faculté de s'adjoindre un consul de son 
choix, si apiès deux inob il le jugeait néoessaire. Caion même 
sanctioana ces mesuiea , et Pompée dédara qu*îl ne se ooiw 
doifSHt que par ses consdis. 

Il a)niiïioiiva pai faire rendre une loi sur la brigue , et 
quoique les évènemens en fissenl comprendre la nécessilé» on 
vit bien qu'elle était dirigée contre llilon» Les partîMma de 
OodiuSy pour achever de le perdre dans Teapint de Pompée, 
aposlèrent un ccrlain Licinius qui prétendit avoir appris de 
quelques esclaves de Milon , que le projet de leur maître était 
de M défaire de Pompée. Celui-ci feignit la peur» alla s'établir 
dans sa maison du faubourg et s'entoura de gardes; quelquo> 
fois même les assemblées du sénat eurent lieu chez lui , comme 
s'il n'eût pas été en sûreté dans Rome. Il pnissa le jugement 
de Milon , et Gélius Rufus, le tribun, s'y étant opposé, il me- 
naça de faire par la force des armes ce qu'il ne pouvait acoonn 
plir par les voies légales. 

Les débats s'ouvrii-ent donc sous la présidence du con- 
sulaire Doinitius Âliénobarbus : d'après la nouvelle loi de 
Pompée trois jours furent consacrés à raudili<m des témoins; 
il y assistait en personne, et saisit le prétexte d'une légère rw» 
meur pour fair*; i^arder l'enceinte [kh an grand nombre do 
soldats. L'instruction commencée , ie tribun Munatius Plancus 
monta à la tribune , exhorta le peuple à venir le lendemain en 
grand nombre , de peur que le coupable n'échapp&t à la peine 
qui lui élaitdue. Ceful , peut-être, en cetteoocasion queCicéron 
lui répondit, car parmi ses discours perdus il s'en trouvait un 
contre Munatius Plancus Bursa* Dès le grand matin la foule se 
précipita dans le Forum : Milon avait conseillé à son défenseur 
de s'y faire porter la miit , afin d'y être le premier, et de n'être 
point subitcmeai èmvi de l'appareil menaçant dont il so ver- 
lait entouré. Qasvni à lui, il ne daigna ni laisser croître sa 
barbe, ni prendre des babil» decleurl, etse présenta toujoum 
avec la môme audace. Gependant^l^iÉiÉspée , sm» au haut du 

4- 
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Fomm, «rniblait oommander^i rasseniblée; les aoômteufs 
étaient 'Appius Glodius , neveu de celui que Mîlon avait tué , 

ÎVfarc-Antoine, qui devint triumvir, et P. Valciius Népos. Bien 
que Cicéron eût pour l'assister Uorlensius, Marccilus Cali- 
diu8> Fauslus Sylla et M. Gaton^ le soin de la défense lui était 
oonfiéà lui seul. Quaïid il Toulut parler, des clameufs s*âe- 
vwent; Tappareil militaire do lU ii se voyait environné , les 
liisposilions hostiles de Pompée, peul-élïe l'extrême désir de 
se surpasser lui-même, tout coniiibua à réaM)uvoir, à para- 
lyser l'essor de son génie. U balbutia, se tut, i^prit la parole 
et parvint à grand'peine à remplir les trois heures accordées 
par la loi pour la défense. Ce discours , recueilli par des sté- 
nographes, se répandit dans le public : on le possédait encore 
au temps de Quiniilîen et d'Âsoonius, et il était bien. différant 
de celui que depuis il rédigea dans le silence du éabinet , et qu'il 
envoya à >ïarseille où s'était retiré Milon, cet illustre exilé, 
qui, après lavoir admiré , s'écria : « Oh! qu'il est heureux 
que ce discours n'ait pas été prononcé! je ne mangerais pas à 
Marseille de ces poissons que j'aime tant. » *: ' ^ 

Il est probable néanmoins que Pompée avait pris ses me- 
sures de telle façon qu'il eût été difficile à Milon d'être absous. 
Trenie-huit voix contre treize le condamnèrent , et il partit , 
comme le pouvait tout accusé tant que le jugement n'avait pas 
été proclamé devant le peuple assemblé. Dès que Munatius Plan- 
eus Bursa eut déposé sa châtiée, Cicéron l'accusa de violence 
et de l'incendie de la curie iiostdia , et il fut banni à perpé- 
tuité. Pompée, qui venait d'épouser la veuve de Gcassus, fille 
de Metellus Sdpion, s'était associé, son beau-père pour exer- 
cer le consulat jusqu'à la fin de Tannée. 

La brigue n'était en général si violente que parce que les 
magistrats, en sortant de charge, devenaient gouverneurs: de 
riches provinces dans lesquelles ils s'indemnisaient amplement 
des dépmes qu'ils avaient faites pour parvenir au pouvdr. 
P^pée proposa au sénat , et fit adopter par le peuple une loi 
qui mettait un intervalle de cin^ans entre la préture , le con- 
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salai et le gouvenieniexil des provinces^ Une disposition transi- 
toiie voulait que les consuls et les piéieuis des dix dernières . 
années qui avaient refusé les gouvernemens, remplissent Fin* . 

tervalïe qui résulterait de la création de ce délai à Tégaid des • 
magistrats nouveaux . Toutefois a\ant de régla* ainsi les choses > 
Pompée y habitué à des.faveufs ezoeptionndleSy s'était lait pro-» 
roger son commandement d'Espagne pour duq ans. Gicéron 
élait avec Bibulus au nombre de ces consulaires; il fallut donc 
accepter un gouvernement, on lui donna ia Gilicie et à Bibulus 
la Syrie. La Pisidie, la Pamphylie el Tile de Chypre étaient corn- . 
prises dans la province de GicâFon;cq>endant on nelui donnait 
que deux légions , et oh le diargeaît de rétablir: le iroi Ark>bar- 
zane en Cappadoce. Il s'acquiiia do celle mission avec assez 
d'habileté pour cire dispensé de prendre les armes. 

Il semble qulil n'ait eu. d'autre but que. de faire honle 
aux proconsuls de leurs intolérables excès, et il gouverna : 
avec un désintéressemeni d autant plus apprécié, qu'il succédait 
à Appius Pulcher, qui s'était rendu coupable de beaucoup 
d'exactions y et dont la hauteur éloignait des Romains les peu- 
ples de ces contrées déjà fort ébranlés par la défaite de Gras- 
sus. Gicéron eut sans cesse à redouter Finvasion des Parthes', 
et mille terieuis paniques vinrent tout à tour le Iroubler. 
£a effet il n'aurait pu résister à une attaque sérieuse : cepen- 
dant il se conduisit en. chef courageux» il purgea le. mont 
Amanus des brigands qui l'infestaient , il prit la ville de Pin^ : 
denissum après un siège régulier, et fut salué par ses sol- 
dats du tiue d impei-alor. A Rome, des supplications lui fu- 
rent décernées. Gicéron s'atliia l'admiration et Tamour des 
peuples i son séjour et sea voyages ne leur coûtaient absolument * 
rien ; il rendait justice à toutes les villes , et, du matin au soii^, 
il était accessible à toutes 1^ réclaniaiioiis ; entin il réunissaii 
à sa table toutes les notabilités de sa province; mais le com- 
mandement l'importunait 9 car Rome seule occupait sa pensée. 
Dans toutes ses letU-es il supplie qu'on ne prolonge point son 
abbencc -, c'est à peine s'il attend qu'on lui donne un succest>eur> - 
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et il se h&ie de fuir cette provinœ où il était Tobjeldc laiu de vé- 
nération. Dismsoii letoiir, il s'antequ^que temps à Rhodes» 
pais à Aiiidnes. Il ett doux y dans m âge airanoâ , de fevoir les 

Jieux où l'on essaya ses premiers pas dans la vie, où Ton puisa 
dans Fétude les îoTOdu nécessaires au maniesiait des ai£iires , 
et la philosophie <|ui confient à la disgiftce ou an repos. Ani^ 
devani Rome le 4 jKayk/t, apiès itToir séfoumé depuis la fin 
de novembre en différens endroits de ritsdie, Gicéron n'entra 
point en ville : Tusage voulait qu'il s'en abstînt » pav^ qu'il 
sollicitait Thonneur du triomphe. 

La guerre civile était imminente, Avant de quitter Rome , 
Cioéffon avait appuyé une motion qui permettait à César de 
demander le consul^ii, rnioique abseut. Ce général feignail 
d'approuver qu'on eût prolongé le commandement de Pom- 
pée; il ne v<HMali qu'être maintenu sur un pied d'é^lité. 
Tiontefois le soulèvemait des Gaules roccupa> et il ne put sur- 
le^amp profiter de h hyear que le séiHrt loi avait aoooidée 
d'assez niauvaise grâce , après de vives réclamations de îa part 
de Marcelius et de Caton« César ne cessa ^ pendant l'absence 
deCioéron, de guigner des pqurlisans à Rome par ses libénlilés; 
on commençait à suspecter ses intentions. Dans les premiefs 
temps de son proconsulai , trois légions lui avaient été données , 
il en avait maintenant dou^. On parlait de le rappeler, mais 
l'année 702 s'éi^it passée en vains bruits de paroles; enfin, sur 
la motion de Vetellujft Scipion, le beau-père de Pompée, les 
consuls de Tannée suivante 703 , Éinillus Paulus et C. Ci;m- 
dius Marcellus, furent expressément chargés de iixer ie jour où 
TtHi traiterait la question du gouvernement de la Gaule. César 
né voulait pas résigner te pouvoir, mais il faisait entendre 
qu'il ne quitterait sa province que si on loi accordait le consu- 
lat. 11 voulait aussi que Pompée se conienlàt de son cornniaa- 
demeni d k^spa^m,^ et s'y rendit sur-leH:hamp. Pompée dédai-' 
gnait toutes ces propositions; il se crojail sûr de foule l'Italie: 
à r^ntendre, il n'avait qu'à frapper du pied la terre pour avoir 
des soldais y les vétérans de Césai* eux-iuê^ies abandonueraient 
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leurgénétal pliilôt que de combatlie la fépublique.Iiei*' jan- 
TÎer 704, im sénatus-consulle ordonna impérieusemail à Cé- 
sar de licenciei son armée, et le déclara, s'il refusait, perlur- 
baleur du v^pos public. M. ÀnUHiius ei Q. Cassius, uibuns du 
peuple» s'opiiOBeniiceue mesure ^ mais bieniùâ ils soni forcés 
de songer à leur propre sûielé, ec l'on tend ce terrible décret : 
« Qoe les consuls , les préteurs , les tribuns du peuple , les con- 
sulaires qui sont près de Rome, veillent à ce que la clioso pu- 
blique ne reçoive aucun dommage. » Habillés en esclaves, les. 
deux tribuns opposans s'enfiiient k nuit et Tont v^oindie César. 

Tel était l'état des afi^res , quand Gioéron arriira de Gtlicie; 
il nVpaigiia iieii pour pi-évenir les malheurs de la patrie; il 
écrivit à César, il supplia Pompée , mais il ne put les conci- 
lier. Alors il fut en proie à une désolante bésitalion. Son estime 
iwttr Pompée était bien diminnée. < Il n'a montré y dit-il dans 
une kure à Alticus , ni prudence ni résolution. » Et ailleurs : 
« Quelle honte ! qui Teût jamais ciu ? ce n*est plus le nième 
homme. 11 u*a ni courage, ni résolution ^ ni prévoyance , ni 
aeUvité. » Cioécon désapprouwt surtout le timide parti de 
qmtier Tltidie, et de se retirer devant César dont les progrès 
étaient assez rapides pour augmenter de jour en jour son 
«ixiété. Ce général Uii fit écrire par Trebatius. Il répondit qu'il 
ne ferait rien d'indigne de lui , consulta Atticus et le oonsulia 
encore , et pendant Ions ces délalsil accomplissait négligemment 
la missioi» qu'il avait reçue de lever des troupes en Campanie, 
à tel point qu'il put faire dire à César, par Oppius et 15a 11ms, 
saîniermédiaires» qu'il se tenait tranquille à sa campagne et 
ne s'en mtiaii pas. 

César lui mît écriitfe Tenir à Rome ; quelque temps après, 
vers b fin de mars, il eut avec lui une enlreviK , mais Oicé- 
lon lui paria plutôt de manière à s'en faire estimer qu'à mé- 
riter ses remeiclmens» et lui refusa constamment d'aller à Eome. 
H brava sa maurase humeur, qui se manifestait me beau- 
coup (1 ameriumc. « Si vous ne voulez pas, lui dit César, que 
je me serve de vos conseils, je serai obligé d'en prendre d au- 
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très» et d'en venir p^l-ôCre à de fâcheuses exlrémilés. » Ce- 
pendant les hésitations de Cicéron n'étaient point arrivées à 
leur Cerme; Ct-sar étAnl parli pour l'Espagne, il songea à se 
rendre à Malte pour y allendre l'issue de la campagne. Tonte sa 
famille le suppliait de demeurer neutre, et surtout Dolabella, 
qui avait épousé Tullie pendant que Cicéron gouvernait la Ct- 
licie. Il répondil un jour à Auicus, qu'il n';iiit'iidraii ^tlus, et 
qu'il valait mieux quitter César victorieux que l'abandonner 
vaincii. Il partit donc ; mais il fut reçu froidement par Pom- 
pée, qui lui reprocha dé venir bien lard. « Non, réjpondiuii, 
car je ne vois rien de prêt. » 

Nous savons par une lettre à M. Marins, son parent, qu'il n'a- 
vait pas été long-temps à se repentir du parti qu'il avait pris , 
mais que ce fut moins par la vue du daiïger que par celle des 
fautes que l'on commettait tous les jours. En effet , il necessa de 
blâuu r Pomfiée de loui co qu'il faisait, et celui-ci en conçut 
tant d'humeur, qu'il ne Je chargea de rien. Cicéron laissa trop 
entrevoir cette défiance du succès qui ne se pardonne jamais. 
Un jour. Pompée lui dit avec humeur : « Passez dans le camp 
de César, et c'est moi que vous craindrez. » Cicéron ne de- 
nieuraii pas sans réplique. Un transfuge, du camp de César, 
(lit (|ue dans la précipitation du départ il avait oublié son che- 
val : a Cet homme, dit Cicéron, a mieux pourvu à la sûreté de 
son cheval qu'à la sienne. » Oà ett votre gendre? lui demanda 
Pompée, iriilé de ne pas voir Dolabeila parmi les sieub. Avec 
voire beajur-père^ répliqua Cicéron. 

Ce qu'il avait tant prévu arriva : Pompée fit combattre 
une milice formée à la hâte contre des l^ons endurcies à la 
guerre, et la bataille de Pharsale donna un maître à l'univers. 
Cicéron prit alore la résoliilîon d'abandonner une lutte où il 
n'y avait plus d'autre espérance que de tomber entre les mains 
du vainqueur. En valu Caton, qui avait à Dyrracbium ime 
nombreuse armée, lui en offrit le commandonent, que lui 
donnait d'après la loi son rang de consulaire; Cicéron refusa, 
il eut été tué |iar le jeune Pompée el ses amis, si Caton, se 
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jelani enire eux , ne lui eftt fait un rempart de son corps. Ci* 

céron revint à Blindes et y l'est» fort lon^-lemps ; ayant ap- 
pris la mort de Pompée, il s'en aiïïigea profondément. « Je nfs 
puis m'empècher de ie (rfeuier , dit-il ; j 'estimais sa vertu ^ ses 
mœors, sa prudaioe.... » Plus haut il avait dit : c Je ne me 
suis jamais reproché d'avoir quille un parti où l'on voyait des 
nations barbares mêlées avec les Romains , où toui respirait 
la cruauté, où la proscription aurait été générale. » 

Cependant Gioéron ^t encore plna d'un sujet d4nquiélude. 
Son frère et son neveu , par une indigne Iftehelé , le dénon- 
cèreni à César, comme l'unique cause de leur défeciion. l*ius - 
généreux , il écrivit à César pour excuser son iVère. D'un autre 
oôtèy la maladie de sa fille l'agitait , et cependant il n'osait 
encore approcher de Rome, il négociait toujours par l'inter- 
cession d'Oppius et de Balbus. Les bruiis les plus inquiélans 
se «répandirent bientôt: on crut César vaincu dans l'Orient, et 
son parti flédiût en effet en Afrique et en Espagne* Cette alter- 
native de reveis et de succès pouvait devenir funeste à l'homme 
que le parti de Pompée considérait comme un traître, pour 
avoir abandonné les aiintes qu'il aurait animées de sa pré- 
sence. 11 avait tout à craindre de ses anciens amis, etbien.peu 
de chose à espérer de César,- qui cependant lui annonça son- 
retour en lui écrivant une lettre fort bienveillante. 

Au mois de seplembre 706 , César reparut en Italie : dès que 
Ciccron sut qu'il était débarqué à Tarente, et qu'il se dirigeait 
vers Brindes , il alla au devant de lui. Qtiand César l'aperçut-, 
il lui témoigna le phis grand lespecty descendit de cheval et 
marcha l'espace de plusieurs stades en s'enlretenant avec lui, 
à la vue de tous les grands qui étaient accourus pour le saluer, 
et depuis ce moment il ne cessa de le combler d'honneurs. 

A Rome ^ César rétablit l'ordre, mit fin à quelques menées 
séditieuses de Dolabella , quant aux dettes et aux loyers des 
maisons j accepta ou plutôt prit pour Tannée suivante le con-- 
sulat qu'il partagea avec Lépide, et partit pour l'Afrique > où 
il fit celte belle campagne que termina la célèbre victoire de 
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Thapfios. On en connaît les évènemens, et Ton «ait que i*ifi<- 
domplable Caion y acquit par sa mort plus de gloire que le 
vainqueur n'ea avait recueilli dans toute sa vie. 

Le jeune Maicte araît pris la robe virile au commoioement 
de la guerre chrile. Cioéion , vivant désormais en simple parti- 
culier, paraît avoir <'*crit en 706 et en TOT plusieui-s ouvrages 
destinés à i'instruii-e; par exemple, les Partitions omioires, et 
quelques liaduciions en vers des tragiques et d'Homôie, Il 
traduisit aussi le Tmie de Plalon, et ses pbndo^m pour la 
Couronne, rédigea son Bmtus, sou iv^xilG dii M eilletir getire d'é- 
loquence, son Orateur. Les lellres le cousolaienl des malheui-s 
publics. Ce fai dans le même temps qu'il fit son Ébge de Con 
tm. Gêsar» de retour à Rome» y répondit en comblant d'éloges 
Tauleur du livre qu'il réfutait , et «'est sans doute dam cette 
réponse que se trouvait la belle pensée que uous a coiiservé 
Pline. César disait que Cicéroa élai i au dessus de tous les trioa^ 
ptiattnrs» parce qu'il était phis glorieux d'avoir recnlé poor 
les nomains les bornés du génie que celles de leur empire. 

L'eslime de Ci's;u puui Cicéron se manifesUiil en toute 
occasion. M. Claudius Mai>cellus, consul de Tan de Rome 
7115 , avait été l'un des plus grands advenaires de ce général. 
Son inimitié avait éclaté par la motion qu'il fil de lui 6ter 
son gouvernement; puis, comme par dérision de son au* 
torilé, il avait fait batti*e de verges un magistrat de Novum 
Gomuni , ville à laquelle César avait conféré le droit de cité; 
MareeUus lui avait, de plus , ordonné d'aller montrer à son pn- 
tron quel cas il faisait de ses nouveaux citoyens. Aprds la ba- 
taille do Pharsale, il s'était enfui à Mit y 1< ne Dans le sénat 

tion nom fut prononcé par le beau-péie de César, Pison Césoni» 
uns; aussitôt C. Mareelliis se jela aux pieds du vainqueur, et 
demanda la giftoe de son frèie. Qésar, après afvoir avee aigreur 
énuméré tons ses griefs contre 1g fugitif, déclara que néanmoins 
il n'av;iii ri oh à refuser à ruilercessioa du sénat; et quand il prît 
(es avis , Cicéron , qui , depuis le nouvel ordre de choses, s'était 
lx)i^ à voler, adressa à César le discouis le plus noble, le 
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plus pAihéiâqiie» eî 016111e tem^js le plus pairioiique que la 
i^econnaissance, l'amitié et la vertu |)uissenl inspirer à uue âme 
élevée et seasible. A\am de partir de Milylène, Marcellus écri- 
vit à Cieéron une leUie pleine de reconiiaisaskDoe : mais il ue 
le levit plus; or, en panant k AAhènea» il fui tué par MagkiB 
Fliîk» , par le motif étrange que Maroelliis a^ît un ami dont 
il faisait plus de cas que de lui ; Magius Pli i ion se lua ensuilc 
iui-mênie. Singulier exemple de jalousie dans lamilié» cix^ 
oooBianoe qui écaite tout soupçon défavoiabk à César. 

Au mois de septembre» Gioéron adressait à Ligarius une 
lettre louchante pour le consoler du malheur de Texil. Bienlôt 
il \e défeiidii devant César et obtint sou rappel. Le crime de 
Lig^rius était d'avoir remis sans diffîculié son commandemeni 
d'Afrique à Attius VaniB» choisi par les partisans do Pompée. 
Tobéron, qui raoousail, avait élé emayé par le sénat pour 
prendre ce môme commandement; mais il n'avait pu l'oble- 
uir de Varus, oi c'est oe Tubéron qui s'of^posait aux déuiardies 
des amis de Ijgariua, quoique luî-niême oe dût son existence 
qu'au pardon tin vainqueur. La oolére de €énr sembla se ié- 
veiller. 1^ cause lui renvoyée au Forurii. Cl-su pii*sida; mais 
su fond ce jugement ne devait être qu'une vaine demunslra- 
a'on, car Oésar lenaiii^ià dans ses mains la condamnation de 
lifsrius. < Qui nous empêche d'écouter Cieéron f dil-il à ses 
amis; il y a si long-temps que nous 11e Tavons entendu. Liga- 
rius n'échappera point. » Mais une fois que Oicérou eut pris 
la parole» on vit César suivre loi» les mouvemens liudiecoius» 
Ghomgcrpiusiettrs fois de visaiife» et s'étonner de pardonner. Ce 
diseouiB, Cieéron le rédigea l'année suivante. Oppius et Bal- 
bus , sachant le plaisir qu'il avait fnii à César, le lui ♦nvoyereut 
en Espagne. Les lettres de Gioéron nous monirent qu'en î^éoé- 
lal on le traite forl légèrement» quand on soutient qu'il ^ 
sait habiluéBemeat à ses rédactions destiiangeraens notables. 
« ie ne puis plus rien ajouter à mon discours pour Liyanua, 
dil-il à Atticus; A est déjà trop répandu. » 

LsÉn de eeue année fut marquée par bomoDup decbagrins 
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doiiMBlîques i Dolabélla, dont Gioéron avait eu à se plaindie ^ 
réimâiasa chère Tallie. C'était, pour ainsi dire, oontre'legié de ^ 

son père qu'elle avait épousé ce jeune débauclié ; ei 1 un voii . 
par la lettre qu'il écrivait deCilicie que Cicéion songeait à la 
donner à Tiberius Néron» mais qu'il avait cédé au désir de aa 
fiemme et de Tullie elle^nême. U paraît cpie dès la guene cî- ^ 
vile Dolabélia avait eausé à sa femme de graves sujets de . 
plainie. Dans le temps même où ce divorce se faisait, Cicéron - 
renvoyait Terentia. On a peine à concevoir cammenl après une 
union de treme-troîs ans , après la vive tendresse qu'ila iût^pa- 
rattre pour elle pendant son exil» il a pu se résoudre à rompre 
le lien de sa vie entière. Il faut, ou qu'il ait été bien l^r, ou 
que Terentia ait eu envei^ lui des torts bien graves. D'une 
part» on prétend que quand Tullie était venue au devant de 
sonpère à'Bfindes, Terentia ne lui avait po» donné les moyens 
de voyager selon son rang vde l'autre, on dit qœ Gioéron trouva 
s;i rnait.uii et ses affaires dans un grand désordre. Quoi qu'il 
eu soil, sa correspondance prouve que , sous le rapport de l'in- 
térêt , la mésintelligence était à son o(»nble dqmis quelques 
années. Uais Terentia» jusieinent iiritée de.se voir ainsi fépu- 
diée, soutint qu'elle était victime d'une passion tardive que * 
Cicéron aurait conçue dans sa vieillesse pour la jeune PubUlia 
sa pupille. Ce qui semble ju&iiûer cette assertion» c'est qu'il 
l'^usa en efiet peuide temps après; mais ce mariage mâmie 
est expliqué. Tiron , rafiianchi de Gîcénm , dit qu'il ne le oon- 
tiacia que pour jxjuvoir payer ses dettes, l;i fortune coiisidt'î- 
rable de cette jeune fille étant dépoi>ee entre ses mains à titre 
de ûdéi-oommis. U lyoule que ses parens et ses amis lui con- 
seillaient cette union» comme le seul moyen de s'acquitter 
d'une manière honorable; ce qui prouve qu'il y eut en effet 
plus de calcul que d'amoui dans la conduite de Cicéron, c'est 
qu'il ne garda point PubUlia plus de trois mois« Elle était loin 
d'avoir pris sur lui Tcnnpire que donne ordinairement à une 
jeune femme la disproportion des âges.... Tbllte était toujours 
l'objet de ralluchemenl excessil do sou pcic. Après sou di- 
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vorce elle avait donné le jour à an fils, ses cûiiehes mieiii élé 
heureuses; mais tout à coup elle mourut à Tusculum. Publi- 
■lia en témoigiui peu de doukur^ ei Cioéron, indigné, la r^[Hidia 
siir-le-diamp » et ne voolat plus recevoir ni elle-mtoie, ni sa 
mère; malgré toutes les d^arohes qn'eUes tenlèient à cet 
égard , il préiéia payer celle tloi ilouL il avait un si grand be- 
soin. Toutes les conaoiaiions échouèrent^ il ue tiia de la phi- 
losophie aucun secours pour apaiser ses chagrins; il ne son- 
geait qu*à sa chère Tullie. Ce n'était point un tombeau , c'était 
un temple qu*il fall ail lui élever. Cette idée fixe le domina 
long-temps y et sa correspondance n'a d'aulre objet que Tachai 
de jardins ou d'une terre, où ce temple, qui devait coûter des 
sommes immenses, se trouverait à la vue de tout le monde, « 
ei se conserverait d'âge en ftge au moyen de Tînauguration. 

Dès qu'il put reprendre ses esprits , il se voua (]ans la le- 
traite aux éludes philosophiques de sa jeunesse , composa les 
Académiques, letfaitédeti>rfit«0î«R« eiV Éloge de Porde, sceur 
de Caton. Puis il envoya son fils à Àth^MS et le confia au pé- 
ripalclicien Cratippe; enûn il écrivit une grande lettre poé- 
tique à César. ISous ne l'avons plus : mais il paraît qu à son 
letour d'Espagne, César montra toiyours la même déférence 
à Gioéron. Gelui-ci s'intéressait . beaucoup àDejolarus, ancien 
tétrarquc de la Galalie, que Pompée avait fait roi d'Armé- 
me, en récompense des services qu'il avait rendus dans la 
gume contre Milhridaie. Dejolarus avait embi-assé avec cha- 
leur le parti de Pompée; malgré son grand âge, il était venu 
au champ de Phaisale , avec un corps de cavalerie. César l'en 
punit eu lui ôlant T Arménie. Ce n'était pas assez de ce mal- 
heur : le petit-fils de Dejolarus, Castor, s'éiani déclaré Sun im- 
placable ennemi » vint à Rome Taccuser d'avoir voulu faire 
assassiner César, pendant qu'il recevait l'hosintalilé ches lui. 
Il païaîi que ce bruit occupa César sur sa route en revenant 
d'Ëspagne, car Bruius luî parla avec force pour Dejolarus, à 
. soa passage à Nice ; mais à Rome Cicérou le défendit dans la 
maison même du dictateur , n'ayant pour juge et pour audi- 
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leur que lut. César avait étô frap))é de fa ^éliénienoe de Bni- 
(us, cl s'élail «xn iô : « Il nes,l pas indifférent que ce qu'il veut 
soit juste f car ce qu'il veut il le veut fort. » Mais Bnitus n'ob- 
tint rien. D'autres prétendent que œ ne fut pas dans cette 
casioti, mats précédemment , àNioéeen Bîthynîe, que Bmlos 
délefidît Dejolariis. S'il est vrai que Ui Brutm ail élc composé 
en 707 y celle défense ne peut avoir été prononcée à Nicée 
en 708» au relonr de César de la guerre d'Espagne» car elle 
y est citée. D'un antre côté , je ne vois pas pourquoi Bratos 
aurai l défendu Dejolarus en Bîthynîe, lorsqu'il ne s'agissait 
d'aucune accusation. Je oonjeclure que Bniiiis en parla Jeux 
fois à César, la première à Nicée en Bilhynie, la seconde à 
' Rome même » quand il fut question de l'accusation portée par 
Castor, n a pu le défendre avant Cîoéron ou conjointement 
avec lui. Quoi qu'il en soil, le dist nuis de Cicérou lic produi- 
sil d'autre effet que de faire remeUie la cause à un plus ample 
informé. César ne fit pas à Dejotams plus de mal qu'il ne loi 
en avait fait jusqu'alors. Cicéron, au surplus , jugeait fort s6* 
vèremenl celte produclion; il dit dans une leilre à Dolabella : 
« Je vous renvoie comme une pièce faible, qui ne mériterait 
pas beaucoup d'êlre conservée. » 

A la fin de décembre. César yint avec une suite nombreuse 
faire nne visite à Cicéron , qui dit dans une lettre fort agréable 
sur son scjoui ; « Il n'esl pas de ces hôles auxquels on dil. Ne 
manquez pas de repasser chez moi lorsque vous reviendi'e/,. 
Mais je m'en suis tiré avec honneur. » 11 ajoute que la con* 
versation fut toute littéraire, et qu'il ne fut point question 
d'affain^s publiqu(is. 

Cependant les ides de mai's approchaient. Cicéron n'était 
pas initié au secret des conjurés; mais il en avait une con- 
naissance vague : il savait qti'un grand changement se prépa» 
raît , sans èlre instruit des moyens par lesquels la patrie serait 
alTranchie. Il élaii an sciial quand ('( <nr fui frapfV* ; el Diutus, 
brandissant son poignard, Tapin^la pour le faire en quelque 
sorte assister à la renaissance de la liberté qu'il avait tant dé- 
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faadue. Dans celle occasion * Gicéron ne oonnui d'autre senlî- 

meni f{ue la joie. Il monla au Cnpitole avec les conjurés el une 
"grande partie des sénateui-s. Vainement on lui reprochait ce 
sentiment ; vainement on Taccusait d'ingratitude : l'amour de 
la patrie remportait en hti sur toute autre pensée. Il élevait , au 
dessus de tous , les libérateurs de la république. Dans la pre- 
mière assemblée tenue au Ca[)ii(>Io, les avis furent partagés. 
On n'avait pour se défendre qu'une troupe de gladiateurs ap^* 
partenant à Decimus Brutus; c'est peut-ètre ce qui engageait 
Brutus et Gassius à préférer une transaction avec Antoine an 
parti plus énergique que proposait Cicéron. Le consulaire sem- 
blait dans ce moment avoir repris toute l'énergie qu'il avait, 
dnq ans auparavant » déployée contre Gatilina ; il voulut que « 
le sénat fût convoqué; il ne tenait pas compte d'Antoine; et 
quand, négligeani ses avis, les consulaires piésens se rendi- 
i-ent chez lui , il refusa de les accompagner. 

JDès que ce factieux cessa de craindre, il reprit l'attitude 
d'un consul» convoqua le sénat pour le surlendemain; et, le 
Gapitole étant toujours occupé , rassemblée se tint dans le 
temple de Tellus. Cicéron nous apprend dans ses lettres que 
les vétérans , craignant pour les privilèges qu'ils tenaient de 
sar, entouraient le lieu des séances et menaçaient de violence 
quiconque oserait leur enlever le moindre avantage. La réu- 
nion fut Uts-oiageusc. Enfin on décida que la mort de César 
ue serait point vengée. Ce décret rendu à l'unanimité prouva 
que Ton regardait généralement César comme ayant usurpé le 
pouvoir : toutefois on confirma tous ses actes, et l'exécution 
en fut confiée aux consuls : la présence dos vétérans, la fet- 
mentation populaire , eufm l'intérêt personnel commandèrent 
cette mesure, qui était en contradiction avec la première pftr- 
de de la résoluUon. Si le pouvoir de César élait légal, il lai- . 
lait poursuivre les meurtriers; s'il était tyrannique, il fallait 
anéantir tout ce qu'il avait fait. Cicéron r*t?aïuiiuins opina dans 
le sais de la décision du sénat ; il vanta la sagesse des Ath^ 
niens, qui avaient plus d'une fois sauvé leur république par 
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roobli de- torts féciproques. Il suffit de lire ses lettres pour ae 
oonYSÎncre combien il avait trahi sa pensée en aocédanlà cette 

lâclieté. En p1usieui*$ endroits il dit que loul est perdu si César 
reçoit publiquomciii les honneurs funèbiM». En effet, le calme 
semblait rétabli; Brutus et Gassius étaient descendu^ du Gapi- 
lole pour reprendre les fonctions de la préture; mais» le jour 
des funérailles, Antoine n'épaigiiu rien pour exciLer lu fureur 
de la populace : on éleva un bûcher dans le Champ-de-Mars\ 
on y mit un Ut d'ivoire couvert de pourpre et d'or ; au chevet 
était un trophée avec le vêtement.qne portait César quand- il 
lut tué; et dans les jeux funèbres on rédta des vers qui fai- 
saient allusion à sa luoii et à ses uieuiiiiers. C*élail mal ob- 
server la loi d'amnistie ; aussi le peuple voulut incendier ie$ 
maisons de Cassius et de drutus; sur son chemin il trouva 
Helvius Ginna, et le prenant pour Cornélius, par suite d'tme' 
erreur dv nom, il le massacra et porta sa lèlc au boul d'une 
pique. Brutus, Cassius, Trebonius et leurs adhérens fureiU 
obligés de s'enfuir de Rome* 

' Cicéron , qui comprenait ce que l'événement dont on n'avait 

pas su profiter auraii pu avoii du lésultals pour la liberté, dit 
qu*après s'èU'e couduiis comme des hommes, les conjurés avaient 
agi comme des enfans. Sa haine contre Antoine était des plus 
dolentes, et il ne concevait pas qu'on ne l'eût point immolé 
avec César. Cependant il gardait avec lui les dehors d'une po- 
litesse qu*on pourrait picsque qualifier de fausseté. De son côté, 
Antoine feignait de le consulter sur quelques points délicats ; 
il lui écrivit un jour» pour le supplier de ne point s'opposer 
au rappel de Sextus Clodius, l'affranchi du tribun; mais, à 
travers cette lettre si affectueuse, ou culievoil bien qu*il se 
passera du consentement qu il sollicite ; car il invoque la vo- 
lonté de César, que cependant il ne veut exécuter qu'autant 
que Cioéron n'en serait point offensé. Il serait impossible d'é- 
crire avec plus d'affection à l'homme qu'on chérit le plus que 
ne le fil Cicéron dans sa réponse. Il regrette qu'Antoine ne lui 
ait pas ùtit celte demande de vive voix , parce qu'il aurait vu 
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à Bon visage > à ses yeux, et sur son front foule Tamilié dont 

il est pénétré pour lui. El, en même leiiips, il écrit à Aui- 
cus^ pour SQ plaindre de la démarche d 'Antoine , ]x^ur l'ac^ 
caser 'd'hypocrisie ; il dit qu'il y a impudence» effironterie^ 
scélératesse dans cette proposition; il en est si courroucé, qu'il 
lui semble, en certains momens, qu'il pourrait regretter César. 

Cependant les désordres continuaient. On éleva dans le Fo- 
rum une colonne de marbre de Numidie» et Ton y inscrivit 
ces mots en Thonneur de César : au Pèas nE L4 pateie. Pendant 
long-temps on y offrit des sacrifices. Dolabdla la fit abattre , 
et il ordonna de précipiter du haut do la roclie Tarpéienne, ou 
mettre en croix, selon qu'ils étaient libres ou esclaves , les au* 
leurs de ces désordres. On a peine à concevoir que Cîcéron ait 
poussé Texagération jusqu'à mettre Dolabelia au rang des hé- 
ros; il avaii à se plaindre de lui, il en avait été blessé dans 
tout ce qu'il avait de plus cher» et l'action qu'il louait étai^ 
assez ordinaire pour ne diminuer en rien sa haine contre celui 
qui avait répudié Ttallie. Bnilus ne voyait pas dans cette <>mbre 
de satisfaction donnée par Dolabelia aucun motif de sécurité; 
ji songeait à quitter l'Italie, et ne voulut pas revenir à Rome, 
comme Cicéron le lui conseillait. Toujours dévoué au parti 1*6? 
publicain^ et surtout à Bmtus» celui-ci négociait avec les anciens 
amis de César , Hirtîus et Pansa , consuls désignés pour l'année 
suivaiiic ; la cause des lois n'attendait plus de salut que de leur 
administration. D'un autre c6té» le jeune Octave» à son retour 
d'ApoUonie, vint voir Cicéron avec son beau-père» Philippe « 
héritier de César, dont il était le fils adoptif; il n'y avait pas 
d'apparence qu'Octave pût être favorable à la cause de la liberté, 
qui était celle des conjurés. Aussi Irsons-nous dans une lettre 
de Gioéron à Atticus : « le soutiens qu'il ne peut pas être bon 
citoyen; j'en juge par ceux qui l'entourent : ils menacent nos 
conjurés, et disent que ce qu'ils ont fait ne peut pas rester imr 
puni. Que sera-ce donc loi'sque ce jeune homme entrera dans 
Borne?» 

Antoine y dominait cependant » moins en sa qualité de coiv* 
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soi, que parce qu'il ahusaîl des actes et des papiers de César, 
pour leur faire dire (oui ce qu'il voulait. Il avait près de lui 
FàberiiiSy le secréiaiie du didaieur» droonstance qiri |litofi- 
«lit rexéeution de tous les faux qu'il jugeait à propos de com- 
meltre. Nous ne citerons que la réintégra lioii do Dejotanis dans 
son royaume de la petite Arménie. Ce roi avait à Rome des 
eiiToyés qui devaieut traiter cette affiûieavec Ctar et le sénat* 
ttien ne detait être entteprts sans le ccmseH de Cioéiron; mais 
(iuand César eut été tué , ils firent mieux : ils s'adressèrent h 
Fulvie cl obtinrent, à prix d'argent, l'insertion aux actes de 
César d'une décision qu'il n'avait jamais prise. Pendant ce 
lemps-là» Dejolaras» instruit de sa mort, reprenait sÀs étals. 

Pour Cioéron , il ne savait se décider à rien. Une réunion 
du sénat était indiquée pour le i*^ juin : il voulut d'abord 
y venir, et se mit en route; mais, arrivé chez Brutus, à 
ianuvium, il eut avec lui une confôrence qui parait avoir 
«Qgmenié ses irrésolutions; enfin, plus il s^pprodiait , plus 
il se repentait du parti qu'il avait pris. Il ne revint donc 
pas jusqu'à Rome, cl conçut l'idée d aller en Grèce, en solli- 
citant ce que les Romains appelaient une lotion libre ou 
«songé lionorifique. DolabeHa , qui avait déjà consenti à se Tat- 
tadier en qualité de lieutenant quand il irait à son gouverne- 
meiii, lui accorda cette faveur. On voil , par la eoiiebjHmdiuTce 
de Cicëron avec Aiiicus , qu'il avait tot^jours eu le projet d'aller 
joindre sou fils à Aih^M, et que, désespérant «te rien fdàte 
pour le salut de la république tant que durerait le oonsulM 
d'Antoine, il se promettait hum do revenir pour le l**" jan- 
vier, afin d'assister à l'installation de Hirtius et de Pansa. 
Toutefois il hésitait beaucoup : son ftge, la nature des moyens 
de tifisinspoit , les piraiss, tout Fintimidait. Tout à bmp il imâ- 
. gînedepartîr avec Brutus , qui avait une flotte sur les cftles de 
Carapaiùt' ; mais sa proposition est reçue si froidement, qu'il 
n'y donna poini de stiiie. Il part enfin, en juitlei, naviguant 
le long des côtes de l'Iulie : il s'arrête à Vélio, à Ah^um. 
là, de nouvéHes incertitudes s'émparcnt de lui : irâ-t-il par 
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SycMose sur m gm navire? oa bien; avec ses tfds petite 
bÂtimens, fmnchim-t-il TAdiriatique à Tendroît où l^pire 

est le plus pr«« de l'ilalie? Il mel enfiià à la voile, et les venls 
cofitraii'es le jeuent sur la côic d'Iialie , à Rh^ium. Aussitôt 
que Brams sttt qu'il était à Vélie, il vint à pied le trouver. 
Gioéron vil a«m des habitans dn pays, réoemment arrivés dé 
Rome, qui lui raconlèreni qu'Anloine élait dans de inci Heures 
dispositions, ei que désormais il ne voulail gouverner que par 
le aénai. 11 sut , d ailleui», que l'on blâmait son départ et qu'on 
iittribuaît son voyage au d4ir> au moins puéril » d'asnsler aux 
jeux Olympiques ; enfin Srutus loi fil connaître le discours de 
Pison Césoninus , qui avait parlé avec chaleur pour la liberté » 
bien qu'il eût été le beau-père de César. 

Cîoérott revint donc à Rome le dernier jour d'août» dans 
l'espoir de voir renaître la république. 11 lui fallut toute une 
journée pour pénétrer jusqu'à sa demeure : tant était grande la 
foule des Romains de tout âge et de tout rang qui se précipitaient 
au devant de lui en se félicitant de revoir ce grand homme ! 
Antoine convoqua le sénat pour le lendemain, mais Cicéron 
se fit excuser sur la fatigue du voyage el le mauvais élal de 
sa santé. Celle réponse, parvenue à Antoine quand le sénat 
élait déjà réuni, le mit en fureur. Il dit en pleine assemblée 
tju'il hait avec des ouvriers démolir la maison de CicéitHi. Le 
lendemain , le consul Antoine étant absent à son timir, l'orateur 
prononça sa première Piiitippique, discours assez modéré, mais 
plein d'une noble confiance. Il s'étonne que l'absence lui ait 
ëlé imputée à crime la veille précisément par celui qui lui- 
thème ne venait pas aujourd'hui. Quant à sa maison , rebfttie 
en vertu d'un sc^na lus-consul le, il no craint pas de la voir 
tomber par le caprice d'un honnue. Quinze jours après, le 
sénat s'assemble de nouveau. Antoine, irrité de la haiangue 
deOiCéinn, s'était retiré à sa maison dé Tibur ; il y avait com- 
posé une invective virulente oû il attaquait la vie entière de 
Gicéron. Il vint la piononter, lui rcjmxîha d*Atre le premier 

«nteur de la mort de César, et pixKiaisil la lettre pleine de dé- 

5. 
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monsiralions d'amiiié que Oicéron lui avait écrite au sujet du 
rappel de Sextus Glodius. Cioéron n'étail pas présent ; craugnanl 
toujours les embûches d'Aoloine, il s'élait leliié près de Naples, 

ilaiis la plus éloi^ée de ses maisons de ciinij>agiie, où il ré- 
digea sa deuxiè PhUippique, apologie de sa vie politique , et 
véhénaenle diatribe contre Antoiœ; mais elle ne fut publiée 
que plus lard , pendant la guerre de Hodène. Il est probable que 
la violence des emporlemens de Toraleur, la bassesse des ac- 
lions qu li leprocliail à son advei'saire, la honlequi en rejaillit 
sur celui-ci , contribuèrent beaucoup à la haine implacable 
qu'Antoine lui voua » et à ropiniâtreté qu'il mit à le faire périr» 
malgré Lépide, malgré Octave. César, avant de mourir, avait 
assigné à Brutus el, à Oissius les gouveniemens de Macéiloine 
el de Syrie. Anloine lll ciianger celle deslinalion par le peu- 
ple; il se fit adjuger la Macédoine^ et à Dolabella la Syrie : 
maïs bientM, dans la pensée que le gouvernement de la Gaule 
Cisalpine, que César avait donné à Decimus HniLus, scraii |)lus 
favorable pour Taccomplissement de ses desseins , il le de- 
maiula sans succès au sénat. Le jeune Octave» dans la vne 
d*humîlier un des meurtriers de César» le lui fit accorder par 
le peuple. Tantôt ces deux hommes étaient unis , tantôt ils se 
menaçaient. Anloine alla à Brindes chercher quatre légions 
qu'il avait fait venir de Macédoine; Octave le devança dans 
Rome à la tète de dix mille vétérans levés en Campanie; deux 
l^[ions d*Antoine passèrent de son côté. Cependant Antoine» 
qui comprenait l'impoilanci de la position de Decimus Brutus, 
le somma d'obéir au décret qui lui enlevait celte provinces 
mais Decimus Brutus répondit qu'il saurait faire respecter Tau- 
torité du sénat; et» chose bizarre» ce même Octave» qui avait 
provoqué la décision prise contre Decimus Brutus» se rangea 
du côté du scâial et d(,^ consuls. 

Cicéron se tenait toujours caché; il ne se croyait jamais 3^ 
see près de la mer. Cependant il revint à Rome le 9 décembre* 
Il n'y avait plus de magistrats présens que les tribuns du peu* 
pie; ils convoquèrent le sénat pour le 20; alors ils proposèrent 
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de donner tine-gaide aux eonsuls désignés. Gioéron af^uya 
leur motion, prononça sa iroisième Philippique, et, le lende- 
main, il adiessii au juHiple le discoui's qui hi suit dans les 
éditions de ses œuvi-es. Il veul que l'on agisse sur-le-champ 
contre Antoine^ qui n'a pas allendu l'expiration de son consu- 
lat pour attaquer la république. Il élève Octave au dessus de 
tous les hommes; il désii"e qu'un lilre légal vienne sanction- 
ner ce qu'il l'ail pôur la cause des lois. Tou let ois Gioéron , 
dans ses leUres à Atiicus et à Decimus Brutus^ dit clairement 
sa pensée sur ce jeune ambitieux : îl voudrait qu'on pût se 
passer de son secours. Ce ne fut donc qu*en désespoir de cause 
que Cicéron sfcoiifla s<îs projets; et les reproches que lui adressa 
BrutuSy dans si's Iciires à Atiicus, de vouloir se donner un 
maître favorable, plutôt que «auver la liberté, nous parais- 
sent d^auumt plus injustes , que le fils de Gicéron quitta ses 
études à Athènes pour prendre un commandemenl dans l'ar- 
mée des conjurés. 

Le sénat avait fait tout ce que proposait Gicéron ; mais aux 
calendes de janvier, un sénateur ayant proposé d'envoyer des 
députés à Antoine, et <le suspendre les hostilités, il comhàltit, 
dans un discours admirable, cette motion qui était en con- 
tradiction avec le décret rendu peu de temps auparavant. Trois 
jours après» il rend compte au peuple de ce qui s'est passé 
dans le sénat et de la sommation qui va éln; faite à Antoine de 
lever le siège de Modùne. Celte décision J( (tlaisaii à Cicéron , 
aussi se dérobait-il à la foule, qui le pressail de monter à la 
tribune ; mais il ne put s'en dispenser quand le tribun Apu- 
léîus l'y invita. Gioéron annonça dès-lors qu'Antoine n'obéi- 
laii |ias à lanjonclion du sénat. Il si{^nala lour-à-lour et les 
menées des agens qu'Antoine entretenait à Kome pour égarer 
l'esprit public , et les propositions timides par lesquelles les 
députés* s'étaient engagés envers lui; il lit maintenir à'Brutus 
le commandement de l'armée qui s'était formée autour de lui , 
essaya de conserver à Oissins le soin de venger contre Doiabella 
le meurtre qu'il avait commit» sur Titibonius pour lui enlever 
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90n gouverneiQ^t; et s'il n'obUnt d'abord qu'un triomphe 

d'éloquence y il parvint enfin au but qu*il se proposait. 

Sur ces enlrefailes, Anloine poussait vivemenl le siège de 
Modène. Decimus Bmlus était aux abois. On ne doutait pa& 
<{tt'ADtoine ne lui réservât le sort que Trebooius avait épcouvà 
par l'ordre de DolabeUa. Dans la vue de le sauver» on nomma 
de nouveaux députés, et Cicéron fut du nonabre; mais il se 
rcpeuiii bieiuôt d avoir accepté cette mi^ion périlleuse, et lei& 
raisons qu'il donna de son refus firent agréer sa démission: 
Cependant» vers la fin du mois de mais. Pansa sortit avec w 
légions pour aller joindre son collègue Hii iius et le jeune Cé- 
sar. Lépide écrivit au sénat pour l'engager à traiter avec An- 
loine; plusieurs sénateurs étaient décidés à défièrar à cetlB in- 
vitation» maisGcénm confondit œs timides conseilkis» lut .la 
leUre qu'Antoine avait adressée à Hirtius, commenta et réfota 
toutes SCS asserliùns, cl fil vou que son leluai ainsi que celui 
de ses adhérons (Hait incompatible avec la liberté. Cicéron parls^ 
pour la dernière fois » après la bataille de Modène» où Pansa fut 
blessé mortellement , où Odave défendit vaillamaient le camp» 
où Ilirtius lai lia en piœes les iroupes d' Anloine, qui s'en re- 
venaient de Tattaquc. Voratem* proposa des imppUcatiom aux, 
dieux en riionoeur de ces génémux » des récompenses awL 
soldais » aui veuves ci aux ^ans de ceux qui avaient péri« 

Un nouveau combat , dans lequel périt Uirlius, fit lever le 
siège de Mudenc. Octave était vainqueur, la cause de la liberté 
semblait triompber,. le génie de Cicéron régnait en quelque 
sorte dans le sénat; mais on eut la maladresse de néf^iger le 
jeune vainqueur,, dont on s'était servi avec tant de suooès. Le 
sénat vou lui iicenciei son aimée, il prélendil que la répu- 
blique, délivrée d'Aiitoiue, n'avait plus besoin de tant de sol- 
dais. Alors Octave se rapprocha d'Antoine qui s'était réuni à 
liépide» Dedmus Brutus a'enfuit et mourut Ûchement. 

Il est bien loin d'être avéré, comme le préieiul Pluiarque , 
que Cicéron ait donné dans le piège que lui tendit Octave, et 
qu'il ail appuyé la demande que celui-ci faisait du consulat 
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pour èire investi de cella dignité ea même leiii|ft que lui. Au. 
lieu d'êire dupe de ce jeune ambitieux, Gicéron mit beaucoup 

de finesse dans sa conduite, cl s'il proposa do lui décerner 
l'uvaiioD , ce lui une combinaison de ia plus iialuie politique» 
car cette distinction «nlerot le commandement des troupes à 
qui TobienaiL Les lettres de Gioéfon font foi des conseils qu'il 
donnail àOciave ; il ne négligea rien poui s'opposer à ses des- ' - 
sein$. il puiaU même avoir répondu avec une grande énergie 
à un c^turiço qUi vint braver i€; sénai^pendant que bui( lé- 
gions oampaient anx portes de Rom^- fatigué dea i«^taida 

qu'on apportait à Téleclion , ce centurion s'élait écrié en mon- 
trant sou glaive • « Si vous ne le faites bieniôt consul^ celui- 
ci h iem. » Cicéron dit avec digni^ : «( Si c'e^ siiim que voiia 
le demandes; X il l'obtiendra, » 

Cette noble formelé de Torateur Êiit comprendra Tindiff^ 
i*ence d'Ociave; elle explique con}mcnl il liiiii par céder la 
lète de Cic6con à Antoine. S'il en eût élé si bi^ secondé, iï 
serait inconcevable qu'il l'eût défmlv avec tan^ de mollesse. 
Wxk général il fauisedéAer dest souroea auxquelles a pùisé Flur 
larque. Gicéron eut beaiKoup d'ennemis parjiii ses conlem- 
porains les plus illusues» A^nius PpUion, par exemple 
D*^llcurs» sous )«s premîeis empereurs, on n'osait parler 
v^caUemept 4e oa défenseur înfot^aMe de Uk république» ïà 
neveu même d'Auguste s'empre^ de cacher le Uwe qu'il 
lisait, un jour que l'empereur le surprit tenant un de ses 
ouvrages. Il est vrai que ce prince s*éc|ia, en le lui rendant,; 

« C'éiaU un homme éloquent, mon Sk» m ^eand homme 
qui aimait bien sa patrie ; » maia l'action du jeune parent 

de rempcrcur prouve qu'il y a\ ;iît quelque défaveur à craindre 

pour ceux qui lisaient ics tt:uYies du gitind homme, ou qui 
honomieni sa mémoire^ Dès4ema lea éerivnins % gages et les^ 
flailenrs devaient s'aMacher à entourer aa répulaimt de bits 

controuvés et d'assertions défavorables. 

Les triuiiivirb etaieni campés près de Bologne; ils se ré%^ 
nirent et liront en commun une liat^ de proscriis. Gicéron 

r 
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y fut porié. Plularque prélend qu'Octal n'y ooitsentil qu'a- 
près Irois jouis de résistance, mais qu'Antoine ne voulant 
entendre à aucune imnsaclion que cela ne lui fût accordé , 
il finit par céder. 11 est possible que Plularque ait consulté 
les Mémoires d'Auguste. Il devait natuieUement déguiser l'hor- 
reur de son action; mai^ il est peu vraîsemblisd^le qu'il ait sin^ 
cêrement voulu le salut d'un homme qui st iait devenu son 
ennemi dès qu'il serait lui-même devenu l'ennemi des lois. 

€io6nm s'était retiré à Tuscdum. Peul-ôtre 8ongeait*il en- 
core à demander des consolations à l'étude. Depuis la mort 
de César, il avait vécu dans de continuelles agitations; mais 
rien n'avait pu le détourner de la philosophie. On conçoit 
qu'il ait prononcé des disoouiSy que son Moquence ait brillé 
d'un nouvel édat, que son disoouis sur l'amnistie^ ses qua- 
torze PhiUppiques aient rappelé et la vigilance du consul et le 
patriotisme de l'orateur dont la voix avait anéanti Gatilina; 
mais comment trouva-t-il le loisir d'écrire les luicuUmes , et 
le délideux traité ife la YieUkue, et les sublimes ouvrages sur 
Ut Nature dm ékim, sur U Dmlkn, ta GMre, la 1)kmix&tm? 
Sans doute, il y avait dans sa grande âme un secret pressen- 
timent qui l'attirait vei-s de plus nobles régions y qui la sépa- 
lait de cette terre» en la féocMMlant de divines inspirations , 
comme si la Providence eût voulu que celiii qui avait été si 
grand tii(>\en dans Rome, devînt aussi le citoyen de tous les 
siècles et de toutes les nations , le modèle de tous les orateurs^ 
la lumièie de tous les philosophes. 

Quand il eut connaissance des proscriptions, son frère Quin- 
tus était avec lui à Tnseulum; aussitôt ils se rendirent à As- 
tui"a, terre que Cicéron avait sur ïa côte; car ils voulaienl aller 
joindre Bruius en Macédoine. Chemin faisant» ils rapprochè- 
rent leurs litièies Tune de l'autre» et se livrèrent au désespoir 
le plus "violent. Quintus surtout, qui ne prévoyait pas l'événe- 
ment, avait quitté Home sans ein[»orter autre chose que ce 
qu'il lui fallait pour passer quelques jours chez son frère. 
Celui-ci n'avait guôre plus de ressources. 11 fut donc décidé 
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queCicéiOQ ooniinueiaît sa rott(6,'et que Quintus s'en te- 
loumeiait à Rome pour se préparer à une longue absence. 
Les deux frères se qui Lièrent en versa ni des larmes amères» 
el eu se donnant l'un à l'autre les marques de la plus YÎTe 
lendcesse. De relour ches lui, Quintus ne put échapper aux 
espions d'Antoine ; des gens armés se présentèrent diez lui. 
D'abord il se aicha ; mais comme il entendit du fond de sa 
reuaite que Ton donnait la torture à son fils, pour le forcer 
de le dénoncer^ il ne voulut point de la vie au prix des tour«> 
mens que Ton faisait endurer à ce courageux jeune homme, 
n se présenta donc, et demanda pour toute grâce qu'un le 
fil mourir le premier : le fils implora la même faveur; il ne 
voulait pas être témoin du supplice de son père. Les boufr 
reaux furent émus de pitié : on les sépara; seule faveur que 
pussent accorder les satellites de ce sanguinaire tyran. 

Cicéron s'était embarqué àAslura, et par un vent favorable 
il arriva jusqu'à Gircéies. Les marins voulaient que Ton tra- 
versât la mer sur-le-champ; mais lui , soit dégoût de la navi-* 
gation y soit par un reste de confiance en la bonne foi d'Oclave ^ 
se fit mettre à terre et s'avança d'environ cent stades sur la 
route de Rome. Tout à coup une nouvelle irrésolution le ra- 
mena vers la mer. Il passa la nuit sur le rivage ^ méditant les 
projets les plus ooiUradictoires : il songea même à pénétrer ei| 
secret chez le jeune César, pour se tuer sur son foyer, afin que 
son génie vengeur le poui^uivîl à jamais; mais l'accomplisse- 
ment de ce dessein offrait trop de dangers , il pouvait être 
surpris et livré à la torture. Il s'abandonna donc à la con* 
duile de ses esclaves , et vînt par mer à CSaîèfe : il avait dans 
les environs une maison de campagne dont le séjour était fort 
agréable en été. Gicérou descendit à terre et se coucha pour y 
prendre quelque repoe. le passe ici sur le prodige des cor- 
beaux sortis d'un temple d'Apollon, et qui, depuis le vais? 
seau, poursuivirent Cicéron jusqu'à la fenêtre de son habita- 
tion, et se posèrent sur son lit pour lui enlever doucement sa 
oouvertuie. Le vieux Pluiarque rattache à ce prodige la solh*'* 
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ciludc des esclaves qui fiietU nussitôi \Yà\ih- leur maître. Il ne 
nous dit pas pourquoi Cicéron , aprtîs s'èlre embarqué deux 
fois» s'exposait loiijou» à de nouveaux dangers; mais le rhé- 
leur Sénèqne nous a ganlé un beau fragment de Ti te-Uve : loi 
aussi Taconfaii la mon de Cicéron. Ce qui précède , ce qui 
su il ce récit a péri par rînjtire des 5ges; mais le peu de 
paroles qu'il a coosacrées à la mort d'un grand liomme par- 
tidpe de leur immortalité à tous deux. ïi faudrait pour bien 
louer Cicéron, un autre Cicéron, dit Tile-Live; mais la des* 
lînée ne doit pas à la terre deux génies aussi vî^stc^s. Tile-Live 
rapporte que Cicéron s'était plusieurs fois embarqué, que 
tantôt le vent conuaîre et tantôt le mal de mer le fiitsaleni 
menir à la 0616» et qn'enfin» fatigué de sa fuite et de la vie, 
î1 s'écria : « le mourrai dans cette patrie que j*ai si sotivenl 
sauvée. » 11 se dirigea donc vci-s sa maison de campagne 
située à une demi- lieue de la mer, et il était entouré dW 
daves bien armés et prêts à le défendre vaillamment; mais 
quand il se vit poursuivi, il leur enjoignit de déposer sd If- 
lière et de souffrir paliemrnent ce qu'induiuierail la destinée *• 
C*esl alors que sui'vinrent les sicaircs dV\n(oinc, parmi les- 
quels le centurion Herennius et le tribun Popilius. Cicéron 
présenta sa lète à Herennius ; les asàisians «e détournèrent avec 
horreur. D'autres auteurs donnent à Popilius Lénas tout 
rcniii ux de cet(e action; ils vont just[u'à soutenir que ce Po- 
pilius avait été autrefois défendu par Cicéron d'une accusa- 
tion de pârricide; mais s'il est viai qu*à la recommandation 
de Célius , ce grand liomme ait autrefois plaidé pour lui , la 

* La npîdîié de rextrait de Tite-Iive ne nous permet pas de savoir s^il 
connue Miilarque, que les meurlrien ravaitiit d*abord vaînemeiit 
tKfttlift ûna Ittt. ISeloli ce deni!«r, tmis les serviteurs ayant i^pooidii 
«o l%vaieBt poiat tu^ Pliilalogiis, jeune afloainilB de Qwnais» élevé par 
£icim lui mfmi à Tétade des soienees, indi^ au ttibun la litière qn*oii 
jporlail vers le rifage par des allées couvertes; alors le tribun fit un détour 
jHNir ga^er rissne de ces allées, pendant qn^ercnnius travmail le jardin 
à la course. ' ' 
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tetttve de la causifi ne pannflt a^m été imaginée qnè poar ser- 
Tiri*îiiîniens aux exercices de (ï^lamaiion pi aiiqné?^ dans les 
" écoles au temps de Sénèquc le Khétôiir. Il s'agissaii de pous- 
ser à l'eztfdine la eoâétatesee du mearifier. L'un de oes dé- 
damaienn s'écrie : « l^q>ilins» tù as bien hii de (uèr ton 
pîiie, avant d'allenler aux joure de Cic*'*ron. » Un aulre a ro^» 
marqué que celle réunion d'airociiés n'ag^i'avail pas Findi- 
^ation, mais ia faiiguaii. 

On apporta au Poruiii celle tiMe vénérable qui avait ^ 1ong>> 
lefnps veillé au isahit de la patrie , et ces mains , qui avàieni 
tracé les PhUippiques, fureiu clouées à la iiibune aux lianmgues. 
Antoine, comblé de joie , s'écria que désormais les proscrîp- 
"^ns étaient finies; il donna pour rficompense à Popilins un 
milllnn de sesleroes. i>iWte ^ aussi abfecfe^jhms sa haine qu* An- 
toine était cniel, perça d'un fer brûlant la langue élo^ 
<|nenie qui avail ilélri jadis les indignités de Clodius, son 
fsemier mari» et qui naguôte avait été si redoutable dans le 
^séoaipour œlui dÂnt elle partag^eait maintenant la puissance 
^ ks crimes. 

Plularque rai>|)oi le ih?s circonslances airoces de la vengeance 
-de Pomponia sur Philologus, que l'on présume être le Phiio- 
gonusdont il est parlé dans les letixes à Quintns. Antoine » par 
un caprice de justice, lui aurait livré ce iratire; et Pomponia 
Taurail contraint à se couper lui-même les chairs, à les rôtir 
et à les man<^< T. Cette femme eût donc été plus haïssable en- 
core que Fulvie. Heuieusement Plularque convient qu'il n'est 
pas dit un mot de cela dans les Mémoires de Tiron, non plus 
que de la trahison de Philologus. Ce motif doit suffire pour 
refuser toute foi à col horrible r^'ii. Tiron, l'affrancUi de Ci- 
oéron, l'ami de son ancien maître, n'eût certainement pas 
omis im fait aussi important. 

Nous n'avons point de raisons pour rejeter un renseigne- 
ment que nous donne la vie de Cicéron publiée en latin par 
M. l'abbé Mai , d'aprt^s deux manuscrits du quatomème siècle. 
Les restes mutilés de Cicéron , y est-il dit, furent recueillis par 
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un Lamia» qui est probablemenl celui pour lequel plaida 
AsiniuB PoUion. Trois épigrammes de l'andenne Anthologie 

célèbrent aussi le courage el le dévoûment de ce Lamîa : elles 
sonl (ranscrites dans une note de rédiiiou de M. Le Clerc. Il 
parait donc que l'opinion générale adoptait ce lait comme 
avéré. 

En Tan de Rome 723 , après la bataille d*Actium , le fils 
de Cicéron lut quelque temps consul avec Auguste , et pendant 
son consulat on annonça la mon d'Antoine. Les statues du 
triumvir furent abalUies par Tordre du sénat; on abolit tous 
ks décrets rendus en son honneur, et il fut inlerdit à tous les 
membres de la iamille Anionia de jamais s'appeler Marcus. 
Un nom devenu immortel par les vertus et le génie de Gicé* 
ron , ne devait plus se répéter dans une famille qu'Antoine 
avait tant avilie par sa bassesse et ses cruautés. C'est la seule 
fois que rhisloire s'occupe du jeune Cict ron; il n'y fii^iire 
que pour venger noblement son père , et disparait ensuite 
dans la foule des générations dévorées par les âges : la p06r 
térilé n'a retenu de lui que ce qui a rapport au grand homme 
dont elle redira toujours la gloire, lors même que le monde 
aurait aiuant d'avenir que les rêves de quelques auteurs de 
systèmes iui donnent de passé, 

DE GOLBËRY, 
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Nous n'avons pas la prétention d'approfondir ici toutes les 
questions qui ont pu être soulevées par les sa vans, à propos de 
l'ouvrage dont nous donnons une traduction nouvelle. Après les 
doctes travasx de MM. Schittz et Le Clerc, il ne reste plus rien de 
neaf à dire «tr ce sujet. Notre devoir se botne à présenter, dans 
un résumé succinct, le résultat des recherches de nos devenciers. 

La Rhétorique k Berenmus est citée comme un ouvrage de Ci- 
céron par plusieurs écrivains * qui appartiennent an commence* 
ment du moyen âge, c'est-à-dire à cette seconde antiquité si 
voisine de lu première, et qui la connaissait si bien. Alors on pos- 
sédait encore beaucoiiji d auteurs perdus aujourd'hui, et on lisait 
ceux qui nous restent dans des manuscrits plus anciens et plus 
complets que les nôtres. On avait donc, pour vérifier Tauthenti- 
cité des productions littéraires de l'âge précédent, des ressources 
dont nous sommes privés. Parmi les graTes antorités de cette 
époque qui attribuent à -Gicéron le traité suivant, nous ne cite- 
rons que saint Jérôme, «e Lisez, dît-il, les livres de Cicéron à 
Herennius , Usez, ses livres de rhétorique, ou bien, comme il 
avuuo kii-inéme que ce sont des ébauches imparfaites, échappées 
a son inexpérience , feuilletez ses trois dialogues de l'Orateur. » 
Ce témoignage esb confirmé par les meilleurs manuscrits, et par 
les savans éditeurs du quinzièn^e et du seizième siècle, qui 8*ac*- 
cordent presque tous à ranger la BhéUm^ue en question parmi 
les œuvres de Torateur romain. 

Cependant la plupart des éditeurs modernes n*ont pas cru de- 

* Dip, Himomi. Jdv, Ruf,, lib. i,p. cS?; et in Promm» comment, ed 
ji^dimn, — Rukkus , de C<mipos» et meth, or»t, — PaticiâV. , paisin. , ete. 
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voir adopter cette opinion. Fondés sur quelques passage» de 
Qnintîlien, ils ont affinné que Touvrage n*était point de Cioéron , 

et se sont livrés à d'immenses recherches pour eu découvrir le 
véritable auteur. 

Comme il se trouve, en effet, dans le traité adressé à Ueren- 
nius, quelques idées que Quintilien rapporte sous le nom de Ck>r- 
nificins ^ il était naturel de songer d'abord à ce théUmt^ pour le 
' substituer a Cicéron. Mais quel est donc cet heorenx rival qui 
▼ient déposséder im si poissant propriétaire? Quintilien ne nous 
le Ait pas wiffisanument connaître, et les émdifs, comme pour 
.lugmenter encore noti c embarras, sont parvenus à exliumei trois 
ou quatre personnageà de ce nom. Tandis que les avis étaient ]>ar- 
tagés entre ces concurrens^ une critique sévère a démontré qu'au- 
cun des Comificius ne pouvait être l'auteur cherdié ^ Dès-lors 
ceux qui voulaient, à tout prbc, exdure Cioéron, se sont livrés 
a de nouvdles l^pothèses, les unes ingénieuses, les antres ridi- 
cules, toutes inadmissibles. On a nommé M. TulKns , fils de Ci- 
oéron; Lauréa TolHns et Tnllius Tiron, ses aflfranchis; M. Gai- 
lion , Virginius Rufus, Mare Antoine Gniphon , et même Timolaiis, 
fils (le la reine Zénobie. 8ans allép^Tier les divers argumens qu'on 
peut opposer a chacun de ces candidats, contentons-nons de faire 
observer qu'il n'en est pas nn qui ait en sa faveur Tunique titre 
des Comifidua, je veux dire la mention de Quintilien. 

Avant de s'enfoncer dans ces intenninables rechercbes, il aurait 
lallu s'arrêter plus sérieusement à la question préliminaire, et se 
demander s'il y avait lieu d'élever des doutes sur l'auteur de la 
rhétorique. Rappelons qu'il n'y a contre Cicéron que l'autorité 
de Quintilien. Si ce témoignage est décisif , l'auteur, quel qu'il soif, 
doit se nommer Comificius ; si les passages cités dans les Jnsti- 
uaiom emioireâ n'oifrent rien de conduant, nous n'avons mil 
motif pour cberdier un auteur à l'ouvrage : c'est une propriété 
non contestée qui reste, de pldn droit, à son ancien possesseur. 
Or un examen scrupuleux a démontré que , parmi les allusions 

^ ScHUTZ, Ciceronis optra rhetorica y 3 vol.; Ldpsick, 1804-iSoa. — 
ScBtrrz , Ciceronis opéra , ao vol. ; Leips. , i8r4-r8ai. — Le Clerc , Œuvres 
de Cicéron, t. i, introduction. — Famic, Bibt. laL^ c viu. — Sakbr. , 
Geschichu derMomisehen Utteraiur, S.III, c. zv, ^ 34^* 
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de QQiotilien à l'ouvrage de Comifidns^ (fuelques-unes sont 
étrangères- à la rhétorique qui nous occupe , d'autres n^ ont qu*un 
rapport éloigné. Une seule parait s'en rapprocher davantage; 
mais la ressemblance ne porte que sur les noms de plusieurs 

figures. Deux auteurs ne peuvent-ils pas, en traitant le même su- 
jet, avoir adopté, à peu près, les mêmes termes et les mêmes 
cîassificationis ? Voilà cependant la base û'agile sur laquelle repo- 
sent tant d'hypothèses et de discussions. 

A ces.preuTcs , qu'on pourrait appeler négatives , M. Le Qerc en 
ajoute de plus puissantes encore ^ tirées de l'ouvrage même. D'à» 
bord, il détermine approximativement l'époque à laquelle il a 
dù être composé. En fixant avec exactitude la date des faits con- 
temporains qui s'y trouvent mentionnés, on a constaté que le plus 
récent est la mort du tribun Sulpicius** tué par ordre de Sylla, 
l'an de Home 665. Cicéron avait alors dix-neuf ans. M. Le Oerc 
eu conclut qu'il aurait pu rédiger cette rhétorique après sa ving> 
tième année. 

Un autre passage peut concourir avec le précédent i détermi- 
ner Tépoque que nous chodions. L'auteur de la Rhétorique men- 
tionne, liv. I, eh. Il ,'nne loi qui impose à' l'un des augures l'o- 
bligation de proposer à l'assemblée du peuple le candidat qui 
demande à remplacer un augure décédé. Cette loi ne peut être 
que la loi Domitia abrogée par 5yila en 674. C'est donc avant 
cette année que l'ouvrage a été composé, et il n'a pas pu l'être 
avant 66S» comme le prouve le fiût cité plus haut**^ 

L'auteur de la traduction publiée en 1816, sans aborder di- 
rectement la difficulté 9 avance un fait qui , s'il était constant» ren- 
verserait notre calcul et celui de M. Le Clerc. « Une chose bien 
digne de remarque, dit-il, et a laquelle les critiques n'ont peut- 
être pas £ait attention , c'est qu'on trouve dans la Rhétonque à 

*QiraiiTxii.,v, 10, a, Rh. ad Herenn, , iv, 18. — Quarr., ix, ^«27» 
M. ad Serem. , rv, 36. — Quiiît., ix , 3 , 3i, Rh. ad Ilerenn., iv, 14. — 
QuiwT., IX , 3, 69, Rh. ad Herenn. , iv, 14. — Quiwt., ix, 3, 91, Rh, ad 
renn,^ iv, 17, a5^ — Qcimï.,ix,4, 1)^» -fi^** ad Herenn., iv, i5, 16, a4, 27, 

34, etc. 

** Jihetor. ad Herenn. , i , i5. Cf. Brutus y lxxxix. 
*** Vojez la note 2 5 du iivi*e pi'emîer. 
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ffermmim des exemples pris dtiTis les discours de l'orateur ro- 
main , et notamment dans la cinquième Phi/ippique. Si cette 
assertion était {()n(]('»e, il ne <;erait ^uère jiossilïlc d'attribuer à 
Cicéron un ouvrage postérieur à la cinquième Philippique, Mais 
une décoQverte pareille méritait bien que raoteor prît la peine 
d'indiquer œs passages que, le premier entre tant de critiques^ il 
a?att découTerts. Comme il n'en a rien fiiit, nous craignons fort 
qull n'ait étd dupe de quelque illusion. De légers rapports entre 
les exprefisions et les pensées ne prouveraient rien ici. Pourquoi 
Cicéron n .mrait-il pas repris dnns les ouvrages de son âge mûr 
ou de sn vieillesse quelques-unes des idées qu'il avait déjà émises 
dans ses premières compositions? 

D'autres motifs nous confirment encore dans notre opinion. 
On reconnaît à chaque page de la MMoiifue à Serenmus l'esprit 
des études que l'auteur avait laites en Grèce : c'est bien la mé- 
thode péripatéticienne avec ses définitions précises , ses divisions 
multipliées. Le style, aussi bien que le fond (i<\s idées, annonce 
un jeune homme; l'expression , habituellement vive et inefénieuse, 
est trop souvent obscure et recherchée. Néanmoins ce premier 
essai n'est pas indigne d'un grand maître; nous y reconnaissons 
le futur héritier des philosophes et des orateurs grecs, avec son 
jugement sain , sa critique délicate, son imagination féconde. Il 
a déjà son goût pour 1^ vieux poètes latins, (|u'il cite è chaque 
instant ; déjà même il manifeste les opinions politiques du dernier 
chef de l'aristocratie romaine. Enfin, si l'on trouve peu de charme 
dans une science (iécomposée trop minutieusement, et , pour ainsi 
dire, pulvérisée, on ne saurait pourt;jnt se défendre d^admirer 
Ja force d'analyse qui a su ramener ainsi l'art oratoire à ses élé< 
mens constitutifs. 

Par une bizarrerie, qui nous semble inexplicable, ceux qui 
veulent enlever à Cicéron la Ehéioriquene lui conlesCent point 
le traité de l' Invention y ffui n'est évidemment qu'une seconde 
édition ciu premier ouvrcige. En effet , s'il y a deux aiiit uis, il faut 
nécessairement que l'un ait copié l'autre. Or, il est certain que le 
Iraité de l'Invention a été écrit le dernier; ii correspond rigou- 
reusement à la première moitié de la Hhéionque; il en reproduit 
des pages entières, mais avec d'heureuses modifications; ce sont 
à peu près les mêmes divisions', mais avec plus de méthode; les 
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mêmes définitions , iiKiis avec pliis d'ex-utitude. Accusera-t-on 
d'un igaobie piagkt le nie le plus fécond de l'antiquité? 

Reconnaissons donc qu'il n'y a ici qu'un seul auteur. Cicéron, 
dans un âge plus mûr, a refondu les deux premiers livres de sa 
Mhéionque, comine il refit aussi plus tard, sur un antre plan^ les 
dialogues qu'il avait consacrés a l'histoire des doetrines acadé- 
miques*^. Tout, dans le traité ile tJnpeMion, porta l'empreinte 
d'un progrès incontestable. L'auteur ne s'éloigne de la Rhétorique 
que pour Is corriger, In perfectionner. L'écrivain, éclairé par 
rexpérlence, change ou modifie les exemples, supprime les détails 
inutiles, ajoute des développemens nécessaires, rectifie les termes 
ou les idées. La forme s'est sensiblement améliorée le fond est 
resté le Qi6ne. 

Dans les remarques ajoutées à chaque livre, nous reviendrom 
souvent sur les nombreux rapports qui existent entre les deux 
ouvrages. Nons renvojrons également aux noies pour une foule 
d'autres détails dont nous croyons inutile de surcharger cette 
Introduction. 

Quel que soit l'auteur de la Rhétorique a Herennius , il < st cer- 
tain qu'il n'a point traviiillé d'après la Rhétorique d'Jristote. Son 
traité n'a pas été non plus composé sur le pian de ia Rhétorique 
à Alexundrt, dont l'auteur est incertain. Les écrits d*Hermagoras 
sont vraisemblablement la source à laquelle il a puisé de pré- 
férence. 

* Foym t. xxvn , Âûtdémques , introdaelioo da Jim INremier, page a , e t 
iatrod a dion du livre second , page 6e. 
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L'autbou, dans une courte préface, indique l'objet qn*il s« 

propose (ch. i^""); ensuite il fait connaître les trois genres d'élo- 
quence , démons iKitif y deiiheratif f judiciaire , et les conditions 
que Torateur doit remplir, c'est-à-dire, V invention, la disposition, 
Vélocution, la mémoire et la prononciation (ii). 11 consacre ce 
premier livre à rinvenlio» en gàiéral, qui oompread Vexorde^ 
la nanalum^ la division, la eanfimatùm, la réfittatiwt et la con- 
clusion (m). 

Ponr bien traiter Texorde , il fant l'approprier an genre de la 
cause. On distingue quatre genres de causes, Vhonnéte, le hon- 
teux, le douteux et le bas (ni). II y a deux sortes d'exorde, le 
simple début (iv et vj et Viasiauaùon (vi et vu). 

On distingue trois espèces de namUkm : la nairatSon fon- 
damentale, sur laquelle roule toute la cause; les narrations 
accessoires , qui se présentent ^ns le cours des plaidoiries ; 3*^ les 
narrations de fantaisie , qu'on écrit pour s'exercer (viii). L'au^ 
leur s'arrête sur la première, qui doit être courte, claire, vnU^ 
semblable (ix); puis il passe à la division et a la distribution 
(x); de là il nous conduit à la confirmation et à la réfutation y 
qui doivent &e subordonner à l'état de la question. Il y a trois 
questionli, cùi^ectttrale , légale, juridiciaire (xi>xv). L*état de 
la questioii étant trowré, il liint dwrcher la raison de la cause, 
la fiépU^Êê de TadTersaire et le point à Juger (xvi et xni). Une 
condosion assez insignifiante termine ce livre. 
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I. JCiT&i negotiis iamiliaribus impediti^ vix $atis atium 
studio suppeditare possumus, et id ipsum^ quod datur, 
otiiy libentius in philosophîa consumere oonsuevimu» ; 
tamen tua nos, Herenni, voluntas commovit, ut de . 
ratione dicendi conscriberemus : ne aut tua causa no- 
luisse nos 9 àiit fugisse laborem putares. £t eo studio» 
sius hoc negotium suscepimus, quod te noa sme causa 
velle cognoscere rhétoricam intelligebamus. Non enim 
parum in se fructus habet copia dicendi ^ et commodi- 
tas orationis, si recta inteiligentia et deBnita animi 
moderatione gubernetur. Quas ob res illa, quae grœci 
scriptores inanis arrogantiae causa sibi assumserunt , 
reliquimus. Nam illi, ne parum multa scisse videren- 
tur, ea conquisierunt qu» nihil attinebant, ut ars dif- 
ficilior cognitu putaretur : nos autem ea quae videban- 
tur ad rationm dicendi pertinere, sumsimus. Non enim 
spe quaestusy aut gloria commoti venimus ad scriben- 

* 
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I. \/uoiQUE je puisse à peine , au milieu des affaires 
privées qui me captiveut| réserver assez de loisir pour 
l'élude y et que même, ce peu de temps qui me reste* je 
le consacre plus yoloutiersà la philosophie, cependant, 
C. Hereunius, cédant à vos désirs, je me suis décidé à 
écrire sur lart oratoire : je ne veux point que vous me 
reprochiez de vous avoir refusé quelque chose, ou de 

reculer devant lu ti'avail. Je me suis cliai^gé de c(^t ou- 
vrage avec d'autant plus d'ardeur que^ si vous aspirez à 
connaître la rhétorique , ce n^est pas sans motifs, je le 
sais. En effet, la richesse de la pensée et la facilité de 
lelocution n'offrent pas de stériles avantages, lorsqu'elles 
sont réglées par un jugement droit et par une méthode 
sévère. Voilà pourquoi nous avons laissé de coté certains 
(leiaiis dont les écrivains grecs ne s embarrassèient que 
par une vaine ostentation. Dans la crainte de ne pas pa- 
raître assez savans , ils ont recherché au loin des choses 
étrangères au sujet, afin qu'on crût l'art plus difficile ; 
nous, au contraire, nous n'avons abordé. que les ques- 
tions relatives à la rhétorique. Ce n'est ni par Fespoir 
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dutn, quemadmodum ceteri; sed ut industria nostra 
tuae morem geramus voluntati. Nunc j ne nimium longa 
sumatur oiaUo, de re dicere incipieinus; si te uiium 
illud monuerimuSy artem sine assiduitate dicendi non 
multum juvare : ut inteliigas hanc rationem prasceptio- 
ois ad eKercifaitionem acoommodari aporten». . 

II. Oratoris oiticium est, de lus rébus posse dicei e, quae 
res ad usum civilem moribus ac legibus constitut» sunt, 
cum assensione auditorunii quoad ejus fieripoterit. Tria 
saiil gênera causai um, quae recipere débet orator : de- 
monstrativum^deliberativum, judiciale. Demonstrativum 
est, quod tribuitur in alicujus cerise personae laudeui« 
vd Tituperationeni : delibmlivani est, quod in consul» 
tatione positum, habet in se suasionem et dissuasionem : . 
^ judiciale est, quod posiluui in controversia , habet ac- 
cusationem, aut petitionem cum defensione« 

Nunc, quas res oratorem habere oporteat, docebi- 
tnus : deinde, quo modo bas causas tractari conveuiat, 
obtendemus. Oportet igitur esse in oratoie inventio- 
nem, dispositionem , elocutionem, memoriam, et pro- 
nuntiationem. Inventio est e&cogitatio rerum verarum 
aut verisimîKum, quae causam probabiiem reddant. 
Dispositio est ordoet distributio rerum; quae demonstral 
quid quibus in locis sit coUocandum. Ëlocutio est ido- 
neorum verborum et sententiarum ad inventionem ac- 
commodatio. Memoriaestlirmaammi rerum et verborum 
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(le gain, ni par lappât de la gloire, que nous avooftété 

entraînés à écrire, çomme tant d'autres; notre unique 
but est de vous complaire. Maintenant | sans nous éga- 
rer en un trop long préambule, nous entrerons en ma- 
tière, après vous avoir dûtiiic un avis : c'est que l'art, 
sans Texercice de la parole, ne&t pas d'un grand secours ; 
comprenez donc bien <fue notre théorie doit toujours 
être adaptée à la pratique. 

II. Le devoir de l'orateur ^ est de pouvou* parier sur 
toutes les questions de l'ordre civil qui sont réglées par 
les coutumes ou par les lois, en se conciliant, autant 
qu'il est possible, rasseutiuient des auditeurs. Il y a 
trois genres de causes que Torateur doit embrasser, le 
. démonstratif, le délibératif et le judicraire Le démons- 
tratif est consacré à louer ou. à blâmer une personuc 
déterminée : le délibératif, qui suppose une consultation, 
a pour but de conseiller ou de dissuader; le judiciaire, 
qui repose sur une controverse, renferme l'accusation 
ou l'attaque, et la défense. 

Nous allons indiquer à présent les conditions indis- 
pensables pour être orateur. Nous montrerons ensuite 

comment il faut traiter ces trois genres de causes^. L'o- 
rateur doit posséder Tinventiou, la disposition, Télocu- 
tion, la mémoire et le débit. L'invention trouve les 
moyens vrais ou vraisemblables qui viennent à Tappuî 
d'une cause; la disposition classe et distribue ces moyens; 
elle nous enseigne où chaque chose doit être placée. 
L'clocutioii trouve les mots et les phrases qui convien- 
nent le mieux aux idées fournies par l'invention. Par la 
mémoire , l'esprit retient fermement les pensées , les ex- 
pressions el le plan du discours. T^a prononcialion nuance 
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et dispositîonis perceptio. Pronuntîatio est vods, vultUs , 

gestus moderatio cum venustate. tisec omnia tribus rébus 
assequi poterimus, arte, imitatione, ezorcitatione. Ars 
est prœceptiO) quœ dat certain viam rationemqoe di* 
cendi. Imitatio est, qua impelliiiiur ciim diligenti ra- 
tione, ut aliquorum similes in dioendo velimus esse, 
lixercitatio est assidu uâ usus consuetudoque dicendi. 

Quoniam igitur demoiistiatum est quas causas ora- 
lorem recipere, quasque res habere conveniret, nunc, 
quemadmodum ad orationem possint oratoris offîcia 
accommcnlari, dicendum videtur. 

* 

III. Inventio in sex partes orationis consumitur , ia 
exordium, narrationem, divisionero, confirmaiionem, 
confutationem , conclusionem. £xordiuin est princi- 
pium orationis , per quod animus auditoris constituitur 
ad audiendum. ^arratio est rerum gestarum y aut pér- 
iode ut gestarum, expositio. DiTÎsio est, per quam ape* 
rimus quid conveniat, quid in controversia sit; et per 
quam exponimus quibus de rébus simus dicturi. Con- 
fitînatio est nostrcA*um argumentorum expositio cuin 
asseveration.e. Coniutatio est contrariorum locorum 
dissolutio. C2onclu$io est artifidosus terminus orationis. 
NunCy quoniam una cum oratoris offidis, quo res co- 
gnitu facilior esset, producti sumus, ut de orationis 
partibus loqueremur, et eas ad inventionis rationem ac- 
commodareiiius, de exordio primum dicendum videtur. 
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avec grâce la voix, la physionomie et le geste. Trois 

choses nous conduisent à raccompHssemcnt de toutes 
ces conditions, Tart, rimitation et l'exercice. L art est 
Tensemble des préceptes qui dirigent la marche et l'éco- 
nomie du discours; imitation nous fait travailler avec 
soin à ressembler aux modèles que nous avons choisis; 
TeiLercice est la pratique assidue et l'habitude de ht pa* 
rolc. • y 

Puisque nous venons d'indiquer les genres de causes 

que traite Torateur , les eoiidiUons qu'il doit remplir, 
maintenant nous avons à dire comment ces principe» 
s'appliquent à la composition d'un discours. 

III. L'invention se résout en six parties oratoires: 
exorde, narration, division, confirmation, réfutation, 
conclusion. L'exorde ou le commencement du discours 
dispose l'esprit de Tauditeur à Tatteiition ; la narration 
est Texposé des choses faites, ou données comme faites; 
la division met au jour ce qui est convenu, ce qui est 
contesté : par elle bous exposons les objets dont nous 
avons à parler. La confirmation établit nos argumens 
dans toute leur force; la réfutation détruit les moyens 
qu'on nous oppose ; la conclusion est la fin du discours 
ménagée avec art. A propos des devoirs de Torateur, afin 
de nous faire mieux comprendre, nous avons énuméré 
' les parties du discours , en les rapportant au travail de 
rinvenliua : il couvieut donc de parler d'abord de 
lexorde. 
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Causa posita^ quo oommodius exordiri possimciSy 
genus causaî coiisideranduin est. Gênera cftusarum sunt 
quatuor : honestum, turpe, dubimn,huinîle. Honestum 
causae genus putatur, quum aut id defendimus, quod 
ab omnibus defendendum videlui'^ aut ul oppugnamus, 
quod ab omnibus videtur oppugnari debere : ut pro 
viro forti contra parricidain. Turpe genus intelligitur, 
quum aut bonestares oppugnatur, aut defenditur 4:ur* 
pis. Dubium genus est , quum liabet in se causa et bo- 
nestatis, et turpitudinis partem. Humile genus est, 
quûm contemta res afFertur. 

IV. Quum baec ita sint, conveniet exordiorum ratio» 
nem ad genus causœ accommodari. Exordiorum duo 
sunt gênera : Principium^ quod grœce 7rpooî/A.iov appel- 
latur; et insinuatio , quœ i^S'oç nominatur. Principium 
est y quum statim auditoris animiun nobis idoneum red- 
dimus ad audiendum. Id ita sumitar^ ut attentos^ ut 
dociles, ut benivolos auditores babere possimus. Si 
genus cauâcË dubium habebimus, a benivolentia princi- 
piiim constituemus, ne quid illa turpitudinis pars nobis 
obesse possit. Sin bumile erit genus causas, faciemus 
attentos. Sin turpe causas genus erit, insînuatione uten** 
dum est, de qua posterius dicemus, nisi quid nacti 
erimus, quare adversarios criminando, benivolentiam 
capere possimus. Sin bonestum causse genus erit, lice- 
bit recte vel uti , vel non uu principio. Si uti vole- 
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La cause une fois posée, il faut, pour que l'exordc 
soit plus approprié au sujet , examiner quel est le genre 
de la cause ^. Il y a quatre genres de causes : l'honnête, 

le houltiux, le douteux et le bas. La ( anse appartient au 
genre honnête, quand nous dëfeudons ce qui semhle 
devoir être défendu par tout le monde , ou que nous-at* 
taquoiis ce que chacun semble devoir attaquer ;aini>i l'on 
parle eu faveur d'un homme de bieu ^ ou contre un par- 
ricide. Le genre est appelé honteux , lorsqu'on attaque 
ce qui est honnête ou qu'on défend ce qui ne Test pas 5. 
Le genre est douteux quand la cause est en partie hon- 
nête, en partie honteuse; le genre est has, quand on 
présente une chose méprisée. 

lY. Puisqu'il en est ainsi , il conviendra de conformer 
l'exorde au genre de la cause ^. Il y a deux sortes d'exorde : 
l'un, que les Giecs nomment Trpooi/LLioy^ n'est qu'un simple 
début; lautre, qu'ils nomment sCfïoJ'oç , se fait par insi- 
nuation. L'exorde n'est qu'un simple début quand , dès 
' Tabord , nous disposons l'auditeur a nous écouter. Il a 
pour but de le rendre attentif, docile?, bienveillant. Si 
le genre de la cause est douteux, nous débuterons en 
réclamant la bienv^llance, aOu que la partie honteuse 
qu'il contient ne.uous soit point nuisible. Si le geure est 
bas , nous provoquerons l'attention; s'il est honteux, on 
se servira de l'insinuation , dont nous devons parler plus 
bas, à moins qu oa n ail trouvé un moyen de capter la 
bienveillance eu accusant les adversaires. Si le genre est 
honnête, il sera permis d'employer ou de ne pas employer 
le simple début; si nous voulons l'employer, il faudra 
montrer ce qui constitue riionnêteté de la cause, ou expo- 
ser brièvement le sujet du discours; si nous ne voulons 
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rou8,aut idoportebit ostendere, quare causa sithonesta, 
aut brevitery quibus de rébus simus dicturi, exponere. 
Si principio uti nolemus, a lege, a scriptura, aut ab 
aliquo firmissimo nostrae causs adjumento pmcipium 
capere oportebit. 

Quoniam îgitur docilem, benivolum , atteotum ha- 
bere auditorem volumus , quomodo qiudque (^coniici 
possit , aperiemus. Dociles auditores habere poterimus , 
si summam causas breviter exponemus, et si atteatos 
eos faciemus ; nam dociiis est is qui attente vult audire. 
Attentos faabebimus , si pollicebimur nos de rébus ma- 
gnis , novis ^ inusitatis verba £icturos y aut de iis rébus 
quae ad rempublicam pertineant, aut ad eos ipsos qui 
audient, aut ad deorum inunortalium religionem : et, 
si rogabimusy ut attente audiant : et, si numéro expo- 
oemus res, c^uibus de rébus dicturi suinus. Beiiivulos 
auditores facere quatuor modis possumus, a nostray,ab 
adversariorum , ab auditorum persona, et a rébus ipsis. 

V . A nostra persona benivolentiam contrahemus, si 
nostrum oificium sine arrogantia laudabimus , aut in 
rempublicam quales fuerimus, aut in parentes , aut in 
amicosy aut in eos ipsos qui audiunt, referemus, dum 
baec omnia ad eam ipsam rem de qua agitur, sint ac- 
comnioJala. Item, si nostra incommoda pioiereiiuKs, 
inopiam, solitudinem, calamitatem : et, si orabimus, 
ut nobis sint auxilio» simui ostendemus, nos in aliis 



Digitized by 



RHËXOiaQUË, UV. I.. 17 

point remployer, il iuiulia tlcbuler en citaul une loi, un 
écrit « ou quelque circonstance qui offre un solide appui 
à la cause. 



Puisque nous voulons avoir un auditeur docile , bien- 
veillant, attentif % faisons connaître les moyens de par- 
venir à ce but. Nous pourrons avoir des auditeurs do« 
ciles, si nous exposons succinctement le fond delà C9usey 
et si nous fixons leur attention : car être docile, c'est 
consentir à écouter attentivement. Mous obtiendrons 
l'attention ^ si nous déclarons devoir parler de choses 
importantes, nouvelles, -extraordinaires, de choses qui 
intéressent l'état, ou les auditeurs, ou le culte des dieux 
immortels; si nous prions qu'on nous écoute attentive- 
uient, et si nous exposons avec ordre les questions que 
nous allons traiter. Pour rendi*e Tauditoire bienveillant, 
nous avons quatre moyens : parler de nous-mêmes, des 
adversaires*, des auditeurs, et du sujet. 

V. Nous exciterons la bienveillance en pariant de 

nous-mcmes, si nous disons valoir nos services sans 
arrogance, si nous rappelons ce que nous avons fait pour 
l'état, pour nos parens, pour nos amis, ou pour ceux 
même qui oous écoutent, pourvu que tous ces détails 
aient rapport à l'objet dont il s'agit; si nous retraçons 
nos peines, notre détresse, notre abandon, notre cala- 
mité; enfin si, en implorant le secouis des auditeurs, 
nous déclarons qu'en eux seuls nous avons voulu mettre 
nos espérances. Nous obtiendrons la bienveillance en 
1. a • 
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spem noiuisse habere. Ab adveraariorum persona bent- 

volentia captabitur^ si eos in odiunii in invidiam, in 
contemtionein adducemus. In odium rapiemus, si quod 
eorum spurce, superbe, perfidiose, crudeliter, confi- 
denteTi malitiose, flagitiose factum proferemus. In in- 
vidiam trahemus, si vim, si potentianiy factionem^divi- 
tiasy incontinentiam , nobilitalem , clientelasy hospitium , 
sodalitatem ,1 affinitates adversariorum proferemus , et 
bis adjumentis magis, quam veritate eos oonfidere 
aperiemus. In contemtionem adducemus, si inertiam, 
ig^naviam, desidiam, luxuriam adversariorum profe- 
remus. Ab auditorum persona benivolentia coUigetur, 
si res eorum fortiter, sapienter, mansuete, magni- 
âce judicatas proferemus : et &i, quae de iis eûstima- 
tio, quse judicii exspectatio sitv aperiemus. Ab rébus 
jpsis benivolum efficiemus auditorem^si nostram cau- 
sam laudando extollemus, adversariorum per contemtio- 
nem deprimemus. 

VI. Dehaceps de insinuatione aperienchim est. Tria 
isunt tempora , quibus principio uti non possumu», quae 
diligenter sunt consideranda : aut quum turpem causam 
babemus , boc est, quum ipsa res aiiimum auditoris a 
nobb aliénât; aut quum animus auditoris persuasus 
videtur esse ab iis qui ante contra dixerunt; aut quum 
defessus est eos audiendo qui ante dixerunt. 

Si causa turpitudincm habebit, exordin poterimus 
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parlâot de nos adversaires, si nous attirons sur eux la 
haine^ Tenvie, le mépris. Nous les dévouerons à la haine , 
si nous citons de leur part quelque trait d'infamie, d'or- 
gueil , de perfidie, àc cruauté, de présomption, de 
malice, de perversité. Nous les livrercms à Tenvie^ si 
nous mettons en avant leur force , leur puissance, la 
faction qui les sou Lient, leurs richesses, leur ambition 
effirénée, leur noblesse, le nombre de leurs cliens, de 
leurs hôtes, de leurs amis, de leurs parens; et si nous 
(IcmoiUions qu'ils placent leur coniiance dans ces appuis 
plutôt que dans la vérité. Nous les ferons tomber dans 
le roép-is , si nous dévoilons leur ignorance , leur mol- 
lesse, leur lâcheté, leurs mauvaises mœurs. Nous re- 
cueilieioiis la bienveillance en parlant des auditeurs , si 
nous rappelons les jugemens où ils firent preuve de cou- 
rage , de sagesse , de clémence , de grandeur d'âme ; si 
nous étalons à leurs yeux et Testime qui les environne, 
et lat tente excitée par Tarrêt qu'ils vont prononcer. Nous 
rendrons Fauditoire bienveillant en parlant du sujet 
même , si nous relevons notre cause par des louanges 
adroites « et si nous rabaissons avec mépris celle, de la 
partie adverse. 

VI. A présent il faut ileveiopper ce qui eoucerne Tin- 
sinuation 9. Il y a trois circonstances où Ton ne peut se 
servir du simple début, et qu'il faut considérer avec 
soiifi : quand nous avons une cause honteuse, c'est-à-dire 
quaud le sujet même aliène de uous l'esprit de l'auditeur; 
en second lieu , quand l'auditeur paraît avoir été per- 
suadé par ceux qui, auparavant, ont parlé contre nous; 
enfin , quand il est déjà fatigué d'avoir entendu les dis- 
cours qui ont précédé le notre. 

Si la cause est du genre honteux , on pourra eom^- 

4 

I 
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his rationibiis : rem y non hominem; SMi hominem , non 
rem spcctari oportcre . non placere nobis ipsu, quœ 
facta dicantur ab adtfersarus , et esse indigna oui ne" 
fiina, Deinde quum diu rem au\erimus^ nihil simile a 
nobis Ikctum ostcndemus; aut aliquorum judicîam de 
simili causayàutde^adem, aut de minore, aut de ma- 
jore proferemus. Deiiide ad iiostram causam pedetentim 
accedemué, et simililudinem eonferemus. Item si nega* 
bimuSy nos de adversariis, aut de aliqua re dicturos, et 
tamen occulte dicemus interjeclione verborum. Si per- 
suftsus auditor fuerit» id est, si opatio adversariorum 
auditoribus fîdem fecerit (neqiie enim non facile scire 
poterimusy quonîam non sumus nèscii quibus rébus . 
fides fieri soleat) : ergo^i fidem factam putabimus, his 
nos rébus insinuabinius ad causam : de eo quod adver- 
sarii fîrmissimum sibi adjumentum putaverint, primum 
nos dicturos poUicebimur; aut ab adversarii dicto exor- 
diemur, et ab eo maxime quod ille nuperrime dixerit; 
aut dubitatione utemur, quid potissimum dicamus,' aut 
cuiloco primum respondeamus, cum admuatione. Si de* • . 
fessi erunt audiendo , ab aliqua re quse risum moyere 
possit exordiemur,ab apologo, a &bula verbimili, îmi- 
tatioiie, depravatione , inversione, ainbiguo, suspicione, 
irrisione, stultitia, exsuperatione, coUatione, litterarum 
mutatiuue; praeterea exspectatione , similitudine, novi* . 
talc, historia, versuj aut ab alicujuh laterpellatione , 
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mcncer par ces argumeiis : il fiaU avoir égard à la 
chose ^ et non a la personne; ou bliMi , h la personne et 
non à la chose ; nous nappromons point le fait qaon 
nous impute f il est indigne ou crimineL Ensuite, après 
avoir longuemfnl insisté sur la gravité du (ait, nous 
montierons que uous 11 avons commis rieu de pareil. 
D'autres fois, nous alléguerons un jugetnenl prononcé 
par d^autres juges sur une cause semblable, ou identique , 
ou nioius importante, ou plus sérieuse; puis, nous nous 
approeherous à pas compti^ de notre sujet, et nous 
Faboi'derons par une sin^ilitude. On raussft de même en 
ilcclaraut qu'on ne dira rien (ics adversaires on dr quel- 
quc autre chose, dout 00 parie cependaiil à la déiobëe, 
en gKssant quelques mots avec adresse. Si 1 auditeur a 
été persuadé, si le discours delà partie adverse a obtenu 
créance (ce qui u'est point difliciie à remarquer, puisque 
nous, connaissons les moyens qui opèrent la conviction); 
si, dis-je, nous croyons nos juges convaincus, voici les 
ditiérentes manières de nous iusinuer dans la cause : 
Nous nous engagerons à parler d'abord de ce que l'ad- 
versaire aura présenté comme son plus puissant secours; 
ou bien nous eommeucerons par une de ses assertions, 
surtout par la dernière; ou bien encore nous paraîtrons 
hésiter, ne sachant à quel argnment donner la préfét^nce , 
à quelle attaque répondre d'abord , embarrasses du cboix . 
Si l'attention de l'auditoire est déjà ktiguee, nous com< 
mencerons par quelque chose qui puisse exciter le rire'®; 
on bien par un apologue, un cojile vraisemblable, une 
imitation , une charge, uue inversion de mots, une équi- 
voque, une allusion maligne, une raillerie, une bouffon- 
nerie, une exagération, un rapproclienienf , un change- 
ment de lettres; on peut aussi débuter en piquant la 
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mium apparatis irerfais composîtum est^ aut nîmiS'Ian-» 

gum est y et quod non ex ipsa causa natum vîdetur 

(quod sepi^iratuiii vucatui*^ la ([uo etiain Uanslatum in- 
•i 

cluditur) , ut proprie cohœreat cum narratione : et quod 
neque beoivolum, ne<|ue dociiem , neque attentiuu facit 
auditorem. De ezordîo satis dictam est : deinceps ad 
narrationem transeamus. 

VIII. Narrationum tria sunt gênera. Uniim est, 
quum exponimus rem gestam, et unumquodque trahi- 
mus ad utilitatem nostram, vincendi arnsd : t^uod pei - 
tinet ad eas causas de quibus judicium f uturum est. Alte- 
rum genus narra tioiiis est, quod intercurrit noanun- 
quant fidei, aut criminationis, aut transitionis , aut 
alicujus apparitionis y vei laudationis causa. Tertium 
genus est id quod a causa civili remotum est : in que 
tamen exerceri convenit, quo commodius illas superio- 
res narra tiones in causis tractare possimus. Ëjus narra* 
tionis duo sunt gênera : unum, quod in negotiis; 
alterum y quod in personis positum est. Id, quod in ne« 
gotiorum expositione positum est, très habet partes, 
fabutam^ histo^îam, argumentunu Fabula est, qn» neque 
veras, neque verisimiles continet res, ut hse quae a tra- 
gœdb traditœ sunt. Historia est res gesta , sed ab statis 
nostr^ memoria remota. Argumentum est iicta res, quae 
tamen fîeri potuit, velut argumenta comœdiarum. II- 
lud genus narrationiss , quod in personis positum est, 
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si la <liction en est trop redierchëe, s'il est trop long, 
s'il ue sort poiut du sujet naturellement et de manière à 
se rattacher sans effort à la oarratioa (oa l'appelle, en 
ce cas 9 exorde détaché , ce qui comprend Tescorde d^em^ 

prunt); enfin, s'il ne rend rauditeur ni bienveillant, ni 
docile, ni attentif'^. C'en est assez sur Texorde; passons 
à la narration. 

VUI. 11 y a trois sortes de narrations La première, 
exposant le fait , en tourne toutes les circonstances 

au profit de notre cause , afin d'obtenir la victoire : 
elle appartient aux causes dans lesquelles on attend 
un jugement. La deuxième intervient quelquefois au 
milieu du discours; elle offre une preuve, une accu- 
sation , une transition, une pi*éparation, un éloge. La 
troisième, quoique étrangère aux causes civiles , pré* 
sente un exercice avantageux, pour apprendre à trai- 
ter les deux autres. Ce genre se divise eu deux espèces, 
fune concerne les choses, Tautre les' personnes. I^a nar- 
ration consacrée aux choses? est triple : merveilleuse, 
historique, ou feinte. La narration merveilleuse présente 
des choses qui ne sont ni vraies, ni vraisemblables, 
comme il s'en trouve dans les tragiques. La narration 
historique rapporte un fait véritable, mais éloigné de 
notre époque La narration feinte nous oâre un fait 
supposé, mais possible, comme celles des comédies. La 
narration consacrée aux personnes exige les grâces du 
style, la variété des caractères; tour-à-tour grave ou 
légèi e , elle peint Tespoir, la crainte, le soupçon , le désir, 
la dishitnulation, la pitié, les vicissitudes des choses, les 
changemens de la fortune, un malheur imprévu, une 
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débet haberesermonis festîvitateoi, animonim diBaimili- 
tudinem ^ gravitatem , ievitatem ^ spem, metum , suspicio- 
nem^ desiderium, dissîmulationemyinisericordîainyrenim 
variçtates^fortuQœcoininutationemi insperatum incommo- 
dum , subitam laetitiam , jucundum cxiluui rerum. Verum 
haec in exercendotransîgentur : illud , quod ad veritatem 
pertinet, quoniodo traclari conveniat, aperiemus. 

IX. Très convenît res habere narrationemy ut brevis, 
ut dilucida, ut verisimiiis sit : quae quoniam iieri opor- 
terescimus, quemadmodum faciamus, cognosoe'ndum 
est. Rem breviter narrare poterimus , si inde incipiemus 
narrare, unde necesse erit; et si non ab ultimo initîo 
répétera volemus; et si summatim, non particulatipi 
narrabimus ; et si non ad extremum , sed usque eo quo 
opus erit, persequemur ; et si transitionibus nullis ute- 
mur, et si non deerrabimus ab eo quod cœperimus 
exponei'c ; et si exitus. rçrum ita ponemus ^ ut an te 
quoque qu» fecta sunt, sciri possint, tametsi nos reti- 
cuerimus : quod genus est , si dicam : « me ex provin- 
cia redisse, » profectum quoque in provinciam intelli- 
gatur. Ët omnino non modo id quod obest, sed etiam 
id quod neque obest , neque adjuvat, satius est praeter- 
ire. Et , ne bis aut saepius idem dicamus , cavendum est : 
etiaui ne id quod semel supra diximus , deinceps dica- 
mus, hoc modo : 

Âlheni« Megaiam vesperi advenit Simo : 
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joie inespérée , un dënoûment heureux. Au reste , c'est 

par l exercice qii oti s(î forme a ce genre de narration : 
occupons- nous seuieineut- de celle qui appartient à une 
cause véritable 



IX. La narration doit avoir trois qualités, brièveté, 
clarté, vraisemblance. Puisque nous savons que ces 'con- 
ditions sont essentielles , apprenons à les remplir. Nous 
raconterons avec brièveté, si nous commentons par où il 
faut commencer, sans remonter à la première origine *«; 
si nous présentons l'essentiel, sans entrer dans de minu- 
tieux détails; si nous nous arrêtons à propos, sans pour- 
suivre le fait jusqu'à ses dernières conséquences; si, 
évitant toute digression nous ne nous écartons jamais 
du sujet que nous aurons entrepris ; si , en présentant les 
cûnséqiienees d une action, nous laissons deviuer ce qui 
a précédé, bien que nous ne le disions point; quand je 
dis,' par exemple, que je suis revenu de la province, on 
comprend que j'y étais allé. £n tout cas, le mieux est 
de passer non-seulement ce qui nuit, mais encore ce qui 
n*est ni avantageux ni nuisible. Gardons^nous aussi de 
répéter deux ou trois fois la même chose ^ et de reprendre 
dans chaque phrase ce qui vient d'être dit dans la pré- 
cédente, comme en cet exemple : 



Simon arnva le soir, d'Athèoes à Mégure ; 
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Ufai advenit Megaram, insidias feeit yirgini : 
Insidias postquam fecit^ vim in locô àltulit. 

Rem dilucide naiTabiaïuii , 6i, ul ^uidque primum ge- 
stum erit, ita primum ^poDemus, et rerum ac tempo, 
rum ordinem conservabimus, ut gestœ res erunl^aut ut 
potuisse geri videbuntur. Hic erit considerandum , ne 
quid perturbate, ne quid contorte, ne quid ambiguë, 
ne quid nove dicamus^ ne quam in aliam rem trans- 
eamus , ne ab ultimo repetamus , ne longe persequa- 
laur, ne quid quod ad rem pertineat, pra^tereamus ; et 
si sequemur ea quae de brevitate prœcepta sunt : nam 
quo brevior , eo diiucidior et cognitu iaciliornarratio fîet. 

Verisimilis narra tio erit, si, ut mos, ut opinio, ut 
natura postulat, dicemus; si spatia temporum, perso- 
narum dignitates , consilioi um i alloues, locorum op- 
portunitates constabunt : ne refelli possit , aut temporis 
parum fuisse, aut causam uuUam, aut iocum idoneum 
non fuisse, aut homines ipsos facere, aut pati non po- 
tuisse. Si vera res erit , nihilominus base omnia narrando 
conservanda sunt ; nam saepe ventas, nisi liaec servaUi 
sint j fidem facere non potest : sin erit fictà, eo magis 
erunt conservanda. De iis rebu5 caute confligendum 
est, quibus in rébus tabula, aut alicujus firma aueto- 
ritas videbitur interfuisse. 

Adhuc quae dicta sunt , arbitior mibi constarc cutn 
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Dès qu'il fut arrivé à Mégare, il tendit des pièges à la 
jeune fille; , 

Après lui avoir tendu de» pièges^ il lui fit violence dans 
le même lien. 

La narrai ioii sera claire, si nous exposons d'abord ce 
qui s'est fait d abord; si, conservant l'ordre des choses 
et des temps, nous montroas les objets tels qu ils ont été 
ou qu'ils ont pa être (ici, il faudra éviter avec soin la 
confusion, Tentorti liage, l'ambiguité, les termes nou* 
veaux, les digressions étrangères au sujet; il faudra ne 
point remonter trop haut, ne point descendre trop bas, 
ne rien omettre de ce qui appartient au sujet); enfin 
nous serons clairs, si nous observons les préceptes rela- 
tifs à la brièveté : car plus un récit est court, plus il est 
lucide et facile à saisir. 

La narration sera vraisemblable , si nous confor- 
mons nos paroles à Tusage, à lopinion, à la nature; si 
nous avons égard au laps de temps, à la dignité des per- 
sonnes, aux motifs des résolutions, à la convenauce des 
lieux , de peur qu'on ne nous dise : Le temps n'a point 
suffi ; il n'y avait pas de motif ; le lieu n'était pas con- 
venable ; de tels hommes ne pouvaient ni faire ni souffrir 
de tels actes. I^rs même que le fait est vrai, il faut en- 
core , en le racontant , observer toutes ces conditions : 
car, si vous n'en tenez compte , la vérité peut souvent 
n'être pas crue. Quand le fait est supposé, c'est une 
raison de plus pour suivre nos règles ; enfin , vous ne 
contesterez qu avec circonsjjoctlou les faits qui paraissent 
appuyés sur des titres écrits, ou sur une autorité respec- 
table. • 

Jusqu'ici y dans ce que j'ai avancé, je crois cire d'ac- 
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oeteris arti& scriptoribus, 'nisi quîa de insinuationibus 

iiuva excogitavimus , quod eas soli nos, praeter ceteros, 
in tria tempora divisimus, ut plane oertam viam et 
perspicuam rationem exordiorum liaberemus, 

X. Niuic, quod reliquum est, quoniam de rerum 

inventiune dispiitiindum est, in qua singulare consu- 
mitur oratom ofiicium , dabimus operam \ ut nihilo 
minus industrie, quam rei utilitas postulabit, quaesiisse 
videamur; si prius pauca de causarum divisione dixe* 
rimus. 

Causarum divisio in duas partes distributa est. Pri- 
mùm enim perorata narratiorie debemus aperire, quîd 
nobis conveniat cum adversariis f et si ea quse nobis 
utilia erunt, convenicnl, quid in controversia reliaqua- 
tur, hoc modo : a Interfectam esse matrem ab Oreste , 
convenit mihi cum adversai iis : jurene fecerit, et licue- 
ritne facere, id est in controversia. » Item e contrario, 
a Agamemnonem esse a Clytxmnestra ocdsum confiten- 
tur : quum id ita sit, me ulcisci parentem negant opor- 
tuisse. » Deinde quum hoc fecerimus , distributione uti 
debemus. Ëa dividitur in duas partes , enumei ationein 
et expositionem. Enumeratione utemur, quum dioemus 
numéro, quot de rébus dicturi simus. Eam plus quam 
trium partium numéro esse non oportet : nam et peri- 
culosum est, ne quando plus minusve dicamus, et 
suspicionem aifert auditori meditationis et arti^icii ; quae 
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coix! avec les maîtres de Fart à l'exception de ce que 
j ai dit de neuf sur les insinualiuus , que j'ai , seul, di- 
visées en trois espèces , afin dé donner à l'exordc une 
méthode claire et sûré. 

X. Il nous reste encore à traiter cette partie de Tin- 
ventiou'd qui contient le principal devoir de l^orateur. 
Pour apporter à ce travail tout le soin que réclame le 
sujet , je consacrerai d^abprd quelques mots à la division 

des causes. 



La division a deux parties : en effet, la narration 
achevée., nous devons d*abord montrer ce que nous ad* 
mettons avec l'adversaire; et si les points convenus entre 
nous sont à notre avantage , passer ensuite à ce qui est 
en controverse; par exemple : « Oreste a tué sa mère, 
j en conviens avec la partie adverse. En avait-il le droit? 
Ce meurtre ëtait-il permis? voilà ce qui est controversé^^.» 
De même dans la réplique : «Qn avoue qu'Agaosemnon a 
été tué par Clytemnestre, et néanmoins on prétend que 
je ne devais pas venger mon père. » Après avoir divisé, 
nous emploierons la distribution qui comprend i'éuumé- 
ration et l'exposition. L'énmnératioii indique le nombre 
des objets dont on va parler. Il ne faut pas qu'elle ait 
plus de trois parties : car il y a du danger à dire trop ou 
trop peu ; on pourrait aussi par là faire soupçonner à l'au- 
diteur de la préméditation et de l'artifice , ce qui enlève au 
discours: toute coniiauce. L'exposition a pour but de pré- 
senter ea peu de mots, mais complètement, le sujet du 
discours*'. 
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res (idem abrogat orationi. ËKpostlio est^ quum res, de 

quibus dicturi sumus , exponimus breviter et absolute. 

Nunc ad confirmationem et .confutationeni trans» 
eanius.Tota spes ^ncendi, ratioque persuadendi posita 
est in confirmatione et confiitatione : nam quum adju- 

aienta nostra exposutii iiiius , contranaque dissoiveri- 
mus, absolute nimirum munus oratorium con&oerimus. 

XL Utrumque igitur iaceré poterimus^ si oonstitu- 

tionem causœ cognoverimus. Clausarum constitutiones 
alii quatuor fecmint : noster doctor Hermès très puta- 
vit esse ; non ut de illorum quidquam detrah^t inven- 
tione, sed ut ostenderet, id, quod oportuisset sîmplict- 
ter ac singulari modo docere, illos distribuisse dupliciter 
et bipartito. 

Constitutio est prima deprecatio defansoria eum ac- 
cusatoris insimulatione conjuncta. Gonstitutiones itaque^ 
ut ante diximus, très sunt : conjecturalis , légitima, 
juridicialis. Conjecturalis est^ quum de facto controver- 
sia est, hoc mudu ; « Ajax in silva, postquam rescivit 
qu» fecissetper insaniam, gladio incubuit. Ulysses in- 
lervenit ; occi$um conspicatur; e corpore telum cruentum 
educit. Teucer intervenit ; fratrem occîsum et inimicum 
fratns cum gladio cruento videt; capitis arcessit. » Hic, 
quoniam coujcctuia veruiu quaeritur, de facto eril con- 
troversia, ejt ex eo constitutio causœ conjecturalis no- 
minatur. Légitima constitutio est, quum in scripto 
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Passons maiuteoant à la confirmation et à la réfula* 
tiou. Toul rtispoir du trioQiphey tous les inoyeus de pçr- 
suasioii reposent sur ces deux parties. £u effet » dès que 
nous aurons développé nos preuves , et détruit celtes de 
radversaire, nous aurons entièrement accompli la tâche 
imposée à 1 orateur. 

XL Nous serons à même de traiter ces deux parties, 
si l'état de la question nous est connu. La plupart dfs 
rhéteurs ont établi quatre sortes de questions^^^ Hermès ^ 
notre maître, n'en admettait que trois, non qu'il retran- 
chât quelque clioije de ce que les autres mettaient dans 
Tinveution; il voulait montrer qu'on avait divisé, et 
considéré sous un double point de vue, ce qu'il aurait 
fallu oRrîr dans son indivisible unité. 

Ce qui constitue la question , c'est le fonds même de 
la défense et le point essentiel de raccusation. Les ques- 
tions f comme on vient de le dire , sont au nombre de 
trois : Question conjecturale , question légale, question 
juridicîaire, La question est conjecturale lorsque le fait 
est contesté, par exemple : «Âjax, ayant appris ce qu'il 
a fait pendant son délire, se jette sur son épée, au sein 
d'un bois. Ulysse arrive, le voit sans vie, arrache de son 
corps le fer sanglant. Teucer survient , et voyant auprès 
de son frère tué, 1 ennemi de sou frère tenant le glaive 
ensanglanté , il accuse Ulysse d'assassinat. » Gomme on 
cherche la vérité par conjecture, il y aura discussion 
sur le fait; et voilà pourquoi la question est appelée 
conjecturale. La question est légale, quand il s'élève 
quelque contestation au sujet d'un écrit. £lle se divise 
en six parties^ : i^Ia lettre et Tesprit; %^ les lois con- 
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aliquid côntroversiae nascitur. £a dividitur in parles 

sex : scriptum et sententiam , contrarias leges , ambi- 

guuiii, deiinitionem , transiatiqnem, raLiociiiatioiiem. 

Ex scripto et sententia nascitur controvcrsia , qumn 
videtur scriptoris voluntas cum scripto ipso dissenlire, 
hoc modo : « Si lex sit, quae jubeat, eos qui propter tem- 
pestatem navim reliquerint, omnia perdere; eorum 
navim, ceteraque esse, si navis conservata sit^ qui re- 
manserint in navi : magnitudine tempestatis omnes 
perterriti navim reliquerunt, et in scapham conscende* 
runt, prœter unum segrotum; is propter morbum exire 
et ftigere non potuit : casu et fortuitu navis in portiim 
incolutnis delata est : iiiani iegrotus possidet : uavini 
petit ille, cujus ftierat. }> Haec constitutio légitima est ex 
scripto et sententia. 

Ex contrariis legibus controversia constat, quum alia 
lex jubet aut permittit, aliavetat quippiam fieri, hoc 
modo : « Lex vetat eum qui de pecimiis tepetundis dam- 
natus sit , in concione orationem habere. Altéra lex 
jubet, augurem in demortui locum qui petat, in con- 
cione nominare. Augur quidam damnatus de pecuniis 
repetundis, in demortui locum nominavit : petitur ab 
eo multa. » Constitutio haec legituna est ex contrariis 
legibus. 

XII. Ex ambiguo controversia nascitur, quum res in 
uïiam sententiam scripta, duas aut plures sententias' 
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traires; 3° les ternies ambigus; 4" (léfinilion; 5^ la 
traoslatiou; 6^ Tanalogie. 

La controverse roule sur la lettre et Tesprit, lorsque 
rintention de celui qui a ëcrit ue paraît pas d'accord 
avec le texte ; pai- exemple : «Une loi porte que ceux 
qui, dans une tempête, abandonnent leur vaisseau, dqi* 
vent perdre bâtiment et cargaison , et que, si le vaisseau' 
est sauvé, tout appartiendra à ceux qui nè Fauront point 
quitté. Effrayés par uue horrible tempête, tous les pas- 
sagers d'un vaisseau Font abandonné et se sont jetés 
dans le canot, à Texception d*un malade que son état a 
empêché de sortir du navire et de fuir le danger. Le 
hasard , la fortune conduisent sans accident le vaisseau 
dans le port : le malade se trouve possesseur du bâti- 
ment; l'ancien propriétaire le réclame. » Voilà une ques- 
tion légale qui repose sur la lettre et l'esprit. 

La controverse a sa source dans des lois contraires , 
lorsqu'une loi ordonne ou permet ce qu'une autre dé- 
fend; par exemple : «Une loi défend au citoyen con- 
damné pour concussion de parler devant l'assemblée 
du peuple. Une autre loi ordonne à laugure de proposer 
dans l'assemblée du peuple celui qui se présente*^ pour 
remplacer Taugure décédé. Un augure condamné pour 
concussion a proposé le successeur de son collègue. On 
demande qu'il soit puni. » Voilà une question légale 
fondée sur deux lois opposées. 

XIL La controverse vient de l'ambiguïté des termes, 
lorsque la phrase, écrite dans un sens, en présente deux, 

3. 
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significat, hoc modo : « Patecfamilias quum filium he- 

redem iaceret, testamento vasa argentea ux.ori legavit. 

TULLIUS, HERES MEUS, TSREITTIJE, UXORI HEJB, XXX 
FONDO VilSORUM ARGEITTEORIIM DATO, QU£ VOLET. Post 

mortem cjus vasa. pretiosa , et cela ta magnifiée , petit 
millier. TuUius se, qusB ipse velit, in xxx pondo ei de** 
bere dicit. » ConstituUo est l^itima ex ambiguo. 

£x definitione constat causa, quum in controversia . 
est, que nomine factum appelietur; ea est hujusmodi : 
« Quum L. Saturninus legem itrumentariam de semissi* 
bus et thenùbus laturus esset, Q. CaBpio, qui per id 
temporis quaestor urbanus erat , docuit senatum , aera- 
rium pati non posse largitionem tantam. Senatus decre* 
vit, si eam legem ad populum ferat, adversus rempubli- 
cam ^deri eum fecere. Saturninus ferre cmpit. CoUegae 
intercedere. lUe nihilominus cisteilam detuiit. Caepio, 
ut illum contra S. C. , intercedentibus coUegis , adver- 
sus rempublicam vidit ferre, cum vins bonis impetum 
fadt, pontes disturbat, cistas dejicit, impedimento est, 
que secius feratur lex : arcessitur Caepio majestatîs. » 
Constitutio est légitima ex deûnitione. Yocabulum enim 
defînitur ipsum , quum quaritur, quid sît minuere ma- 
jestatem. 

Ex translatione controversia nascitur, quum aut tem- 
pus differendum , aut accusatorem mutandum, aut ju- 

dices mutandos reus dicit. Uac parte constituûonis , 
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oa plus encore ; par exemple : « Un père de famille , en 
instituant sou fils héritier, a légué par testament des 
vases d'argent à sa femmie, en s'exprimant ainsi : Tullus, 

MOU HiRITIER , BONlfEIIA. A MA FEMME TRENTE LIVRES 

DE VA.ISSELLE ©ARGENT, A SON CHOIX. Après la DlOlt du 

testateur, la femme demande les vases pr^ieui. el ma- 
gnifiquement ciselés. Tullus prétend qu'il peut donner 

ceux qu'il voudra, pourvu qu'ils pèsent trente livres. » 
Ici la question légale résulte de l'ambiguïté des termes. 

Elle dépendra de la définition, si Ton n^est point 
d accord sur le nom qu'il faut donner à un acte; en voici 
un exemple : « lorsque L. Saturninus aHait porter sur 
les blés la loi des déminas et des tiers^as^^^ Qw Gépion ^ 
alors questeur urbain , avertit le stînal que le trésor pu- 
blic ue pouvait suffire à une si grande largesse. Le sénat 
décréta que, présenter cette loi au peuple, ce serait agir 
contre la république. Saturninus la présenta; ses collè- 
gues firent opposition; Saturninus n'eu fit pas moins 
apporter l'urne des sufirages. Cépion, le voyant, au 
mépris du sénatus-consulte et de Topposition de ses 
collègues, porter une loi contraire à la république, se 
précipite avec quelques bons citoyens, brise les ponts, 
renverse les urnes et empêche que la loi ne soit 
portée. On accuse Cepion de Icse-majesté. » La question 
légale dépend ici de la définition : en effet, on ne peut 
déterminer ce qu'on entend par lèse-majesté sans définir 
ce mot. 

La controverse naitile la translation , lorsque l'accusé 

(ietnande un délai, lors4u il veut faire changer l'accu- 
sateur ou les juges. Chez les Grecs on se sert de cette 
espèce de question dans les jugemens qui intéressent 
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Graeci in judiciis, nos in jure civiii plerumque utimur. 

In liac parte nosjuris civilis scientia juvabit. In judiciis 
tamen nonnihil ea utimur, hoc modo : « Si quis pecu- 
latus accusetur, quod vasa ar^^enLea publica de loco 
privato dicatur sustulisse, possit dicere, quum d^ni- 
tione sit usus, quid sit furtum, quid peculatus ; secum 
furti agi, non peculatus oportere. » Haec paititio legi- 
timae constitutionis his de causis raro venit in judicium^ 
quod in priyata actione praetoriae exceptiones sunt , et 
causa cadit is, qui non^ quemadmodum oportet, ege- 
rit; et in publicis quœstionibus cavetur legibus, ut 
ante, si reo commodum sit, judicium de accusaLute 
fiat| utrura illi liceat accusare^ necne. 

XIII. Ex. ratiociuatione controversia constat ^ quum 
res sine propria lege venit in judicium , quae tamen ab 
aliis l^ibus similitudinem quamdam aucupatur. £a est 
hujusmodi : Lex est, « Si tuiiusus cicii, agnatum gen- 
tiliumque in eo pecuniaque ejus potestas esto. » Ët lex, 
(c Qui pai^entem necasse judica(us erit, ut is obvoiutus 
et obligatus Gorio, devehatur in profluentem. » £t lex, 
« Paterfamilias uti super familia pecuniave sua legassit , 
ita jus esto. » Et lex, uSi paterfamilias intestatus moritur, 
&milia pecuniaque ejus agnatum gentiliumque esto. » 
Malleolus judicatus est matrem necasse : ei damnato 
statim foHiculo lupino os obvolutum est, et soleae li- 
gne» pedibus uiductae sunt, et in carcei'em ductus est. 
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l'état chez nous, le plus souvent, dans les jugenictii. 
civils. £u pareille matière, la science du droit civil sera 
d'un grand secours. Cependant nous employons parfois 
ce moyen, même quand il s'agit de crimes d'état; en 
voici un exemple : « Si un homme est accusé de péculat 
pour avoir enlevé d'un lieu particulier des vases d'argent, 
propriété publique, il peut dire, après avoir défini le 
vol et le péculat, qu ou (luit lui intenter une action de 
vol et non de péculat. » Cette sorte de question légale se 
présente rarement devant nos tribunaux, pour deux mo- 
tifs : d'abord, parce que , dans toute accusation particu- 
lière, le préteur fait connaître les exceptions et que 
celui qui ne suit pas les formes prescrites perd la cause; 
en second lieu, paice que, dans les causes puiiliques, 
les lois ont permis que préalablement, quand Taccusé y 
trouve son avantage , il soit décidé par un jugement si 
l'accusalcur a ou n'a point le droit d'accuser. 

XIII. La controverse repose sur l'analogie, lorsqu'il 
faut prononcer sur un fait qu'aucune loi n'a spéciale- 
ment prévu , mais qui a quelque rapport avec d'autres 
lois ^^,Ea vpici un exemple : « // esl une loi ain^i conçue : 
Si un homme est furieux sa personne et sa fortune 
devront être sous la puissance de ses agnats et de ses 
gentiles ; une autre : Celui qui est condamné pour 
avoir tué son père, sera enveloppé et lié dans un sac de 
cuir ; puis on le jetera à la rivière une troisième : Si 
un père de famille a légué ses biens et ses esclaves , que 
sa volonté soit respectée; une quatrième : Si le père de 
famille meurt sans avoir testé , ses esclaves et ses biens 
appartiendront à ses agnats et à ses gentiles Malleolus 
a été condamné pour avoir tué sa mère aussitôt on 
lui a couvert le visage d'une peau de loup ; on lui a mis 
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Qui defendebant eum, tabulas in carcerem afFerunt; 
testamentum ipso praesente conscribunt; testes rite af- 
liierunt : de illo supplicîum paullo post sumitur; ii qui 
heredes étant testamento hereditatem adeunt. Frater 
iuinor Maiieoii, qui euni oppuguaverat in ejus periculoy 
suam vocat hereditatem lege agnationis. Hic oerta lex 
iu rem nulla aifertur^ et tamen multae afferuntur, e 
quibus ratiocinatio nascitur, quare potuerit, aut non 

4 

potuerit jure testamentum &cere. » Constitutio légitima 
est e\ ratiociiiatione. 

Gujusmodi partes essent legitimae constitutionis , os- 
tendimus : nuuc de juridiciali constitutione dicamus. 

XIV. Juridicialis constitutio est , quum factum con- 
venit; sed jure, an injuria factum sit, quaeritur. £jus 
constitution 15 partes sunt duae, quarum una absoluta, 
altéra asaumti va nominatur. Âbaoluta est, quum id ipsum 
quod factum est, ut aliud uihii tbris assumatur, recte 
factum esse dicemus. £a est hujusmodi : aMimus quidam 
nominatim Attium poetam compdiavit in scena : cum 
eo Attius injui'iaruni agit : hic nihii aliud défendit , nisi 
licere nominari' eum, cujus nomine scrîpta dentur 
agenda. » Assumliva pars est, quum per se defensio in* 
finna est, sed assumta extraria re comprobatur* Assum* 
tivae partes sunt quatuor : concessio, remotio criminis^ 
Il anslatio criminis , comparatio. 

Concessio est, quum reus postulat sibi ignosci : ea 
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aux pieds des sandales de bois, et on Ta conduit en 
prison. Ses défenseurs apportent des tablettes dans la 
prison, écrivent son testament devant lui, en présence 

de témoins, suivant la loi; peu après, il est livré au 
supplice. Ceux que le testament institue héritiers récla- 
ment la succession. Le firère puîné de Malieolus, qui avait 
été son accusateur, déclare que l'héritage lui appartient 
en qualité d agoat. Aucune loi expresse ne peut être in- 
voquée en cette afiaire ; mais on en cite plusieurs des- 
quelles on conclut par analogie que Malieolus avait ou 
u avait pas le droit de tester.» Telle est la question légale 
fondée sur Tanalogie.. 

Nous avons montré les diffàvntes espèces de ques- 
tions légales. Parlons maintenant de la question juridi- 
ciaire. 

XIY. La question juridiciaire^' se présente quand on 

convient du fait, mais en se demandant s'il est ou n*e$t 
point conforme au droit. Cette question prend deux 
formes : elle est absolue ^ ou empruntée £||e est ab- 
solue, quand nous soutenons qu'une actiofi est bonne, 
sans nous appuyer sur aucun motif étranger ; par exem- 
ple : « Un comédien apostropha en plein théâtre le poète 
Attius par son nom; Attius l'accusa d'injures; le comé- 
dien borna sa défense à dire qu'il était permis de nommer 
celui sous le nom duquel la pièce était livrée à la repré- 
sentation » La question est empruntée, lorsque la 
défense, faible par elle-même, s'appuie sur une circon- 
stance prise hors du sujet Cette question peut se pré- 
senter sous quatre points de vue : Vaveu , le recours, la 
récrimination, rallernative. 

Par Taveu, Taccusé demande qu'on lui pardonne, soit 
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divîditur in purgatîonem , et deprecationem. Purga- 

tio est^ quum consulto se negat reus fecisse. £a divi» 

dilui 111 fortuuam, iiiiprudcntiam , nccessitatem. For- 
tunam , « ut Csepio ad tribunos plebis de amissione 
exercitus : » imprudeatiam , « ut ille qi^i de eo servo qui 
dominum occiderat cui fraler esset, supplicium sumsit, 
antequam tabulas testauieuti aperuit, quum is servus 
iiianumissus tesLamento esset :» necessitudineui , « ut ille 
qui ad diem commeatus non venit-, quod eum aquae 
interclusissent. » Deprecatio est, quum et peccasse se , 
et consulto fecisse rèus confîtetur; et tamen postulat, lit 
sui misereantur. Hoc in judicio fere non potest usu ve- 
nîre, nisi quando pro eo dicimus, cujus multa recte 
facta constant. Hoc modo in loco cpmmuni per amplifi- 
çationem injiciemus : a Quod si hoc fecisset, tamen ei 
pro pristinis beneficiis ignosei conveniret : verum nihil 
postulat ignosci. » Ergo in judicium non venit; at in 
senatum, aut ante imperatorem et in consiliuni talis 
causa potest venîre. 

XV. £x translatione criminis causa constat, quum 

fecisse nos non negamus, sed alioruia pcccatis œaclos 
fecisse dicimus ; ut a Orestes quum se défendit, in ma- 
trem confert criinen.» 

£x reniotione criminis causa constat, quum a nobis 
non crimen, sed culpam ipsam amovemus, et vel in 
homiinem transferimus , vel in rem quampiam conferi* 
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en excusant sa conduite, soit eû suppliant ses juges. Pour 
s^excuser, il déclarera n'avoir point failli à dessein; Il 
s'en prendra à la fortune, à Fignorance, à la nécessité^'. 
A la fortunti : « C'est par cette excuse que Ccpion se 
justifie devant les tribuns du peuple de la perte de son 
armée ; i» à l'ignorance : « comme celui qui fit mettre à 
mort un esclave de son frère, assassin de son maître, 
avant d'avoir ouvert le testament de la victime , eu vertu 
duquel l'esclave était affranchi ; » à La nécessité : «c comme 
celui qui n esl point venu au jour fixé pour se réunir, 
parce que les eaux lui ont fermé le passage. » L'accuse 
a recours aux supplications quand il avoue avoir 
commis une faute avec connaissance de cause, et qu'il 
implore la pitié des juges. On ne peut guère employer 
ce moyen en justice , à moins qu'on ne parle pour un 
homme connu par plusieurs belles actions. Nous Tenve- 
lopperons alors dans le lieu commun appelé amplifica- 
tion : «Quand même il serait coupable, il faudrait lui 
pardonner en considération de ses anciens services; mais 
il ne veut point de pardon. » Ce moyeu, disons-nous, 
ne convient point en justice; mais il peut être employé 
devant le sénat ou devant un général et son conseil 

XY. La question repose sur la récrimination lors^ 
que nous ne nions pas avoir fait l'action, mais que nous 

prétendons y avoir été couUaaits par la faute d au- 
trui : a Oreste ^ en se défendant , rejette le crime sur sa 
mère. » 

La question est fondée sur le recours, lorsque nous 
nous défendons y non du fait, mais de la culpabilité, en 
la rejetant ou sur quelqu'un ou sur quelque chose ; sur 
quelqu'un , comme « si l'accusé avouait qu'il a tué P. Sul- 
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mus. In hominem- transfertur : ut « si accusetur is qui 

P. Sulpicium se fateatur occidisse , et id jussu consu- 
lum defendat; et eos dicat non modo împerasse, sed 
ration^ quoque ostendisse quare id facere liceret. » In 
rem confertur, ut « si quis, ex teblaxueiito f^uod lacère 
jussus sit f ex plebiscito vetetur. » Ex comparatione 
causa constat y quum dicimus necesse fuisse alterutrum 
facere 9 et id quod fecerimus satius fuisse facere. £a 
causa hujusmodi est : a C. Popillîus , quum a Gaiiis 
obsideretur, neque effugere ullo modo posset, "venit 
cum hostium ducibus in coUocutionem ; ita discessit , 
ut y si impedimenta relinqueretf exercitum educeret. 
Satius esse duxit, amittere impedimenta ^ quam exerci- 
tum : exercitum eduxity impedimenta reliquit. Arcessitur 
majestatis. » 

KVI. Qu« constitutionesy et quae constitutionum poin- 
tes sint, videor ostendisse. Nunc que modo eas, et qua 
via Iractari conveniat, demonstrandum est; si prius 
aperuerimus quid oporteat ab ambobus in causa desli< 
nari y quo ratio onmis totius orationis conferatur. Con- 
stitutione igitur reperta, statim quaerenda est ratio : 
rdlio est, quae causam facit, cl continet defensionem, 
hoc modo (ut docendi causa in hoc potissimum con- 
sistamus) : a Orestes, quum confiteatur se occidisse ma- 
trem, nisî attulerit facti rationem, perverterit defen- 
sionem : ergo a£fert eam; quae nisi intercederet , ne 
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pîcius^^, inai& en alléguant un ordre des consuls, et 
en ajoutant qu'ils n'ont pas seulement commandé ce 

mem ue, qu'ils ont donné des raisons pour en établir 
la légitimité;» sur quelque chose , comme «si un plébis- 
cite s'oppose à Tesécution de ce qu'un testament nous 
prescrit. » La cause roule sur l'alternative, lorsque nous 
disons qu il n'y avait que deux partis à prendre, et que 
nous avons préféré le meilleur. Voici une question de 
ce genre : «Gaïus Popilitis, cerné par les Gaulois, et 
n'ayant aucun moyen d'échapper, entra en pourparler 
avec les généraux ennemis , et obtint de se retirer avec 
son armée, à condition qu'il laisserait les bagages. Il 
pensa qu'il valait mieux perdre ses bagages que son 
armée. 11 emmena donc son armée et abandonna ses 
bagages. On l'accuse de lèse-majesté ^7. » 



XVL Je crois avoir suffisamment montre quelles sont 
Jes questions, et comment elles se divisent. Mais de 
quelle manière , avec quelle méthode les traiterons-nous? 
voilà ce qu il faut enseigner maintenant , toutefois après 
avoir fait saisir, de part et d'autre, le point essentiel de 
la cause, dans lequel se résume la raison de toute la 
plaidoirie. L'état de la question étant trouve, on doit 
donc aussitôt en chercher la raison : nous entendons 
par ce mot ce qui constitue la cause , ce qui contient 
l'esprit de la défense. Citons toujours le même exemple, 
afin de nous faire mieux comprendre : a Oreste , en 
avouantqu'il a tué sa mère, ne peut se défendre, s'il ne 
donne une raison de cet acte; il en donne donc une: 
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causa qaidem esset : lUa enim , inquit , patrem meum. 
occiderat. » Ergo (ut ostendi) ratio ea est, quœ conti- 
net defensionem , sine qua ne parva quidem dubitatio 
potest remorari damnationem. 

Inventa ratione, firmamentum quaerendum est; id 
est, quod contînet accusalîonein , quod aiSTertur contra 
rationem defensionis, de qua ante dictum est. Id con- 
stiLuetur hoc modo : Quum usus iuent Oi estes ratione, 
hoc pacto, «Jure occidi, illa enim patrem meum occide- 
rat ; I» utetur accusator iirmamento , lioc pacto : « Sed 
non abs te occidi, neque indemnatam pœnas pendere 
oportuit. » 

ËSL ratione defensionis, et exfirmamento accusationis, 
judicii qua3stio nascatur oportet; quain nos judicatio- 
nem, Graeci Kptuifuvov appellant. £a constituetur ex 
conjunctione tirmamenti et ratioms [ defensione ] ^ hoc 
modo : ci Quum dicat Orestes , se patrîs ulciscendî causa 
matrem occidisse, rectumne fuerit, afiUo, sine judi- 
cio , Clytaemnestram occidi. » Ergo hac ratione judica- 
tionem reperire convenit. Reperta judicatione, omnem 
rationem totius orationis eo conferri oportebit. 

XVII. In omnibus constitutionibus et partibuscon- 
stitutionum hac via judicationes reperientur, praeter- 

quam in conjecturali constitutione. Nam in ea nec 
ratio quare fecerit queeritur; fecisse enim negatur : 
nec firmamentum exquu'itur; quoniam non subest ra- 
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elle avait tué mon père , » dit-il. Ainsi ^ je le répète^ la 
raison est le point fondamental de la défense : sans elle 
il ne reste pas même le moindre doute qui puisse retar- 
der la condamnation. 

* 

Une fois qu'on a trouvé la raison, il faut chercher la 
réplique de l'adversaire, en d'autres termes» le point 
essentiel de l'accusation^ ce que l'on oppose h cette 
raison de la défense dont je viens de parler. Voici la 
manière de déterminer ce point: Oreste adopte cette rai- 
son : a Tsà eu le droit de la tuer , car elle avait tué mon 
père. » L'accusateur répliquera : « Mais elle ne devait 
pas périr de votre main , et subir le supplice sans avoir 
été condamnée. » 

De la raison de la défense, et de la réplique de l'accu- 
sation , résuite le point à juger, que les Latins nomment 
jwUcatiOy et les grecs icpivifd^if. Ce qui le constitue, 
c'est le concours de la raison de la défense, et de la ré- 
plique de Taccusation; ou le pose ainsi : «c Puisque Oreste 
déclare avoir tué sa mère pour venger son. père , était- 
il juste que Clytemneslre fût tuée par son fils et sans 
jugement?» Tel est le moyeu de trouver le point à juger. 
Dès qu'il est découvert, c'est là quil&ut rapporter tout 
le système dé la plaidoirie. 

XVII. C'est par la même méthode qu'on saisit le point 
à juger dans toutes les questions et dans leurs diverses 
parties , si Ton excepte la question conjecturale , dans 
laquelle ou ne cherche point la raison du fait, puisque 
le fait est nié; dans laquelle l'absence de la raison dis* 
pense de la réplique. Là le point à juger résulte de Tim- 
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tio. Quare ex. inteatione et iniitiatione judicatio consti* 
tuitur y hoc modo : Intentio : « Occidisti Ajacem. » Infi- 
tiatio : « Non occîdi. » Judicatio : « Occideritne? » Ratio 

omnis ulriusque orationis , ut an te dictum est , ad hanc 

judicationem conferenda est. Si plures erunt consti- 

tuLianeSy aut partes constitutionum ; judicationes que- 
que plures erant in iina causa, sed omnes simili ratione 
reperientur. 

Sedulo dedimus operam ^ ut breviter et dilucide , 
quibus de rébus adhuc dicendum fuit, diceremus. 
Nunc quoniam salis hujus voluminis magnitudo crevit| 
commodius est in altero libro de ceteris rébus deinceps 
exponere; ue qua, propter multitudinem iitterarum, 
possit animum tuum defatigatio retardare. Sed si quo 
tardius liœc, quam studes, absolventur, quum rerupi 
' magnitudini , tum nostris quoque occupationibub as- 
signare debebis. Yerumtamen maturabimus, et quod 
negotio deminutum fiierit, ex^quabunus industria : ut 
pro tuo in nos officio et nostro in te studio munus hoc 
accumuiatissime Um largiamur voiunUti. 
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putatioli et de la dënëgatibn. L'imputatioD : « Vous avez 

tué Ajax;» la dénégation : « Je ne Tai pas tué;» le point 
à juger : «L'a-t-il tué?» A ce point doit se rappm^ter, 
comme je Tai dit, tout le système des deux plaidoiries. 
S'il y a plusieurs questions, ou plusieurs parties de ques- 
tion dans une seule cause, il y aura aussi plusieurs points 
à juger ; mais on les trouvera tous par la même voie. 

^ous avons apporté une attention scrupuleuse à pré- 
senter avec concision et lucidité les matières qui devaient 
être traitées jusquici. Maintenant , comme ce livre a pris 
assez de développement, il est plus convenable d expo- 
ser dans un autre la suite de notre sujet , de peur qi|e 
la multitude des détails ne cause à votre esprit quelque 

fatigue. Si CCI ouvi"age s'achève trop leutement an gré 
de vos désirs» il faut attribuer ce retard à l'iiuportance 
des questionsi et aux affaires qui m'occupent. Néanmoins 
je me hâterai ; mon activité suppléera au défaut de temps, 
afin de combler vos vœux en vous donnant cet ouvrage 
pour prix de vos bons offices, et comme gage de mon 
attachement. 



I. 
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NOTES 

SUR LE LIVRE PREMIER* 



I. Le devoir de l'orateur* Cette définition du devcnr de Torateiir 
est beaucoup trop resifèuitè. Fàfez, sur le même sojet, lapent,, 
Uy. I, ch. 5; rOmt,, Ut. eh. 3i ; QunrtiL. » liv. », èh. i& 

a. Le délibénUif et le judiciaire, Âristotc (Rhétor,, Uy, i, ch. 3)^ 
T^Ctt fifn t&v Ufm ^uTofue&v, x. X. Conf. Inverti,, liv. i, ch. 5, 6; 
Partit., ch. m, vii^ ^op«9f.« ch. xxrr; <fe fOroL, Ht. ii« ch. icw 
A cette division y tirée de la nature même du sujet, nous en aTons 

substitué une beaucoup moins philosophique, empruntée au lien 

dù le discours est prononcé : éloquence de la tribune, éloquence 
du barreau, éloquence de la chaire, éloquence académique. 

3. Trois genres de causes. Remarquons, une fois pour tontes, 
(|ue les transitions inutiles ou maladroites, si firéquentes dans cet 
ouTmge , décèlent un écolier qui n'est pas sûr de sa méthode , et 

qui craint à chaque instant de laisser échapper le iil de ses idées. 

4* Examiner quel est le genre de la cause, Plus haut, on a .dis- 
tingué trois genres de causes^ d'après le but que se propose l'ora- 
teur ; maintenant on distingue quatre nou-veaux genres , en con- 
sidérant le discours sous un autre point de vue. Il y a un vice de 
langage à exprimer par les nu mes termes, deux classifications 
très-distinctes. Cette confusion se retrouve dans le traité de V In- 
tention , seulement le passage qui nous occupe y est un peu mo- 
difié. Au lieu de quatre genres , l'auteur en veut cinq : Bonesmm, 
admimbUe, humile, anceps, obscurum, (Invent,, lih. t, c. i5.) 

5. Lorsqu'on attaque ce qui est honnête ou qu'on défend ce 
qui ne l'est pas. Un avocat est cjnelquefois oblige de se charger 
d*une mauvaise cause ; car tout prévenu doit avoir un défenseur. 
L'humanité fait un devoir à Torateur de prêter l'appui de son 
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éloquence, même an coupable qui le rédame, mais i condition 
qu'il nTattaqneni jamais ce qui est honnête , qu'il ne looera jamais 
ce qoi ne l'est pmnt. Le gente boiitetiX) dont il est ici question^ 
doit donc être proscrit par la rhétorique comme par la morale. 

6. 21 conviendra de conformer fexorde au genre de la cause» 
— Voyez QuiiïTiL., liv. iv, chap. i; Cicia., de thwent, liv. i, 
ch. i5. 

7. 7/ a pour but de le rendre attentif y docUe, Le mot doàJlc 
est employé ici dans le sens de son ëtymologie, qui doceri potesî, 
M. I.c Clerc a traduit ce mot pu des ëqnivalens qui ne permettent 
pas <le conserver la rigoureuse précision de rori^inal. Pour ne 

. rien changer à la marche didactique de notre auteur, il nous faut 
ici on adjectif qni manque à la langue française. Antorisés par 
l'exemple de la plupart des rhéteurs modernes, nous conservons 
le mot dot^ Cn l'expliquant. 

8. Un auditeur docile, bienveillant, attentif. Ce qui suit cor- 
respond au Ht. I, ch. 16 du traité de V Invention. 

9. A présent il faut développer ce qui concerne rinsinuation. 
Ce chapitre correspond au liv. i, ch. 17 du traité i'Inventùm, 

10. Nous commencerons par quelque chose qui puisse exciter 
le rire. Sur le rire, voyez de Orat. , lib. it, c. 54, 7a; sur l'apo- 
logue, de Orat., lib. 11, c. 66; sur le conte {fabula)^ de Orat,, 
lib. Il, c. 59, et Amsto'te, Rhétor., liv. 11, chap. ao; sur rimi*< 
tation, de Orat., Hh. xi, c. Sg. Pour traduire deprapatio, j'ai 
hasardé un mot très>usité aujourd'hui, et qui rend exactement 
ridée de l'auteur. Conf. de OraL, lib. ti, c. S9, et Qotvt., liv. vi, 
ch. 3, 9. Pour l'inversion , voycB tle Orat y lib. iz, c. 65; pour 
l'équivoque, de Orat., lib. 11, c. 61, 62; pour l'allusion [suspi^ 
cio], de Ornt. y lib. 11, c. 6G, dernière pLra.>t' ; sur les bouffon- 
neries, de Orat., lib. 11, 68; sur les rapprocliemcns, de Orat., 
lib. lï, c. 66; sur le changement de lettres (içapovofAacia), de Orat., 

r lib. II , c. 63 ; pour piquer la curiosité , de Orat», lib. ix , c. 63 , 70; 
une anecdote, de Orat., lib. 11, c. 66; un vers, tie Orat,, lib. ii, 
c. 64. Nous pouvons juger, par nos débats parlementaires, Com- 
bien il est avantageux pour l'inrateor de profiter d'une interpella- 

4. 
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tion, d*an sourire échappés à ses adTcrsaires. D'impradenles in- 
terruptions ont fourni phis d'one fois des argumens impréfns à 
Mirabeau , au général Foy. C'est là le sens qve nons ayons donné 
aax mois mterpellatione ^ arrisione. 

XI. En pfésentatu de prime abord les moyens que nous avons 
prescrits. Cicéron (//ïW/rf.,liT. i, ch. i5) dit avec plus de netteté: 

a Principium est oratio perspiciie et protinus perficiens anditorem 
benivolum, etc. » 

II. Enfin s*U ne rend Vauditeur ni bienveillant, m docile, ni 
attentif, Coropïirez la fin de ce chapitre avec le chapitre id du 
livre i*^' de V Invention, 

x3, Uy a trois sortes de narration. Notre auteur reproduit ce . 
passage {InvmU., Ut, x, du 19, 11), mais en le corrigeant et en 
choisissant mieux ses exemples. Il faut nécessairement recourir 
au dernier ouvrage pour comprendre ce que signifient les mots 
fébula, hisiona, argumerOum, 

14. Za narration historique rapporte un fait véritable , màis 
éloigné de notre époque. Des critiques ont voulu voir ici une dé- 
finition de l'histoire, et ils ont sérieusement reproché à Tauteur 
d'en avoir restrdxit le domaine. Il est manifeste que Cicéron ne 
parle ici que de la narration de fiintaisîe» qu'on écrit pour s'exer- 
cer ou pour se distraire. 

15. Une cause véritable. Le mot veritatem sVxpli(|ue par ceux- 
dy qui terminent le chap. 9 du livre i de l'Invention : « Nunc de 
narratione ea quae cansae continet expositionem dicendum vi- 
detor. > 

16. San.f remonter a la première origine. Ces préceptes rap- 
pellent quelques vers de VÉpttre aux Pisons : 

Jam none dicat jam nimc dtbeatia did..... 

Nec gemino bdluBi trojanmn orditar ab ovo. 

Ge duipilre xx correspond au fto* du livre i de l'invention* 

t*J» Si, évitant toute digression j etc. — Transi lia est expliqué 
un peu plus bas, et dans le traité de l'Invention, liv, i, ch. ao : 
« Si nuUam in rem aliam transibitur. » 



Digitized by Gopgle 



SUR LE UYKE I. 53 

iS. le crois être accord a¥ec Us maUres de Van» Cicëron, 
san» dmite» fait kî aUoaion aox Thétenis grecs. Les mots aniTans 
prouTent que roavnge est de la jeunesse de Tanteiir : il attache 

une grande importance à une innovation qui n'en vaut pas la 
peine. C'est au commencement du chap. vi que se trouve ia dis- 
tinction des trois espèces d'insinuations. La nicme division se 
retrouve dans le traité de t Invention, liv. z, ch. 17 , ce qui con- 
iriboe à proQTer qne cet ouvrage a été ecraiposé après la Ekéto^ 
rkpÊê à Bereimius.. 

19. Il nous reste encore à traiter celte partie de l'îni>en(con , etc, 
11 s'agit ici de la confirmation ; cette transition maladroite a dis* 
pam dans le traité de VInvention» 

ao. <t Ce meurtre ctait-ii jjer/?tis ? » Cet exemple, sur lequel 
rauteor revient très-souvent, est emprtmté à VOreste d'£uripide. 

ai. Le si(fet du dtseourt. Ces observations sont beaucoup plus 
développées dans le traité de rJnmUion, liv. i , ch. aa, a3 , ft4* 

aa, La plupart des rhéteurs ont établi quaire sortes de ques- 
tkms* Gicéron {In»enL, liv. i , chap. 8} admet aussi quatre états 
de <piestion : « Constitutio conJe^mtUis seo facH, dejùttii»a sea 
ver^, ffenenUis seu generts, translatwa sen octUmis** Hermès ^ 
que Taiiteur donne Ici pour son mattre , a embarrassé les savans. 
Il n'est désigné, parmi les maîtres de Cicéron, ni par Plutarque, 
ni par Cicéron lui-même [voyez Plutarque, J ic de Cicéron , et 
Cic, Brutus , Lxxxix-xciii). On peut même dire que ce rhéteur 
n'est nommé que dans le passage qui nous occupe, à moins qu*on 
ne veuille le reconnaitre sous le nom à*Hermas^ dté en passant 
par Suétone [de Cl, GrammaL, c. x); mais cette mention insigni- 
fiante ne nous apprend rien sur son compte. A ce perstmnage 
inconnu, Longncil et Lambin ont substitué Bermagorast dont 
il est question dans le passage correspondant do traité de Fln-^ 
vention, liv. i, ch. 9. M. Schîitz objecte qu'Hermès ne reconnaît 
(\ue trois états de question, tandis qu'Hermagoras en établit quatre. 
Mais le savant éditeur se trompe; la division en quatre, attribuée 
à Hermagoras (Invent., liv. t, ch. 9), n'est qu'une subdivision de 
la question de genre [generis controversia) , et peut se concilier 
avec la classification que Tautenr de la Mhétorique attribue à Mer^ 
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mès. Au re&te, bien que plusieurs manuscrite portent Mermafff 
nous a*avons pas cm devoir substituer au nom ô! Hermès celui 
à*ffmuigQnif, Quant à la divisiDn des questionst il suffît de lire 
^T«c attention le traité de i'itwentùm, llv« i^ch. 8» 9» ]io> %i et 
la, et la Bhétoriqueà Herenmui, lin i^ch. zj| ta» xS» 14 et i5y 
pour fe conTaincre que les deux divisions rentrent l'une dans 
l'autre. Conférez encore de OraL, lib. 11, c. 2$ et a6, et Quih- 
TiLiEK , liv. III, chap. 6. 

a3. EUe se dmse en six ptxrties, JlvaXtxsr revient sur ce sujet 
avec plus de dév«loppemens dans le livre suivant, dhapître xz» et 

dans le traité de V Invention, liv. i, ch. i3. 

a4* « Une loL v Lu même loi est citée» dans le traité de tln^- 
vention, tiv. 11 » ch. 5i, comme réeUe^et dans la fonne oonsacvée. 
L'exemple ajouté à la loi est diflSérent. 

a 5. « Celui qui se présente, » Qui petai. Expression un peu 
obscure» parce qu'elle est tirée du texte même de la loié U hut 
compléter ainsi le sens : £utn quipetatse in demortui loaan snf- 
fià, La législation sur l'élection des augures a varié plusieurs fois. 
Une loi de Domitius (an de Rome 65 1) enleva la nomination au 
collège des augures pour la donner au peuple, mais en réservant 
aux augures en charge le droit de proposition [voyez la seconde 
Phitippique, ch. iv). C*est à cette loi, Domiiia de saccrdotiis, que 
le passage gue nous expliquons fait allusion. ISominctre signifie 
pmposer^ présenter, désigner. C'est dans cette acception que ce 
mot est pfis dans Uipien (F^. a D., «fe Fidejussoribus et nomi- 
natoribus, ete,, Ub. xxvii, tit. 7). Conférez Frag. 1, $ xo, D., 
tie Con»eniendis mûgistrat&us, lib. xxvxi , tit. 8 ; Frag. x, %% 3 et 
5, D., eod. tit). La loi DomiUa resta en vigueur jusqu'à Sylla , 
qui rétabKt l'ancien droit en 673 ou 674. Nous croyons donc 
devoir placer la rédaction de la Rhétorique à Herenntus avant 
cette dernière date. Il est à remarquer qui l'exemple qui nous 
occupe a tlisparu dans le passage correspondant du traité de 
V Invention, liv. 11 , chap. 49 , ce qui permet de supposer que ce 
traité lut composé sous la loi de Syila. 

26, rt A MA FEMME Terentia. Lcs luols Tullus Cl. Terentia 
«gat maniie^tcment inteipolés. Tout eu admettant que Ciccron est 
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l'auteur de 1 ouvrage, il faut reconnaitre qi>'il Ta écrit à une époque 
où il ne pouvait parler ni de son fils ni de sa femme. Le même 
exemple e&trepirodjuijtiiam ie traité fU l'Invention^ Uv. u> ch. 4O9 
nais sans les noms propres. Toutefois, rinterpolation que mous 
rdevoas, se trouTont dans tous les manuscrits, prouve du moins 
que l'opinion qui attribue la iliétorique à Cîcèron est très- 
ancienne» 

37. «(2>ef tien <f or. » Cette loi, appelée Aputdafittmeniaria^ fut 
proposée par L. Apuléius Satuminiis, tribun du peuple. Ce n'était 
que la confirmation de la loi Sempronia portée par C. Sempronius 

Gracdhus, l'an de Rome 63o. Cette loi ordonnait de distribuer 
du blé au, peuple, au prix d'un dcmi-(is et d un titrs d'as par 
boisseau. Q. Céplon , <jijestcur urbain , emp<'cha la loi Apuleia 
frunientaria d être promulguée. Le tribun L. Apuléius Saturninus 
fut tué avec le préteur Q. Serrilius Glaucia, an de Rome 653. 
Cicéron était né en 647.r 

a8. « Menverse les urnes. •» Les citoyens , pour donner leurs 
snfiGniges, étaient successivement introduits dans une enceinte 
nommée fmhp où Ton n'entrait que par des ponts, ponfe^. Chaque 
▼otant Tenait, à son tour, déposer son sufirage dans une boite, 
dttam ou cisteliam. Cependant, comme Cicéron emploie d*abord 
cisteUam au singulier, puis eistas au pluriel, Longueil et quelques 
autres ont cru que le premier niot désignait la boite où étaient 
renfermées les pièces rcl.itivt ^ a l'affaire en délibération j le se- 
cond, les urnes où cbiique tribu venait déposer son vote. 

Dam les jugemens qui intéressent l'état. Conférez le traitÂ 

de l'Im'ention, liv. 11, chap. 19. Le mot judiciutny jugement par 
excellence, s'applique ici aux affaires d'un intérêt public par op- 
position au droit cWiX^jus civile. 

30. Le préteur fait connaître les exceptions. Le préteur, après 
avoir expose la cause, prescrivait les formes de la procédure, et 
indiquait les exceptions. Dès -lors l'accuse ne pouvait plus en 
invoquer d'autres que celles qui avaient été désignées par le ma* 

, gistrat. Conférez le traité de tXnvmUùmf liv. it, ch. 19. 

31. Mais quia quelque rapport avec d'autres lois. Il n'est pas 
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NOTES 



hors de propos de hAtt remanpier que a legibut sùmtiiitdmem 
auetqfore M une expression tr^s-recherchée, et que plus tard 
raateur a cm devoir dire la même chose avec plus de simplicité 

(Invent,, liv. ii, ch. 5o). 

^ 32. « ift* «n homme est fiÊrêeux,"» — Si /urwtus esdt. Vieille 
forme pour erit. Voyez le traité de PlmeniUon, Uy. ii, ch. 5o. On 
trouve dans Lucrèce, Uv. iPy vers 6i3 : 

Erp» renim inler laiiiniini mînimaBMine quid eidt? 

Aulu- Celle [ liv. XX, ch. cite les mots suivans, extraits des 
Douze-Tables : Si morhus a?s'itasque vitium esctt. Cicéron [de 
Leffiù», liv. Il), citât, des ]>ouze-Tables : Quoi auro dentés vineti 
escunt. Au, troisième livre dn même ouvrage, on lit estmto pour 
smuo. Les anciens, selon Yarron, conjuguaient ainsi le présent : 
esum, esj est, esttmus, estis, esunt, ce qui rappelle le grec Ivofici. 
Conférez, sur ce passage, Tusculanes, liv. iii , ch. 5 , et les notes 
de Boohier« 

33. « E$de ses gsittilss. » Toyez Jnstituies, i, a3, 3. 

34* « Puijf on le Jettent à la rivière. » Schùtz retranche cette 
seconde citation , qui n'a pas un rapport direct à la question , et 
qui n*est pas dans le passage correspondant du traité de rinven^ 
iion (livre ii, chap. 5o). Mais n>st il pas possible que Cicéron se 
soit trompé dans le premier ouvrage, et corrigé dans le second? 

35. 9, A ses agnats et à ses GBirrtLss. » 11 est bien entendn que 
c'est à défaut « dliéritiers siens.» (Jbtstitutes , m, x, a.) 

36. « Pour avoir tué sa tnère.n Ma Ueolus , premier parricide 
condamné à Rome (an de R. 653). Noos avons déjà vu qu'alors 
Cicéron pouvait être âgé de six ans. 

^7. La question juridiciaire. C'wrron dit, dans les Topiques , 
chap. XXIV, que le mot JuridiciaUs lui déplaît. Cependant il traduit 
exactement le mot ^iKaviJcov. L'auteur revient nvcc plus de détails 
sur ce sujet dans le livre suivant (chap. xixi). Confères JUwenU, 
liv. II , ch. a3. 

38. Elk est absolue. C'est ce que Quintilien (vu ,4,5) appelle 
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drfemm iibtobita* — AbsobUa signifie ici in se peifeeta, qui se 
suffit à dle-méme. Fingre* plus bas» Ut. ii, eb. i3. 

39* Ou empruntée. — Jssumtiva. C'est-à-dire, soUns assu- 
mmaiiqttid€xtnnsecus{QvinTiUEMf Uv. vu» cb. 4» 7); en grec, 
icpo«>«imjnl. Un fàil dontenx p«r loi-oiéme peul se prouTer par 
des circonstances extérieures. 

/|0. « La pièce était livrée à la représentation. » Ce procès a ëté 
réellement jugé, et le comédien condamné par P. Mucins Scévola. 
y oyez plus bas, liy. 11 , cb. i3. 

4 1 . S'appuie sur une circonstance prise hors du sujet. Conférez 
Inifent, , liv. 11 » cb. 5o. 

4^. // s*en prendra à la fortune, à l'ignorance, à la nécessité. 
Ciceron [Lwent., liv. n, chap. 3i) donne un exemple analogue, 
qu'il rapporte à cas us, et non à nécessitas* 

43. L'accusé a recours aux supptuMiions, Conférez Im&tL , 

liv. II, ch. 3/i , 35, 36. Remarquez, un peu plus bas, la formule 
per at/ipiiJïcatLonern ; ces deux mots réunis sont le nom même du 
lieu commun. C'est ainsi que nous lisons, liv. 11, ch. i5, « ute- 
tur loco Gommunt per conques tionem. » Les exemples de ce genre 
sont très-nombreux; cependant les meilleurs traducteurs s y sont 
trompés. 

Devant un gênerai et son conseil. Il s*agit ici du conseil mi- 
litaire du généial. Cicéron [de V Invention, liv. 11, cb. 37) dit seu- 
lement senalus et consiUi. 

4 S. La question repose sur ia réernnination. Plus bant (cb. xi) , 

transUtHo est employé dans un autre sens , pour désigner la cin- 
quième partie de la question légale. Ce que l'auteur entend ici par 
translatio criminis < st appelé relado criminis dans le traité de 
llopention. Ut. 1 , ch. ix ; et liv. 11 , cb. a6 , aÔ. 

46. Si V accusé mfouait qv^il a tué P. Sutpienis. Sulpîdus a été 

tue l'an de Rome 665, par ordre de wSylla , tandis que Marins était 
caché à Mintuines. Conférez le traité rie tOrateur, liv. 111, ch. 3. 
Ciceron avait alors dix-neuf ans. La dernière circonstance ajoutée 
à cet exemple est absolument inutile* 
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47. « On V accuse de Use-m^etti, » Calus Popilini Lënas, lieu- 
tenant da consol L. Gassius Longinus, l'an de Rome 6469 fiit 
accnsé par Gélim^ trilNm du peuple, da crime de lèse-majesté, 
pour avoir laissé passer les soldats romains sous le joug après 
avoir douné des otages. Voyez Cicéron, Lois, Hv. m. Conférez, 

, CÉSAR, Guerre des Gaules , liv. i, ch. 12 j Tit. Liv., Epitome 65. 
L*auteur nous donne plus bas (livre iv, chap. a4) la défense de 
PopiUtts. 

48. Dans lequel se résume la eaison. Pour Tintelligcnce du 
mot ratio y voyez plus bas, iiv. u, ch. 17, l8j Invent,, liv. i, 
■ch. et 17^ et liv. ii^ ch. i5. 
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ARGUMENT 

DU LIVRE DinXIEME. 



L'auteur résume ce qu'il a dit cans le livre précédent, et np- 
pelle qu'il s'attache surtout au getre judiciaire. U revient sur les 
trois questions 9 carifedanUe, iégUe et /ttrùUciaire,qa'îl9kd4jk 
décrites (ch. i^). Maintenant il va enseigner à traiter chacune de 
ces questions. 

Quisnoir ooimcrusAu ; elle se prouve, x* par le probMe 

(il et iir); a*' par la convenanct; par le signe (iv); 4** par 
V argument ; 5^* par les suites (v) jfi** par les preuves conjirinaùves 

(VI, VII, VIIl). 

Question légale: oppositon du sens littéral et de Tinten- 
tien de l'auteur; a® lois contraiictoires (ix et x); 3° ambiguïté 
du texte (xi); usage de la dlfinition; 5^ translation; 6^ ana-^ 
logie (xii). 

QoESTion jmiDiciAtms : AsoUte^ s'appnjant sur la nature, 
la loi, la coutume, la chose jigée, Téquité, les contrats (xm); 
2<» empnmiée, s'appuyant sur ^alternative (zit), sur la récrimi- 
nation (xv), sur l'aveu, sur le jecours (xvi, xvii). 

Après avoir indiqué les argunens convenables aux trois ques- 
tions du genre judiciaire, l'autur enseigne à les traiter avec suc- 
cès, et expose les cinq parties de rargiimentation : exposition » 
raison, confirmation de la rmson, omemens, récapituiation 

Ajant ainsi tenniné ce qui jonoerne la oonfiimation et la réfu- 
tation, on passe à la péroratsoi, où l'on distingue l'énumération * 
ramplification et la commisénftion (xzz, xzxi). 




RHETORICORUM 

AD C. HERENNIUM 

* 

LIBER >£CnNDUS. 



I. In primo libro , Herenri, breviter expoBuimits , quas 
causas recipere oratorem o^orteret, et in quibus officiis 
artis elaboiai e coiivenii et, U; ea officia qua ratione facil- 
lime consequi posset Yerun , quia neque de omnibus 
rébus simul dici poterat, d.de maximis primum scri- 
bendum fuit^ quo cetera tibi fiiciliora cognitu vide- 
reutur; ita npbis placitum «t^ ut ea, quae dUEcillima 
essent, potissimum conscribcremus. 

Gausarum tria sunt generi, demonstrativum, deiibe- 
rativufUy judiciale : multo difEcillimum est judiciaie^ ergo 
id primum absolvemus. Hoc elpriore libro egimus, quum 
de quinque oratoris offîciis tr^ctaremus, quorum inveu- 
tic et prima, et difBciliima es : eaque nobis erit hoc in 
libro propemodum absoluta, et parvam partem ejus in 
tertium volumen transferemus. 

^ De sex pai tibus orationis primum scribere incepimus : 
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A C. HERENNIUS 

UVR£ D£UXÉM£. 



ï. JJa Ns le premier livre, Herennus, nous avons brîè* 
vement exposé les geures de causesqui soot du domaine 
de lorateur, les devoirs que Far loi impose, et les 
moyens de remplir ces devoirs ave le plus de facilité. 
Mais comme il n'était pas possible de tr aiter toutes les 
questions à la fois ^ et qu'il £illait t'abord présenter les 
plus importantes, afin de vous hhe comprendre plus 
aisément les autres, nous avons jugé à propos d'aborder 
de préférence les plus grandes difBmltés. 

Il y a trois genres de causes, le démonstratif , le dé- 
libératif, le judiciaire. Le judiciain étant de beaucouj) 
le plus diiBcile, nous iexpliquerocs le premier. C'est 
ainsi que nous avons procédé dans le livre précédent , 
en traitant des cinq devoirs de l'oraieur, parmi lesquels 
l'iuvention est le plus important et !e plus difûcile. Dans 
ce second livre, nous' achèverons à peu près ce qui con- 
cerne IHnvention, n'en réservant qu'une faible partie 
pour le troisième. 

Nous avons commencé à décrire les six parties ora- 
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in primo libro locuti sunus de cxordio, naii atione, di- 

4 

visione, nec pluribus rerbis, quam necesse fîiit, nec 
minus dilucide^ quam te velie existimabamus ; deinde 
oonjunctîm de confinmtione et confiitatioiie dicendum 
fuit : quare gênera coistitutionum et earum partes ape- 
ruimus; ex quo simul ostendebatur, quqmodo constitu- 
tîonem et partes conititutionis , causa posita , reperiri 
oporteret : deinde dccaimus, judicationem quemadmo- 
dum quaeri convenire;; qua inventa, curandum, ut om- 
nis ratio totius oratonis ad eam conferatur : postea 
udmonuimus esse cauas complures, quibus pluies con- 
9titutioiieB aat partet constitationum aceommodarentur. 

n. Reliquum TÎdaatur esse, ut ostenderemus, quœ 
ratio posset inventiores ad unamquamque constitutionem 
aut partem constitutônis accommodare : et item quas ar- 
gumentationes, quas^rœci kïïix^ipîy^azot appellant^sequi, 
et qùas vîtari oportvet : quorum Utrumque pertiiieé ad 
confinnationem et cmfutationem.. Deinde ad extremunl - 
docebimus, cuju^iiiod conclusionibus oratioiiiaii uti opor» 
teat : qui locus eratextremus de sex partibus orationis» 

Primum ergo qiaeremus, quemadmodum quamque 
causam tractari conveniat : et nimirum conjecturalem y 
qu» prima et diiEciliima est, potissimum consideranus, 
In causa conjeotunili, aarratio accusatoris suspiciones 
interjectas et dispersas habere débet, ul mbil actum, 
nihil dictum, nusquam v«itùm, aut abitum, nibil de- 
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toires. Dans le premier lÎTre , on a parlé de Texorde y de 
la narration, de ia division avec toute la brièveté possi- 
bky avec toute la clarté que voua me paraissiez désirer. 
Ensuite il fallait parler conjointement de la confirma- 
tion et de la réfutation : voilà pouri^uoi nous avons fait 
connaître les états de question et leurs parties. £n mèitie 
temps on a vu comment, la cause étant posée y on peut 
trouver l'état de la quesLioa et ses diverses espèces. Puis, 
nous avons montré comment il convient de chercher le 
point à juger; comment, apr^ l'avoir décbavérf, oik 
doit rappoi ter à ce point tout le iysLcmc du discours. 
£nsuite|Uous avons averti ^ qu il est bien des causes aux- 
quelles peuvent s'adapter plusieurs états ou plusieurs 
parties de question. 

II. Restait à montrer de quelle manière on peut ac- 
commoder les produit» de Tinvention à chaque état et à 
cliaque espèce de question ; ensuite, quels sont les argu- 
mens (en grec eTrixsipvjfJ^ûtzct) qu'il faut employer^ ceux 
qu'il faut éviter. Ces deux choses regardent la confirma- 
tion et ht réfutsrtion; Nous finirons par enseigner quelle 
doit être la nature de ia conclusion du discours. : on ap-. 
pelle ainsi la dernière des six parties oratoires. 

Nous chercherons donc d'abord comment il convient 

de traiter chaque cause. Conniieiieons par considérer la 
question conjecturale ^ qui est ia première et la plus diffi- 
cile. Dans cet état de cause , la narration de l'accusa- 
teur doit offrir des soupçons adroitement glisses çà et là, 
de manière à faire croire que tout acte f toute parole , 
toute arrivé6^ tout départ ^ eitk m mot, tout ce qui a été 
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nîc^ue iacLuiii sine causa putetur. Defensoiis narratio 
simplioem et dilucidam ezpositionan débet habere, cum 
attenuatione suspicionis. Hujus constitutionis ratio in 
sex partes est distributa, prc^abile, collationem, signum, 
argumeutum, consecutionem, approbations. Horum 
unumquidque quid valeat , apei iemus. 

Probabile est, per quod probatur, expedissereo peccare, 
et a simili turpitudine hominem nunqqam abfîiisse. Id 
dividitur in causam et in vitam. Causa <^t ea, quae in* 
doxit ad maleficium, commodorum spe, aut înconuno- 
dorum vitatione : ut quum quaeritur, num quod commo- 
dum maleficio appetierit, tium bonorem, num pecuniam, 
num dominationem^.num aliquam cupiditatem amoris, 
aut hujusmodi liLidiiiis vokierit expiera, aut uum quod 
incommodum vitarit, inimicitiasy infamiam, dotorem, 
suppiicium. 

m. Hic accusator in spe commodi cupiditatem ôsten« 
det adversarii, in vitatione incommodi formidinem au- 
gebit : defensor autem negabit iîiisse causam , si poterit , 
aut eam vehementer extenuabit; deinde iniquum esse 
dicet, omneS| ad quos aliquid emoiumeuti ex aiiqua re 
pervenerit , in suspicionem maleficii devocan. 

Deinde vita hominis ex ante &ctis speclabitur. In que 
primo considerabit accusator , num quando simUe quid 
fecerit : si id non reperiet , quaeret , num quando venerit 
in similem suspicionem^ et in eo debebit esse occupatus. 
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fait avait une intentioa. La narration du défenseur doit 
présenter une exposition simple et lucide , capable de dé» 

Iruire tout soupçon. L'ensemble de cette queslioii se 
divise eu six parties % le probable ^ la convenance, le 
signe, l'argument y les suites, la preuve confirmative. 

Montrons la valeur de chacun de ces moyens. 

Par le probable on prouve que le crime était avanta* 
geux à Faccusé, et que jamais il n*eut d'éloignement 

pour une telle turpitude. Il faut considérer ici la cause 
du crime et la conduite de 1 accusé. La cause qui conduit 
au mal est ou l'espoir d'un avantage, ou la fuite d'un 
desagrément : c'est ainsi que 1 ua cherche si, par .sou 
crime, il pensait arriver à quelque avantage, aux hon- 
neurs, à la fortune, au pouvoir; s'il voulait assouvir un 
amour effréné ou quelque passion de ce genre ; ou bien 
s'il é(^happait à quelque désagrément, à i'iniinitié, à l'in- 
famie , à la douleur, au supplice. 

» 

Ilf . A propos de l'espoir d'un avantage , l'accusateur 

fera valoir la cu|)idité dv. son adversaire; il exagérera ses 
craintes, s'il s'agit de la fuite d'un désagrément. Le dé- 
fenseur, au contraire, niera la cause, s'il le peut, ou 
mellra tous ses soins à i altciiucr. Il ajoutera qu'il est 
injuste de soupçonner d'une mauvaise action tous ceux 
qui ont pu en retirer quelque profit. 

Ensuite on jugera la conduite du prévenu d'après les 
antécédeus. L'accusateur considérera si son adversaire a 
déjà quelque chose de pareil à se reprocher. Ne trouve- 
t^il rien de tel , il cherchera si parfois il n'a pas donné 
lieu à de semblables soupçons ; et il s'appliquera a mou- 
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Ut ad eam causam peccati, quam paullo ante exposuerit, 
vita hominis possit accommodari , hoc modo : « Si dicet 
pecuniœ causa fecisse, ostehdet eum semper avarum 
fuisse; si honoris , ambitiosum : ita poterit animi vitium 
cum causa peccati conglutinare. » Si non poterit par ^ 
animi vitium cum causa reperira, reperiat dispar. Si non 
poterit avarum demonstrare, dcmonstret corruptorem 
vel perfidiosum , si quo modo poterit : denique aliquo , 
aut quam plurimis vitiis coutamiiiabit personam : deinde 
qui illud fecerit tam nequiter, eumdcin hoc taiii perpe- 
ram fecisse non esse mirandum. Si vehementer castus et 
int^er existimabitur adversarius , dicet facta , non fa- 
mam spectari oportere ; illum ante occultasse sua Hagitia ; 
se planum facturum, ah eo malehcium non abesse* 

Defensor primum demonstrabit vitam integram, si 
poterit : id si non poterit ^ confugiet ad imprudentiam , 
stultitiam, adolescentiam , vim, persuasionem : quibus 
de rébus vituperatio eorum , qu» extra id crimen erant, 
non debeat assignari. Sin vehementer iiominis turpitur 
diue inipcdietur et infamia , prius dabit operam , ut falsos 
rumores dissipatos esse dicat de innocente ; et utetur loco 
communia rumoribus credi non oportere. Sin nihil ho- 
rum fieri poterit , utatur extrema defensione, et dicat, 
non se de moribus e]us apud censores , sed de criminibus 
adversariorum apud judices dicere. 

lY. Coliatio est, quum accusator id, quod advei*sanum 
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trer que sa conduite s'accorde avec la cause assignée au 
crime. Par exemple : « La cause attribuée au crime est- 
elle Targent? montrez que le prévenu a toujours été 
avare ; sont-ce les honneurs ? prouvez qu'il fut toujours 
ambitieux. Ainsi, le vice de Tâme paraîtra inséparable 
de la cause du crime. » Si i on ne peut trouver un vice 
de même nature que la cause , qu'on en prenne un de 
nature différente ^. Vous ne pouvez le montrer avare, 
nionlrez-le^s'il est possible, corrupteur et prévaricateur; 
enfin imprimez sur son caractère une ou plusieurs ta- 
ches huntcuses , et ajoutez qu'il n'est pas étonnant qu'a- 
près de tels excès, il ait commis un nouveau crime. Mais 
l'adversaire a-t-il une réputation pure et intacte , dites 
qu'il faut avoir égard aux actes el non à la renommée; 
que l'accusé a jusque-là caché ses turpitudes; que vous 
mettrez au grand jour sa culpabilité. 

Le défenseur démontrera d abord , s'il le peut, que la 
vie de l'inculpé est sans tache; s'il ne le peut, il s'en 
prendra à l'imprudence , à l'étourderie , à la jeunesse, à 
la contrainte, à la persuasion. Par ces excuses 'i, on écar- 
tera le blâme des actes antérieurs à la présente accusa- 
tion. Mais si le défenseur se trouve sérieusement embar- 
rassé par la turpitude et l'infamie de son client, il aura 
soin de dire, avant tout, que de faux bruits ont été répan- 
dus sur un innocent, et emploiera ce lieu commun , qu^U 
ne faut pas croire aux bruits populaires. Si nul de ces 
moyens nest admissible, il aura recours à sa dernière 
ressource , en disant qu'il n'a point à défendre les mœurs 
de son client devant les censeurs, mais à répondre, de- 
vant les juges, aux accusations de ses adversaires. 

IV. Il y a comfenance ^ lorsque l'accusateur démontre 
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fecisse criminatur , alîi nemini , nisi reo , bono fuisse de- 
monstrat; aut alium neiiiiuem potuisse perficere^ nisi ad- 
Yersarium;auteiun ipsumaliis rationibusautnonpoluîssey 
aut non eeque commode potuisse; aut eum fugissealias ra- 
tiones commodiores propter cupiditatem. Hoc loco defeii- 
sor demonstret, oportet, aut aiiisquoque bono fuisse» aut 
aiios quoque id, quod ipse insimuletur, facere potuisse. 

Signum est, per quod ostenditur idonea perficiendi 
facuitas esse quaesita. Id dividitur in partes sex : locum» 
tempus , spatium , occabionem , spem perficiendi , spem 
celandi. Locus quaeritury celebiia, an desertus; semper 
desertusy an tum^ quum id tactum sit, fuerit in eo loco 
solitudo ; sacer» an profiinus; publions , an prîvatus fue- 
rit; cujusmodi loci attingant; num, qui est passus, per- 
spectus autexauditus esse possit. Horum quid reo, quici 
accusatori conveniat, parscrîbere non gravaremur, nisi 
facile qui vis y causa posita, posset judicare : initia enim 
înventionis ab arte debent proficisci ; cetera facile corn- 
parabit ezerditatio. T«mpus ita quœritur : qua parte anni; 
qua hora : noctu » an interdiu ; qua diei, qua noctis hora 
factum esse dicatur, et cur ejusmodi temporibus. Spatium 
ka consideratur : satisne longum fuerit ad eam rem transi* 
gendam» et potueritue scire, satis ad id perficiendum 
spatii futurum. Nam parvi lefert satis spatii fuisse ad id 
perficiendum , si id ante scîri et ratione provideri, non 
potuit Occasio quaeritur, idoneane fuerit ad rem ado- 
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t\ue lactioa imputée à Tadversaire n'a été avantageuse 
à nul autre que lui, ou bien que seul il a pu Texécuter, 
qu^il n*en pouvait venir à bout par d'autres moyens, que 
du inoins il ne l'aurait pas pu aussi facilement; ou bien 
qu'entraîné par la passion il a négligé d'autres moyens 
plus commodes. Dans ce même cas, le défenseur mon- 
trera que l'action fui avanlageuse à d'autres , ou que 
d'autres ont pu faire ce dont on accuse son client. 

Le s igne^ BOUS montre que Tinculpé avait le moyen 
de faiie ce qu'où lui impute. Ou le divise en six parties, 
le lieu, le temps, la durée, l'occasion , l'espoir de réus- 
sir, l'espoir de n'être point vu. Au sujet du lieu , on de- 
mande s'il était fréquenté ou désert; s'il était toujours 
désert, ou s'il le fut seulement à I heure oii l'action se fit; 
est-il sacré ou profane, public ou privé? quels sont les 
lieux attenans ? celui qui fut victime a-t>il été vu on en- 
tendu? Nous n'hésiterions pas à tracer au long ce qui, 
dans ces moyens, convient à l'accusateur ou à l'accusé, si 
chacun ne pouvait facilement le reconnaître, dès que la 
cause est posée. L'art, eu effet, doit fournir les princi- 
pes de l'invention : le reste s'acquerra sans peine par 
l'exercice. A l'égard du temps, on demande à quelle épo- 
que de Tannée, à quelle heure, le fait a eu lieu : est-ce 
pendant le jour ou pendant la nuit? et pourquoi dans un 
tel moment? Relativement à la durée, on considère si 
elle a été assez longue pour que le fait s'accomplît , et si 
l'accusé a pu prévoir qu'elle serait assez longue : car il 
importe peu que l'espace de temps ait suflEi pour accom- 
plir le fait, si on n'a pu le savoir et le calculer d'avance. 
Quant à l'occasion ; on cherche si elle était convenable 
pour entreprendre l'action, s'il y en avait une meilleure 
qui a été manquée ou qu'on n'a pas attendue. On cons- 
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rîendam, an alia melior, quse aut praeterita ûty aut non 
exspectata. Spes perficiendi quae fiierit , spectabitur hoc 
modo : si, quae supra dicta sunt signa, concurrerint ; si 
praeterea ex altéra parte vires, pecunia , consilium , scien- 
tia, apparatio videbitur fuisse; ex altéra parte imbecii-^ 
litas, inopia, stultitia, iinpiudentia, inapparatio dcinoii- 
strabitur fuisse :quare scire potuerit, utrumdifEdenduni, 
an coiifîdendum fuerit. Spcs celandi quae iuerit, quaeritur 
ex consciis, arbitrU, adjutorîbus, liberis, aut servis^ 
aut utrisque. 

y. Argumentum est, per quod res coarguitur certio* 
ribus argumentis, et magis iirma suspicione. Id dividitur 
in tempora tria, praeteritum , instans, oonsequens. In 
praeterito tempore oportet çonsiderare, ubi fuerit, ubi 
visus sit, quocum visus sit; num quid appararit, nuni 
quem convenerit , num quid dixerit, num quem habuerit 
de consens, de adjutoribus, de adjumentis, num quo in 
loeo prsBter consuetudinem fuerit, aut aKeno tempore. 
In instanti tempore quaeritur, num visus sit, quum fà- 
cicbat; num qui strepitus, clamor, crepitus exauditus 
sit; aut denique num quid aliquo sensu perceptum sit , 
adspectu, auditu, tactu, odoratu, gustatu : nam quivis 
horum sensus potest conflare suspicionem. In conséquent! 
tempore spectabitur, num quid re Lransacta reiictum sit, 
quod indicet aut factum esse mcleficium, aut a quo sit 
factum. Factum esse, hoc modo : si tumore et Hvore 
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tatc'ia r{^spoir du stictès, si les sif^nes dont nous avons 
parlé coûcourent ensemble , si en outre on remarque , 
d'une part, la force «l'argent, les lumières, les précau- 
lions; de Fautre , la faiblesse, le dénûment, la sottise, 
l'imprudence, le défaut de précautions. Par là, on saura 
si l'accusé devait craindre ou avoir confiance. L'espoir 
de n'être point vu se constate par les complices, les té* 
moins, les,coopérateurs soit libces, ^oit esclaves. 



V. Uargumeni soutient raccusation par des preuves, 
plus certaines ? et par des soupçons plus fondés. Il se rap- 
porte à trois époques, relativement à l'action : au passé, 
au prcseiit, au luLui^ Pour le pa^iiié , on coasidère où 
Taccusé se trouvait; où et avec qui on fa vu ; s'il a fait 
quelque préparatif; s'il est allé voir quelqu'un; s il a dit 
quel'que chose; s'il a eu avec lui des complices, des coo- 
pérateurs^; s'il s'est trouvé dans un lieu dont l'éloi- 
gnaient ses^ habitudes , ou qui ne le vit jamais à cette 
heure. Pour le présent, on demande si Taccusé a été pris 
sur le fait; si l'on a entendu du tumulte, des cris, le 
moindre bruit : peut-on invoquer quelque perception de 
Tcin de nos sens, de- la vue, de l'ouïe, du tact, de-Fo* 
dorât ou du goût? car le témoignage de chaque sens peut 
grossir le soupçoa» Quant au temps postérieur à l'action, 
on cherchera si, après le fait, il n'est pas resté des tra- 
ces attestant un délit et Tau tour de ce délit. Ou cons- 
tate le crime de la manière suivante : si le corps die la 
. vietime est enflé et livide , c'est un signe d'eni poison ne- 
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decoioratum est corpus mortut , signiûcat cum veneaa 

uecatuin. A quo factum sit , hoc modo : si telum, si ve- 
stimentum, si quid cjusmodi relictum, aut vestigium 
repertum fuerit; si cruor in vestimentis; si in eo loca 

compreliensus , aut visus transacto negoLio , i^ao in loco 
res gesta dicitur. . 

Consecutio est, quum quaeritur, quas signa nocentis et 
innocentib consequi soieant, Accusator dicet, si poterit| 
adversarium , quum ad eum ventiim sit, erubuisse, ex^ 
palluisse^ titubasse, inconstanter locutum esse, conci- 
Jisse, poUicitum esse alit^uiti ; t^uie signa conscientiae 
sunt. Si reus horum nihil feoerit, accusator dicet, eum 
usque adeo . prœmeditatuui fuisse , quid sibi esset usu 
venturum, ut confidentissime resbtens responderet : quœ 
signa conûdentiaBy non innocentiae sunU Defensor, si 
pMimuerit, magnitudine periculi, non conscientia pec* 
cati se commotum esse diœt; si non pertimuerit^ fretitm 
innocentia negabit esse commotum. 

VI. Appiubatio est, qua utimur ad extremum, con- 
fîrmata suspicione : ea habet locos proprios, atque com- 
munes. Proprii sunt, quibus, nisi accusator, et, quibus, 
nisi defensor, nemo potest uti. Communes sunt, qui aiia 
in causa ab reo , alia ab accusatore tractantur. In causa 
conjecturali propnus locus accusatoris est, quum dicit 
malorum misereri non oportere^ et quum auget peccati 
atrocitatem. Defensoris proprius iocus est , quum mise* 
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m<^;iit. On reconnaît Tauteiir, si un puignaitl, un vcte- 
meot) ou quelque autre objet pareil a été abaudouoc; 
si Ton a découvert quelque vestige; s'il y a du sang sur 
ies habits de l'accusé; s'il a été saisi sur le lieu même, 
ou si y après Taction , on l'a vu à reodroit oîi elle doit 
avoir été commise. 

Les suiles sont les signes qui résultent de rinnocence 
ou de la culpabilité. I/accusateur dira , s'il le peut , que 
l'adversaire, quand il est venu à lui , a rougi , pâli , chan- 
celé; qu'il s'est contredit; qu'il est tombé dans l'abatte- 
ment; qu'il a fait des promesses , signes par lesquels se 
manifeste la conscience. Si le prévenu n'a rien fait de 
tout cela, l'accusateur dira qu'il avait si bien calculé d'a- 
vance ce qui devait lui être avantageux, qu'il a répondu 
avec une assurance inébranlable, ce qui est un signe 
d'audace et non d'innocence. Le défenseur répondrai, si 
l'accusé a témoigné de la crainte , qu'il était troublé par 
la grandeur du péril, et non par la conscience d'une 
faute^ s û n'en a point témoigné , qu'appuyé sur son in- 
nocence y il ne pouvait craindre. 

Yl. La preuve conjlruiatwe 9 est celle qu on emploie 
la dernière, quand le soupçon est bien établi. Elle a des 
lieux propres et des lieux communs. Les lieux propres 
sont ceux qui ne peuvent servir qu'à l'accusateur ou au 
défenseur. Les lieux communs sont ceux qui, dans une 
cause, conviennent à l'accusé , dans une autre, à l'accu* 
satîon. Pour la cause conjecturale, le lieu propre de 
l'acousateur consiste à dire qu'il ne faut pas avoir pitié 
des méchanSy et à exagérer l'atrocité du crime \ le lieu 
propre du défenseur, à solliciter la compassion , et à se 
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ricordiam captât , et quum accusatot^em caluinniari cri- 
minatur. Gmmunes k>ci sunt quùm accusatoris^ tum 
defensoris , a testibus , coatra testes ; a quaestionibus , 
contra qusestLones; ab argumentis, contra argumeaUi^ a 
ramoribusy contra rumores. A testibus dicenussecundum 
auctoritatem et vitam teslium, et constantiam testimo- 
niorum. Contra testes, secundum vit» turpitudinem , 
testimoniorum inconstantiam : si aut fîeri non potuisse 
dicemus, aut non fàctum esse quod dicant, aut scire 
illos non potuisse, aut cupide dicere, et argumentari. 
Haec et ad iinprobationeiu et approbationem testiumper- 
tinebunt. 

VII. A quaestionibus dicemus, quum demonstrabimus, 
majores veri invenieiiJi causa tormenlis et cruciatiLus 
voluisse quœri , et summo dolore homines cogi, ut quid* 
quid sciant » dicant. £t praeterea confirmatior haec erit 
dbputatio , si , quœ dicta erunt , argumentandb iisdém 
viis, quibus omnis conjectura tractatur, trabemus ad 
vensiinilem suspicionem; idemque hoc in testimoniis fa- 
cere oportebit. G>ntra quaestiones hoc modo dicemus : 
primum majores voluisse c^s in rébus interponi qu»- 
stiones, quumy quae vere dicerentuvy sciri; quae falso iti 
quaBsUone pronuntiarentur, refelli possent, hoc modo : 
«t Quo in loco quid positum sit; » et si quid esset simile, 
quod videri » aut aliquo [simili] signe perdpi posset : 
deinde ^ dolori credi non oportcre , quod alius alîo re* 
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plillucire des calomnies de l'accusateur. Les iieux com- 
muas f tant pour Taccusation que pour la défense , consis^ 
tenlà parler pour ou contre les témoins , pour ou contre 
les tortures, pour ou contre les argumens, pour ou con- 
tre la rumeur publique. Ën faveur des témoins, nous 
alléguerons leur gravité, leur conduite , Taccord de leurs 
dépositions; contre les témoins, leur vie honteuse, les 
variations de leur témoignage; nous soutiendrons que 
ce qu'ils avancent n'a pu être , ou n'a pas eu lieu ; qu'ils 
n'ont pu le savoir ; que la passion dicte leurs paroles, 
leurs raisonneinens. C'est ainsi qu'où blâme ou qu'on 
approuve les témoins 



VII. Nous parlerons en faveur de la torture , si nous 

établissons que nos ancêlres ont eu recours aux tour- 
liiens et aux douleurs de la question, afin de découvrir 
la vérité; et qu'ils ont voulu , par l'excès des souffrances , 
forcer les hommes h dire ce qu'ils savaient. Notre argu- 
mentation sera plus décisive, si, en recourant aux preu- 
ves employées dans toute question conjecturale nous 
donnons aux aveux le caractère de la vraisemblance. A 
l'égard des téuîoignages , il faudra procéder de même. 
Voici ce que nous dirons contre la torture : d'abord nos 
ancêtres ne l'ont fait intervenir que pour des cas déter- 
minés, quand on pouvait constater la vérité, ou réfuter 
l'imposture des paroles arrachées par la question, comme 
dans cet exemple: «£n quel lieu a-t*on déposé telle 
chose?» ou s'il s'agit d'un fait semblable, qui puisse êire 
vu ou reconnu à quelque; signe. Nous dirons ensuite 
qu'il ne faut pas ajouter foi à la douleur : car l'un peut 
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ceiitior sit iii doioi e , quod ingeniosior ad comminisceii- 
dum , quod denique sœpe scire , aut suspicari possit , 
quid qiiaesitor velit audire; quod quutn dixerit, intelligat 
sibi fincin doloris futurum. Haec disputatio comprobabi- 
tur, si refellemus , quœ in quaestionibus erunt dicta, pro- 
babili arguinentatione ; idque partibus conjecturas, quas 
ante exposuimus , facere oportebit. 

Ab argumentis, et signis, et ceteris lucis , quibus au- 
getur suspicio, dicere hoc modo convenit : Quum multa 
€oncurrant argumenta et signa, quae inter se consentiant, 
rem perspicuam, non suspiciosam videri oportere: item 
plus oportere signis et argumentis aredi| quam testibus: 
baec enim eo modo cxponi, quo re vera sint gesta; testes 
corrumpi posse vel pretio , vel gratia , vel metu , vel si* 
multate. Contra ai^umenta , et signa , et ceteras suspi- 
ciones dicemus hoc modo : si demonstrabimus , nullam 
rem esse, quam non suspicionibus quivis possit crimi- 
nari; deinde, unaniquanique suspicioneiu extenuabimus, 
et dabimus operam, ut ostendamus, nihilo magis in nos 
eam, quam in aiium quempiam convenire; indignum 
esse facinus, sine testibus conjecturam et suspicionem 
firmamenti satis habere. 

VIII. A rumoribus dicemus , si negabimus temere fa- 
mam nasci solere, quin subsit aUquid; et si dicemus 
causam non fuisse , quare quispiam coiitiageret et com- 
minisceretur; et prsterea, si ceteri faisi soleant esse, 
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être moins que l'autre accoutumé à souffrir ou plus 

ingénieux à trouver des mensonges : souvent aussi l'on 
peut savoir ou soupçonner ce que le juge veut apprendre |. 
et l'on n'ignore pas qu'il suiEt de le dire , pour mettre 
fin à ses douleurs Cette argumentation sera encore 
plus puissante, si nous réfutons les aveux de la torture 
par des raisonnemens de Tordre probable; et nous y par- 
viendrons , grâce aux moyens indiqués pour les causes, 
conjecturales. 

Voulez-vous faire valoir les argumeus , les signes et 
les autres lieux qui fortifient le soupçon , exprimez-vous 
ainsi : Lorsqu'un grand noiiibre d'à rgu mens et de signes 
(l'accord entre eux concourent à démontrer une chose , 
elle n'a pas le caractère du soupçon , mais celui de l'é- 
vidence. T.cs i»ignes et les argumens sont plus dignes de 
foi que le& témoins : les premiers sont Texpressiou fidèle 
de ce qui a eu lieu; les seconds peuvent être corrompus 
par l'argent, la faveur, la crainte ou la haine. Contre 
les argumens, les signes et les autres soupçons, nous 
prouverons qu'il n'est rien qu'on ne puisse accuser sur- 
des soupçons. Ensuite nous atténuerons chaque soupçon 
en particulier, et nous nous appliquerons à montrer qu'il 
ne nous concerne pas plus que tout autre; et que c'esl 
chose indigne que devoir une preuve suffisante dans une 
conjecture sans témoin, dans un simple soupçon. 



VllI. Nous parlerons en faveur des bruits publics, si 
nous soutenons que l'opinion ne se forme point à la lé- 
gère et sans quelque fondement; si nous pi*étendons 

que personne n'avait intérêt à mentir et à tromper ; 
que, d'ailleurs, iors même que tous les auti-es bruits 
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argumentabiinur liunc esse verutn. Contra rumores di- 
cemus primuuiy si docebimus multos esse Iklsos rumores , 
et exempUs utemur, de quibus falsa fama fuerit ; et aut 
inimicos nostros , aut homines natura malivolos et ma- 
ledicos confinxisse diccmus : et aut aii(^uam fictam fabu- 
lant in adversarios afferemus , quam dicamus omnibus 
in ore esse; aut verum rumorem proferemus, qui iUis 
aliquid turpitudinis afferat y neque tamen ei rumori nos 
fidem habere dicemus; ideo quod quivis homo posait 
quemvis turpem de quolibet miiiorem proierre, et con- 
fictam fabulam dissipare. Yerumtamen si rumor vehe- 
menter probabiUs esse videbitur^ argumentando iamae 
fidem poterimus abrogare. 

Quod et difBcillinia tractatu est constitutio conjectu- 
ralis, et in veris causis saepissime tractaiida est, eo dili- 
gentius omnes ejus partes perscrutati sumus; ut ne 
parvula quidem titubalione aut ofTensione impedtremur, 
si ad banc rationem prieceptionis assiduitatem exercita- 
tionis accommodassemus. 

IX. Nunc ad legîtim» constitutionis partes transeamus» 
Quum voluQtas scriptoris cum scripto dissidere videbi'- 
tur, si a scripto dicemus, liis locis utemur, secaïuium 
narrationem : primum scriptoris coUaudatione; deinde 
scripti rccitatione; deinde percunctatione, scirentne ad* 
versarii id scriptum fuisse in lege, aut in testamento, 
aut in stipulatione y aut in quolibet scripto , quod ad 
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seraient Taux , celui dont ou s occupe devrait être fondé. 
Pour combattre les rumeurs publiques , nous montre- 
rons qu*il y en a beaucoup de fausses; nous citerons des 
exemples de bruits mensongers: ce sont nos ennemis, 
dirons-nous y ou des hommes naturellement malveillans 
et médisans qui ont imagioé ces fables; nous suppose^ 

rons (-quelque récit injurieux, à nos adversaires, et nous 
dirons qu'il est dans toutes les bouches^ ou nous allé- 
guerons un bruit réel dont ils ont à rougir, en décla- 
rant de n'y point ajouter foi, parce qu'il n'est personne 
sur qui le premier venu ne puisse avancer un bruit in- 
jurieux , et répandre une calomnie. Mais si le bruit a 
beaucoup de probabilité, il faudra , par la force du rai* 
souuemeuty enlever toute créance à cette opinion. 

Comme la question conjecturale est la plus difficile à 
traiter, et celle qui, dans les causes véritables^ se prés 
sente le plus souvent , nous en avons minutieusement 
examiné toutes les parties, afin que le moindre faux pas, 
la moindre hésitation ne pût nous arrêter, si aux pré* 
ceptes de la théorie nous accommodions un jour l'exer- 
cice de la pratique. 

IX. Maintenant passons à la question légale *K Le 

texte n'est-il pas d accord avec ruilcntiou de cAiu qui 
l'a écrit? Si nous défendons l'écrit, nous emploierons 
les lieux suivans, après avoir narré le fait : d'abord faire 
réloge de l'auteur; ensuite lire le texte; puis demander 
aux adversaires s'ils savaient qu'il y eût dans une loi , 
daus un testament, dans une stipulation , ou dans tout 
autre écrit, quelque chose de relatif au sujet. On peut 
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eam rem pertineat; detnde collatione, quid sciîptum sit^ 

quid adversarii se fecisse dicant, quid judicem sequi 
conveniaty utrtim id, quod diligenter perscrîptum sit^ 
an idy quod acute sit es^cogitatum. Deinde ea sententia? 
quae ab adversariis sit excogitata, et scriptori attributa, 
contemnetur et infinnabîtur. Deinde quaeretur, quid ei 
obiuerit, si id voluisseL adscribere, num non potuerit 
perscribî. Deinde a nobis sententia reperietur, et causa 
proferetur, quare id scriptor senserit, quod per&cripsit. 
et demonstrabitur scriptum illud esse diludde^ breviter, 
commode, perfecte, certa cum ratione. Deinde exempta 
proiërentur, quae res, quum ab adversariis sententia et 
voluntas afferretur, a scripto potius judicatae sont. Deinde 
ostendetur, quam periculosum sit a scripto recedere. 
Locus communis est contra eum , qui quum fateatur, se 
contra id, quod legibus sancitum, aut testamento per- 
' senptuni sit, fecisse, tamen facti quserat defensionem. 

X.. A sententia sic dicemus. Primum laudabimus scri- 
ptoris coiuiuoditatem atque brevitatein, quod taiituin 
scripserit, quod necesse fuertt; illud, quod sine scripto 
inteliigi potuerit, non necessariu scribenduni putariL 
Deinde dicemus calumniatoris esse officium, verba et 
Utteras sequi, negligere voluntatein. Deinde id, quod 
scriptum sit, aut non posse fieri , aut non Icge, non 
more, non natura, non aequo et bono posse fieri; quse 
oniina scriptorem noluisse quam rectissinie fieri , nemo 
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eocore« après avoir mis en présence 1 écrit et le fait 
avoué par l'adversaire se demander à quoi le juge 
doit s'en rapporter, à un texte précis, ou à des interpré- 
talions subtiles. Ensuite , cette intention imaginée par 
les adversaires, et attribuée à l'auteur de l'écrit*?, sera 
livrée au mépris, et repoussée. S'il avait voulu exprimer 
cette idée, ajouterons-nous, qui l'eût empêché de l'écrire 
formellement? C'est à nous alors de faire ressortir le vé- 
ritable sens, et le motif qui a inspiré Fauteur; de dé* 
montrer que l'écrit est clair, concis, naturel, irrépro- 
chable et fait avec connaissance de cause. Suivront des 
exemples de jugemens prononcés en vertu d'un texte , 

bien que les adver'saires allt^guasscnt rintontion et la vu- 
lontë secrète de récrivain. Puis ou montrera combien 
il est dangereux de s'écarter de la lettre. 11 y a un lieu 
commun contre celui qui reconnaît avoir enfreint le 
texte d'une loi ou d'un testament , et qui néanmoins 
cherche à défendre son action. 



X. Pour défendre l'intention , nous louerons d'aboi il 
le naturel'^, et la concision de l'auteur, qui s'est borné 
à écrire Tindispensable, et n'a pas jugé à propos d'expri* 
mer ce qui, pour être entendu, ii a pas hesuiu d ètie 
écrit. Ou bien nous dirons : Il n'y a qu'un homme de 
mauvaise foi qui puisse s'attacher au mot^ à la lettre» 
sans tenir compte de l'intention. D'autres fois, nous 
soutiendrons que ce qui est écrit ne peut être exécuté , 
ou ne peut se faire qu'au mépris des lois, des usages, 
de la nature , de l'équité et du bien ; personne ne dira 
que l'auteur n'a pas voulu qu'en tout ceci on suivit la 
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ilicet : at ea , quae a nobis iacta sint , justissime ikcta. 
Deinde contrariam sententiam aut nullam esse, aut stul- 
taiB f aut injustam « aut non posse ûevi y aut non constai'e 
cum iuperioribus et inferioribus sententiis , aut cum 
jure communi, aut cum aiiis legibus communibus, aut 
cum rébus judicatis disseutire. Deiiide exemplorum a 
voluntate, et contra scrîptum judicatorum enumera- 
tione utemur; deinde legum et stipuiationum breviter 
«xcerptarum , in quibus intelligatur scriptorura vo- 
luntas et expositio. Locus commuais contra eum , qui 
scnptum recitet, et scriptoris voluntatem non inter- 
pretetur. 

Quum im leges inteP se discrepant, videndum est 
pnmiun, num qua abrogatio aut derogatio sit. Deinde, 
utrum leges ita dissentîant ^ ut altéra jubeat, altéra vetet : 
an ita, ut altéra cogat, altéra permittat. Infirma enim 
erit ejus deiensio, qui negabit, se fecisse, quod cogère- 
tur, quum altéra lex permitteret Plus enim valet sanctio 
permissione. Item illa defensio tenuis est y quum osten« 
ditur id fitctum esse, quod ea lex sanciat, cui legi obro-^ 
gattun, vel derogatum sit : id, quod posteriori legé 
saiicilum sit, esse neglectuni. Quum haecerunt conside- 
rataj statim nostrae legis expositione, recitatione , coU 
laudatione utemur. Deinde contrarias i^is enodabimus 
voluntatem , et eam trabemus ad nostrae causae commo- 
dum. Deinde de juridiciali absoluta sumemus rationem 
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justice : or, ce que nous avons fitit est entièremMit con- 
toi-me à la justice. Nous ajouterons que l'inteulion co&r 
traire est absurde, ou insensée » ou injuste, ou in)pos<- 
sible ; qu'elle n'est pas d'accord avec le sens de ce qui 
précède et de ce qui suit^ qu'elle est en oppositiou avec 
le droit commun, avec les autres lois, avec la jurispru<» 
dence des tribunaux. Ensuite nous énumërerons des 
exemples de décisions en faveur de l'esprit et contre le 
sens littéral ; nous citerons de courts extraits de lois ou de 
contrats, dans lesquels on puisse comprendre l'intention 
des écrivains el le sens de l exposition. Il y un lieu 
commun contre celui qui réciterait un écrit sans expli- 
quer l'intention du rédacteur '9. 

Lorsque deux lois sont en opposition*^, il faut cher- 
cher d'abord s'il n'y a ni abrogation ni dérogation ; en- 
siîiie si ces lois sont tellement contradictoires, que l'une 
ordonne et que l'autre interdise , que l'une exige et que 
l'autre permette. La défense sera faible, si i on prétend 
n'avoir point fait ce qu'une loi exige ^ parce qu'il en est 
une autre qui permet : car il y a plus de force dans un 
comiiiandement absolu que dans une simple permission. 
La défense est encore /aible , si i on montre que Ton a 
agi en vertu d'une loi qu'une autre a remplacée, ou à 
laquelle on a dérogé; et si l'on n'a point tenu compte 
de ce que prescrivait la loi postérieure. Après ces consi- 
dérations, il faudra citer, lire, faire valoir la loi qui nous 
est favorable ; puis nous expliquerons le sens de la loi 
contraire, et nous le ramènerons à l'intérêt de notre 
cause. Ensuite nous emprunterons à la question juridi'» 
ciaire absolue*' la raison du droit; et nous chercherons 
la partie du droit qui milite en notre faveur. Nous par- 
lerons plus bas de cette partie. 

6. 
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juris, et quaeremus partein juris^ utrum cum ea faciat; 
de qua parte posterius dîsseremus. 

XI. Si ambiguum est scriptum, ut puta quod in duas 

aut plui*es sentçntias trahi possit, hoc modo tractandum 
est. Piimum^ sitne ambiguum , quaerendum est* Deinde, 
quomodo scriptum esset^ si id, quod adversarit inter* 
pretantur, scriptor fieri voluisîict, ostendendum est. 
Deinde id, quod nos interpretonur , et fieri posse, et 
honeste, recte, lege, more^ natura, bono et sequo fieri 
posse; quod adversarii interpretentur, e contrario : nec 
esse ambiguë scriptum , quum inteiligatur, utra sententia 
vera sit. S uni, c^ui arbiLrentur, ad hanc causani Liac tan- 
dam vehementer pertinere cognitionem amphiboliarum 
eam^ quae a dialecticis proiertur. Nos vero arbîtramur, 
non modo nullo adjumento esse, sed potius maximo 
impedimento : omnes enim ilii ampliibolias aucupantur | 
eas etiam, quae ex altéra parte sententiam nullam possunt 
interpretari. Itaque et aiieni sermpnis molesti interpella- 
toreSy et scripti tum odiosi , tum obscuri interprètes suni^ 
et dum caute et expedite loqui volunt , in&ntissimi repe- 
riuntur. Ita dum metuunt m dicendo, ne quid ambiguum 
dicanty npmen suum pronuntiare non possunt. Yerum 
horum puériles opiniones rectissinûs rationibus^ quum 
voles , refellemus. In praesenlia iioc iiilerdiccre non alie- 
num finif ut hujus in&ntiae garrulam disciplinam con- 
temneiemus. 
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XI. Si un écrit est ambigu , cVst-à-dire s'il peut se 
prêter à. deux ou plusieurs interprétations, vous le dis- 
cuterez aîosi. D'abord cherchez si cet écrit est ambigu ; 
puis montrez comment il eut été conçu, si le sens admis 
j)ar les adversaires avait été celui de Fauteur; ensuite, 
prouvez que votre interprétation est facile, honorable, 
juste, conforme à la loi, à l'usage, à la nature, au bien 
et à l'équité; que celle de vos antagonistes est tout le 
coatraire ; enfin , qu'un écrit u'est pas ambigu, lorsqu'on 
reconnaît laquelle des deux interprétations est la véri* 
table. Plusieurs pensent que , pour traiter cette question, 
il importe de connaître ce que les dialecticiens enseignent 
sur les amphiboUes ^\ Mais nous croyons que cette étude, 
loin d'offrir quelque secours à l'orateur, ne fait que l'em- 
barrasser davantage. £n effet, ils sonl à la piste de toutes 
les amplùbolies » m£me de celles qui , dans l'une de leurs 
acceptions , ne présentent aucun sens. Aussi ne vôis-je 
eu eux que les interrupteurs incommodes des discours 
d'autrui, les interprètes odieux et obscurs des textes; 
et, tandis qu'ils veulent parler avec tant de précaution 
el d'exactitude, ils finissent par perdre la parole. Dans 
la crainte de laisser échapper un mot à double seus, ils 
n'osent même prononcer leur nom. Mais, quand vous lé* 
voudrez, nous réfuterons leurs opinions puériles par les 
argumens les plus solides Pour le moment, il n'était 
pas inutile de jeter en passant quelque mépris'sur cette 
école, bavarde dans la théorie, muette dans la pratique» 
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XlLQuum deBnitione utemur, primum affereniiis bre» 
vem vocabuli definitionem, hoc modo : « Majestatem is 
minuit, qui ea tollit, ex quibus rébus civitati^ auiplitudo 
constat : qu» sunt [ea qu» capiunt] suiFragia pûpuli , et 
magistratus consiUum. I^empe igitur tu et populuui 
suffiragio, et magistratum consiUo privasti, quum pontes 
disturbasti. Item ex contrario : «Majestatem is minuit, 
qui ainplitudineni civitatis detrimento afEcit. Ego non 
affeci, sed prohibui detrimento; srarium enim conser- 
va vi , iibidini malorum restiti , majestatem oumeux inte- 
rire non passus smn. » Primwn îgitmr vocabuli sententia 
breviter, et ad utiiitatem causai accommodate describe- 
tur : deinde factum nostrum cum verbi descriptione con- 
jungetur : deinde contrarias descriptionis ratio refelletur, 
si aut falsa erit, aut inutiiis, aut turpis^ aut injuriosa : 
id quoque ex, juris partibus sumetur de juridiciaii abso^ 
luta, de qua jam loquemur. 

QuaBTitur m transiationibus^ primum , mun aliquis 
ejus rei actionem, petitionem, aut persecutionem habeat^ 
quem non oporteat; num alio modo, tempore, loco; 
num alia lege, num alio quaerente, aut agente. Haec le- 
gibus 9 moribus, squo et bono reperientur; de quibus 
dicelur in juridiciaii absoiuta. 

Tn causa rationali primum qua^retur, ecquid m rébus 
majoribus , aut minoribus , aut similibus , simiiiter scri- 
ptum aut judicalum sit : deinde , titrum ea res similis 
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XII. Quand nous emploierons la définition , nous 
donnerons d'abord une courte définition de mots , par 
exemple : «Est coupable de lèse-majesté^^ quiconque 
porte atteinte aux choses qui constituent la grandeur de 
1 état, c'est^^-direaux suffrages du peuple età l'assemblée 
des magistrats : or, vous avm interdît au peuple ses $n(* 
frages , aux magistrats leur assemblée, quanti vous avez 
brisé les ponts. » L'accusé répondra : « Le crime de lèse- 
majesté consiste à porter préjudice à la grandeur de 
l'état. Mais loin d'y porter préjudice, je l'ai protégée; 
j'ai conservé le trésor public; j'ai résisté aux passions 
des mauvais citoyens je nai pas permis que la majesté 
de Pétat pérît tout entière. » Ainsi , d*abord le sens du 
mot sera expliqué brièvement, et dans 1 intérêt de la 
cause ; ensuite nous rapprocherons notre conduite de la 
définition du mot ; puis nous combattrons Fesprit de la 
defiintiou qu on iiou^ oppose, si elle est fausse, ou insi- 
gnifiante, ou honteuse, ou injurieuse. Nous emprunte- 
rons aussi nos argumens à la partie du droit qui con* 
cerne la quesUou jui idiciaii e absolue, et dont nous allons 
parler. 

Par les translations^^ on recherche si , dans l'affaire 
présente, quelqu'un a dirigé une action, une demande , 

ou une poursuite, sans en avoir le droit; s'il fallait une 
autre marche, un autre temps, un autre lieu, une autre 
loi, un autre juge d'instruction, un autre avocat Ces 

moyens seront empruntés aux lois , aux usages, à l'équité 
et au bien , choses dont nous parlerons dans la question 
juridiciaire absolue. 

Dans toute cause foiidce sur ïanahgic '^^, on clierclio 
d'abord si, pour des choses plus grandes, moindres, ou 
semblables, on a quelque loi ou quelque décision pa- 
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sit eî reî , qua de agitur, an dissiiniks : delnde y utrum 

consulto de ea re scnptum non sit, quod noluerit ca- 

vere, an quod satîs cautum putarit, propter œteroriini 

scriptorum siuuiitudintuu. De paitibuâ iegitimae consti- 

tutionU satis dictuin est; nunc ad juridicialan rever- 

tamur. 

XIII. Absoluta juridiciali constitutione utemur, quum 
ipsam rem 9 quam nos fecisse cuntiteuiur, jure factam 
dicemusy sine ulla assumtione extrari» defensionis. In 
ea quasTÎ convenît , jurene Êictum sit : de eo [causa po- 

sita] dicere poterimus, si, ex quibus partibus jus constet^ 
cognoverimus. Constat igîtur ex his partibus : natura , 
lege, consuetudine y judicato, aequo et bono , pacto. 
Natura jus est, quod cognationis aut pietatis causa ob« 
servatur; quo jure parentes a liberis, et a parentibus 
liberi coluntur. I-»ege jui> est id, quod populi jussu saa- 
citum est; quod genus, ut in jus eas, quum voceris. 
Consuetudine jus est id, quod sine iege, aeque ac si 
legitimum sit, usitatum est; quod genus, « id, quod 
argentario tuleris expensum , a socio ejus recte repetere 
possis. » Judicatuai e^l id, de quo sententia lata est, aut 
decretum interpositum. £a sœpe diversa sunt , ut aliud 
alii judici, aut praetori, aut consuii, aut tribuno plebis 
phcitum sit ; et fit , ut de eadem re saepe alius aKud de- 
creverit, aut judicaverit; quod genus : « M. Drusus, 
prœtor urbanus, quod cum berede mandati agcretur. 
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mile; ensuite, si la chose alléguée est semblable ou non 
à la chose dont il s'agit ; puis si ce n'est point à dessein 
qa on n*a écrit aucune loi spéciale sur le fait , parce qu'on 
li a pas voulu le prévoir, ou parce qu'on a ci a qu'il était 
sufûsaninieut prévu par d'autres lois analogues. Nous 
avons assez parlé des subdivisions de la question légale , 
revenons maintenant à la question juridiciaire. 

Xlil. Nous ferons usage de la question juridiciaire 
absolue^?, lorsque, reconnaissant avoir fait l'action , 
nous soutiendrons que nous en avions le droit, sans 
employer aucun moyeu extérieur. Il convient alors de 
rechercher si Ton a agi avec droit; et, pour y parvenir, 
il faut [une fois la cause posée] connaître les parties 
constitutives du droit; ui les voici ^® : la nature, la loi , 
l'usage, la chose jugée, l'équité, les contrats. De la na- 
ture dérive le droit qui consacre les liens du sang et la 
piété envers la famille, envers la patrie le droit qui 
constitue les devoirs réciproques des enfans et des pareus» 
Ijo droit repose sur la loi, lorsqu'il a été sanctionné par 
la volonté du peuple : ainsi vous devez vous présenter 
eu justice quand vous y êtes appelés. Le droit fondé sur 
Tusage est celui qui, en labsence de toute loi , est aussi 
respecté que si la loi TeAt consacré; ainsi : «Si vous avez 
déposé des fonds entre les mains d\in banquier, voii> 
avez le droit de les demander à sou associé. » Il y a^ 
chose jugée lorsque , sur la même question, une sentence, 
un décret 3^ sont intervenus. Mais souvent la jurisprudence 
varie, selon la manière de voir d'un juge, d'un préteur, 
d'un consul; et il arrive maintes fois que, sur une même 
chose, les décrets ou les ju^emens de l'un sont en oppo- 
sition avec ceux de lautre; ainsi : «M. Dru.sus, préteur 
urbain rendit un jugement qui autorisait a poursuivre 




le 



90 RHETORICORUM LIB. H. 

judicium reddidk ; S. Julîus non reddidit. Item ^ C. Cœ- 
lius judexabsolvit injuriarum eum^ qui Lucilium pœtam 
in scena nominatim laeserat; P. Mucius eum j qui L.. At- 
tium poetam nominaverat, condemnavit x» £rgOy quia 
po6àunt res simili de causa dissimiliter judicatae proferri^ 
quum id usu yenerit, judicem cum judice, tempus cum 
tempore^ numerum cum numéro judiciorum proferemus. 
£x aequo et bono jus constat y quod ad veritatem et uti- 
litatem communem videtur pertinere; quod geaus^ « ut 
major annis lx ^ et cui morbus causa est , cognitormn 
det »Exeo vel novum jus constitui convenit ex tempore, 
iit iiominis dignitate. Ex pacto jus est, «si qui iater se 
pepigerunt, si quid inter quos convenit. » Pacta sunt^ 
quae l^ibus observanda sunt » hoc modo : u Jiem ubi 
pagunt, ratum esto, ni pagunt, in comitio, aut in foro 
ante meridiem causam conicito. » Sunt item pacta ^ quœ 
sine legibus observantur ex conventu , quae jure praestari 
dicuntur. His igitur partibus injuriam demonstrari , jus 
confirmari convenit , idque in absoiula juridiciali facien* 
diim videtur. 

XIV, Quum ex comparatione quâeretur, utrum satius 
fuerit agere id , quod reus dicat se fecisse , an id , quod 
aceusator dicat oportuisse fieri : primum quaeri convenit , 
utrum fueiii ulilius ex contenlioiie, hoc est, utium ve- 
nuslius y facilius , conducibilius. Deinde oportebit quaeri , 
ipsumne oportuent judicare, utrum fuerit utilius, an 
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l^iéritier. S. JuHus ne voulut point rendre un tel juge- 
ment. » Autre exemple : « C. Célius , juge, renvoya 
absous de raccusation d'injures un acteur qui avait blessé 
le poète LuciliuSf en le nommant sur la scène. P. Mu- 
cîns condamna celui qui avait nommé le poète Attius^*.» 
Puisque deux causes pareilles peuvent être différemment 
jugées, il fiiudra/ si le cas se présente , faire connaître 
les juges , les circonstances et le nombre des décisions 
pour et contre. L'équité constitue le droit, quand il re- 
pose sur la vérité et Futilité commune. Exemple : « Celui 
qui a plus de soixante ans , et qui est retenu par maladie, 
peut comparaître par procureur » En vertu de ce 
principe, ou peut établir un nouveau droit, d'après les 
circonstances et la dignité des personnes, he droit dé* 
pend d'un contrat, lorsque plusieurs personnes ont fait 
entre elles une convention, un accord Il y a des con- 
trats dont la loi prescrit l'observation; ainsi : «Si l'on 
s'arrange par contrat , que ce soit chose jugée; si non , 
portez la cause, avant midi , au forum ou au comitium » 
11 y a aussi des contrats qui , sans l'intervention de Ja 
loi, s'observent en vertu de la convention, et sont dits 
exécutoires^^ de droit. C'est donc par ces moyens qu'il 
convient de démontrer le tort, de confirmer le droit; 
c'est ainsi qu'on doit procéder dans ia question juridi- 
ciaire absolue. 

XIV. Quand, par V aller native ou demandera si la 
conduite que l'accusé déclare avoir tenue est préiërable à 
celle que l'accusateur voudrait qu'il eût tenue, d'abord on 
examinera, en les comparant laquelle des deux aurait 
été la plus avantageuse, c'est-à-dire la plus belle, ia plus, 
facile, la plus profitable. Ensuite, il faudra demander si 
c'étail bien à lui-même déjuger lequel des deux partis était 
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aliorum fuerît statuendt potestas. Deinde interponetur ah 
accusatore suspicio ex constitutione conjecturali ; quare 
puletur non ea ratione factum esse, quo melius deteriorï 
anteponeretur, sed dolo malo negotium gestiun. Deinde 
quaeretur, potueritnc vitari , ne in eiun locum veniretur. 
Ab defensore contra refelletur argumentatio conjectu- 
rallS| aliqua probabiii causa, de qua ante dictum est. 
His ita tractatis , acciisator utetur loco communi in eum, 
qui inutile utiii prœposuerity quum statuendi non haberet 
potestatem. Defensor contra eos, qui ^quum censeant, 
rem perniciosam utili praeponi, utetur looo communi 
per conquestionem , et simul quaeret ab accusatoribus ^ 
et ab judicibus ipsis, quid &cturt essent, si in eo loco 
fuissent et tempus , locum , rem , deliberationem suam 
' ponet ante oculos. 

XV. Translatio criminis est , quuiu ab reo tacti causa 
in aliorum peccatum transfertur. In qua primum quae- 
rendum est, jurene in aiium crimen transferatur : deinde 
spectandum «st, an aeque magnum sit illud peccatum, 
quod in alium transferatur, atque illud , quod reus sus- 
cepbse se falcalui* : deinde, oportueritne in ea re pec- 
care, in qua alius ante peccarit ; deinde, oportueritne 
judicium ante tien : deinde, quum factum judiciuni non 
sit de illo crimine , quod in alium transferatur , opor* 
teatne de ea re judicium fieri , quae res in judicium non- 
dam vcnerit. Locus coiniuunis accusaloris, < outra euni, 
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le plus avaotageux , ou s'il appartenait aux autres de le dé- 
cider. D'autres fols Faccusateur, en vertu de la question 

conjecturale, insinuera le soujjçon que raeciisé n'a pas 
agi dans la vue de prëféi*er le meilleur au pire, mais que 
son action procède du matu^aù dol On demandera 
encore si on ne pouvait pas éviter de venir en ce lieu. 
Le défenseur au contraire réfutera 1 arguineutatiou con- 
jecturale par quelqu'un des motifs probables dont on a 
déjà parlé Une fois ces moyens employés, Taccu- 
sateur, par un lieu commun, reprochera au prévenu 
d'avoir préféré à Favantageux ce qui ne Tétait point , 
lorsquMl n'avait pas le droit de prononcer. Le défenseur 
opposera à ceux qui jugcnL coiiveaable de préférer le 
nuisible à l'avantageux , le lieu commun per conquestio' 
nem; et, en même temps , il demandera aux accusateurs 
et aux juges eux-mêmes ce qu'ils eussent fait à la place 
de Taccusé; et il mettra sous leurs yeux le temps « le 
lieu , la chose , et les motifs de sou client. 

XV. La récrimination a lieu quand Taccnsé rejette 
sur la faute d'autrui le motif de sou actiou. Alors il faut 
chercher premièrement si c'est avec raison que le tort 
est rejeté sur un autre. £n second lieu, on examinera si 
la faute imputée h un autre par le prévenu, est aussi 
grave que celle qu'il avoue lui-même avoir commise. Et 
puis, faUait>il faillir parce qu'auparavant un autre avait 
failli^*? Devait-on se lairc justice avant le jugement? 
Lorsqu'aucune sentence n'avait été prononcée sur le 
fait, était-ce à l'accusé de se poiler juge de ce qui n'a- 
vait pas encore été légalement jugé? Là, se présente le 
lieu commun par lequel l'accusateur reproche à l'iuculpé 
de mettre la violence au dessus des jugemens. A quoi 
budrait-il s'attendre, ajoutera-t-il , si les autres en &i* 
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qui plus ceiiseat vita, quam judicia valere oporiere ; et 
ab adversariis percunctabitur aceusator, quid futuruni 
sïtf si idem ceteri faciant, ut de indemnatîs supplicia 
suinant , quod eos idem fecisse dicant. Quid si ipse ac- 
cusator idem facere voluisset ? Defensor eorum peccati 
atix)citatem proferet, in quo& criiuen transferetur; rem, 
locum, tempus ante oculos ponet, ut iî, qui audîent, 
e&istiment aut non potuisse, aut non fuisse utile , rem 
in judicium venire. 

XVI. Goncessio est, per quam nobis ignosci postula- 
mus. £a dividitur in purgationem, et deprecationem. 
Purgatio est, quum consulte a nobis factum negamus. 
£a dividitur in necessitudinem ^ fortunam^ impruden- 
tiam. De his priuium partibus ostendendum est; deinde 
ad deprecationem revertendum videtur. 

Primum consideràndum est, num culpa ventum sit 
in necessitudmem y uum culpam veniendi necessituda 
fecerit. Deinde quaerendum est , ecquo modo vis illa vi- 
tari potuerit, ac levari, Deinde is, qui in necessitudinem 
causam conferet, expertusne sit, quid contra facere, aut 
excogitare posset. Deinde, num qu« suspiciones ex con* 
jecturali constitutione trahi possint, quae sîgnificent, id 
consulto &ctum «sse , quod necessario accidîsse dicitur. 
Deinde, si maxime necessitudo quœpiam fuerit, conve- 
niatne eam satib iduneam causam pulari. 

Si autem imprudentia reus se peccasse dicet , primum 
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saient autant I s'ils infligeaient le supplice avant la con-* 
damnation , en s'autorîsant de votre exemple ? Que 
dirait-on j si Faccusateur lui-même avait voulu agir ainsi? 

Le défenseur fora valoir rénoniiité du crime de ceux sur 
qui Ton rejette Taccusatiou. Il mettra sous les yeuii le 
bit, le lieu, le moment, pour persuader aux auditeurs 

qu'il n'était pas possible , ou qu'il n'était pas avantageux 
de juger l'affaire. 



XV L Par Yaveu^^^ nous demandons qu'où nous par« 
donne. Il se divise en deux parties, l'excuse et la sup* 

plication. Par l'excuse, nous déclarons n'avoir pas agi à 
dessein : elle s'appuie sur la nécessité, sur la fortune, 
sur l'ignorance. Traitons d'abord de ces trois moyens ; 

puid nous reviendrons à la bupplication. 

Il &at considérer d'abord si c'est par uotre faute que 
nous avons été réduits i cette nécessité, ou si c'est la 
nécessité elle-même qui nous y a entraînés. Ensuite on 

cherchera par quel moyen ou pouvait se soustraire à 
cette force, où l'affiiiblir* Celui qui s'excuse par la né- 
cjessité a-t-«il essayé tout ce qu'il pouvait faire ou imagi-* 

ner pour lui résister? Ne peut-on pas tirer de la question 
conjecturale des soupçons pour prouver qu'il a fait à 
dessein ce qu'il attribue à la nécessité? et quand même, 

à la rigueur, il y auiait eu quelque nécessité, ce motif 
serait-il une excuse suiEsante? 

Si l'accusé attribue sa faute à l'ignorance, considérons 
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qiiaeretur, utrum polueritscire, an non potûerit. Deinde, 

ulruin data sit opéra , ut scii^tur^ an non. Deiiide, 
utrum casu nescierit, an culpa : nam qui se propter vi- 
num, aut amorem ^ aut iracundiam , fugis&e rationem 
dicety is animi vitio videbitur nescisse , non imprudentia: 
quare non imprudentia se defendet^ sed culpa icontami- 
nabit. Demde conjecturaii constitutione qua^retur, utrum ' 
scient, an îgnoraverit; et considerabitur, satisne impru- 
dentia praesidii debeat esse, quuoi £ïctuni esse constet. 

Quum in fortunam causa conferetur, et ea re defensor 
ignosci reo dicet oporterei eadem omnia videntnr consi- 
deranda, t^uie de ncccssitudine praescripta sunt. £tenim 
omnes hae très partes purgationis inter se finitimae sunt, 
ut in omnes eadem téie possint accommodais. Loci com- 
munes in his causis : aocusatoris contra eum , qui , quum 
sepeccasse confiteatur, tamen orationejudices demoretur; 
defensoris, de humanitate, miscricordia : voluntatem in 
omnibus rébus spectari convenire , et quae consulto facta 
non sint| in iis fraudem esse non oportere. 

XVIl. Deprecatione utemur, quum fatebimur nos 

peccasse, iieque id imprudenter, aul fortuitu, aut ne- 
cessario fecisse dicemus, et tamen ignosci nobis postu* 
labinius. liic ignoscendi ratio quaeritur ex iis locis, si 
plura aut majora officia , quam maleficia , videbuntur 
constare; si qua virtus, aut nobilitas erit in eo, qui sup- 
plicabit; si qua spes erit, usui i'ului uin, si sine supplicie 
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d'abord s^il pouvait savoir, ou s'il ne le pouvait pas; en- 
suite y S'il a fait ou n*a point fait des efforts pour savoir; 

enfin, est-ce accidentellement, ou par sa faute, qu'il n'a 
point su? car celui qui préleudrait avoir été privé de la 
raison par le vin, Tamour on la colère, aurait perdu 
connaissant p par un tort volontaire , et non par igno- 
rance : son ignorance ne serait pas une excuse, mais une 
faute manifeste. Ensuite, par la question conjecturale, 
on demandera si réellement il savait ou ignorait : on 
considérera si l'ignorance est une justification suffisante, 
lot*sque le fait est constant 

Quand on s*en prend à la fortune, et que, pour ce 
motif, le défenseur prétend qu'on doit pardonner à Tac- 
cusë , il faut s'attacher aux considérations données pour 
la nécessité. En effet, ces trois espèces d^excuses ont 
beaucoup d'affinité entre elles, et peuvent se prêter à 
peu près aux mêmes combinaisons. Dans ces causes se 
présentent les lieux communs de l'accusateur contre celui 
qui, avouant sa faute, retient inutilement les juges par * 
ses longs discours; du défenseur, sur l'humauité, la 
compassion : en toutes chôses, il font tenir compte de 
l'intention ; et qui n'a pas agi à dessein , ne saurait être 
coupable. 

XVIi. Nous emploierons la suppliceUion^ si nous 
avouons notre faute, sans invoquer l'excuse de Hgno- 

rance, de la fortune, ou de la nécessité, et si pourtant 
nous demandons qu'on nous pardonne. Ici les moti£s du 
pardon se tirent des lieux suivans : s'il parait constant 

que les bonnes actions du provenu l'emportent sur ses 
torts par le nombre et par la gravité; si sa vertu, sa 
naissance donnent plus de poids à ses supplications; si, 
en le renvoyant absous, on peut espérer de conserver un 

7 
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discesserit; si ipse ille supplex , mansuetus et misericors 

in potestatibus ostendetur fuisse; si ea, quae peccavit, 

non odio , neque crudelitate , sed ofBcio et recto studio 

commotus fecit ; si tali de causa aliis quoique ignotum 

est; si nihil ab eo periculi nobis futurum videbilui , 

eum mis^um fecerimus ; si nulla aut a nûstris civibus ^ 

aut ab aliqua civitate vituperatio ex ea re suscipietur. 

Locî communes , de humanitate , fortuna , mîsericordîa^ 

rerum coimnutatione. His locis omnibus ex contrario 
utetur is , qui contra dicet, cum ainplifieatione, et enu- 

meratione peccatorum. Haec causa judicialis fieri non 

potest , ut in primo libro ostendimus : sed quod potest 

vel ad senatum, vel ad constlium venire, non visa est 

supersedenda. 

Quum a nobis crimen removere voiemus^ aut in rem, 
aut in hominem nostri peccati causam conferemus. Si 
causa in hominem eônferetur, quaerendum erit primum, 
potueritne tantum , quantum reus deinonsti abit , is , in 
quem causa conferetur, et quonam modo aut honeste, 
aut sine periculo potuerit obsistere : si maxime ita sit, 
num ea re concedi reo conveniat, quod aliène inductu 
fecerit : deinde in conjecturalem trahetur controversiam, 
et edisseretur, niun consulto factum sit. Si causa in rem 
quamdam conferetur, et haec eadem fere^ et omnia, 
quae de necessitudme praecepimus, consideranda erunt. 

X\iil. Quoniam satis ostendisse videmur^ quibus ar- 
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citoyen utile; si l'on motilre que ce même suppliant fut 
débonnaire et compatissant au sein des grandeurs; s!il a 
commis ses fautes, non par haine ou par cruauté, mais 
entraîné par son obligeance et par de bonnes intentions; 
si y dans une pareille cause , d'autres ont déjà obtenu 
leur grâce; si son acquittement ne nous expose à aucun 
danger; s'il ne doit provoquer ni le blâme de nos con- 
citoyens f ni celui d'une autre cité. Suivent les lieux 
communs sur l'humanité, la fortune, la compassion , les 
vicissitudes des choses. L advei saire retournera tous ces 
lieux contre l'accusé, en y ajoutant Ténumératioa et 
l'amplification des fautes qu'on lui impute. Ce moyen 
n'appartient pas au genre judiciaire, ainsi que nous 
lavons dit dans le premier livre mais comme il peut 
se rencontrer devant ie sénat ou devant un conseil mili- 
taire, je n'ai pas cru devoir l'omettre. 

Par le recours nous éloignons de nous l'accusation, 

en rejetant la cause de notre faute sur une chose ou sur 
une personne. Est-ce sur une personne? on cherchera 
d'abord si celui à qui l'on s'en prend a eu l'influence que 
lui attribue l'accusé, et de quelle manière on pouvait ho- 
norablement ou sans danger lui résister. Supposez même 
les allégations du prévenu admises; est-ce une raison 
pour reconnaître qu'il a cédé à une force étrangère? 
Ensuite, entraînez-le dans la question conjecturale, et 
que la discussion établisse, s'il a agi avec connaissance de 
cause. Rejetez<*>vou8 le tort sur une chose? suivez la 
même marche, et profitez aussi de tout ce que nous 
avons dit sur la nécessité 

XVIII. Maintenant qu'il nous semble avoir suffisam- 

7- 
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giunentationibus in unoquoque génère causa judiciaiis 
uti conveniret; consequi videlur^ ut doceamus, queniad- 
modum ipsas argumentatîones ornate et absolute tractare 
possimus. Nam fere nou difficile est invenire, quid sit 
causai ad jumento : difBcillimum vero est, inventum ex- 
polire, et expedite pronuntiare. Haee enim res &cit, ut 
neque diutius, quam satis sit, in eisdem iocis commo- 
remur, neque eodem îdentidem revolvamur, neque in* 
choatam argumentationem relmquamus, neque incoœr 
mode ad aliam deinceps transeamus. Itaque hac ratione 
et ipsi meminisse poterimus, quid quoquo loco dixeri- 
mus, et auditor quum totius causai, tum uniuscujusque 
argiimentatîonis distributionem percipere et meminisse 
poterit. jbrgo absolutissima et perfectissima argumentatio 
e$t ea , quae in quinque parles est distributa : proposi- 
tioncsn, rationem, rationis oonfirmationem , ^ornatio- 
nem , complexionem. PiopubiLio est, per quam ostendi- 
mus summatim , quid sit , quod probare volumus. Ratio 
est causa, quae demonstrat verum esse id, quod mten- 
dinuis, brevi subjeetione. Rationis confirmatio est ea, . 
qu» pluribus ai^umentis corroborât breviter expositam 
ralionem. Exoinalio est, (]ua uliiuui lei honestandae et 
coUocupletandaa causa, confirmata argumentatione. Gom- 
plexio est , quse concludit breviter, coiiigens partes ai^gu- 
menlationis. 

XIX. Hisce igitur quinque parlibus ut absoluttssime 
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ment fait connaître de quels argnmens îl convient de se 

servir dans chacune des trois questious du genre judi- 
ciaire « nous devons enseigner commeot on peut embellir 
ces argumens, et les traiter de la manière la plus par- 
faite. En effet, il n'est guère difficile de trouver ce qui 
vient à lappui de notre cause; mais, une fois qu'on Ta 
trouvé, il est très-difficile de le polir et de^rexprimer 
convenablement. C'est cet art qui nous apprend à ne pas 

nous arrêter plus loug-lemps qu'il ne faut sur un seul 
passage 9 à ne pas revenir maintes fois ati même point, 
à ne pas quitter un raisonnement inachevé pour passer 
nial-à-propos à un autre. Grâce à cette méthode, nous 
nous rappellerons la place de chaque idée, et Tauditevir 
saisira et retiendra l'ensemble du discours et la dbtri- 
bution de toutes les preuves. Ainsi, largumcnLation la 
plus achevée et la plus parfaite se développe en cinq 
parties*? : l'exposition, la raison, la confirmation de la 
raison, les oriiemens, et le résumé. L'exposition est l'é- 
noncé sommaire de ce que nous voulons prouver^ La 
raison est le principe qui, embrassant en peu de mots le 
but auquel nous tendons, eu démontre la légitimité. T-tS 
couiirmatiou de la raison fortifie par uu grand nombre 
de preuves ce que la raison expose en résumé. Les orne- 
mens servent à embellir, à enrichir la cause , lorsque les 
preuves sont bien établies; le résumé conclut briève- 
ment, eu récapitulant les divers moyens de Targamen- 
tation. 



XIX. Pour ne rien laisser à désirer dans l'emploi de 
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utamur, hoc modo tractabimus argumentatiooem. « Cau- 

sam ostendemus Ulyssi fuisse, quare intei^ecerit Ajacem : 
inimicum enim acerrimuin de medio toUere voïebat, a 
quo sibi non injuria aummuni periculum injçtuebat. Yi- 
debat, illo iocoiumi , se iixculumem non futuruiu; spe- 
rabat iilius morte se salutem sibi comparare ; consueve- 
raty si jure noa poterat, quavis injuria mimico exittum 
machinari ; cui rei mors indigna PalamedKs testtmpnium 
dat. £i^o et metus periculi bortabatur eum iaterim,ei:e ^ 
a quo suppliciuni veiebalur; et çoiisuoLudp peccandi, 
maleficii susçîpiendi reroavebat dubitationem. Omnes 
enim quum miniina peccata cum causa suscipiunt, tum 
vero illa , quœ multo maxima sunt maleficîa^ aliquo certo 
emplumento ducti suscip^e conantur. Si iQuitos in44x.it 
in peqcatum pecuniaa spes , si complures scelere se cou- 
tamînaYerunt irapmi cupiditate , si muiti levé compen- 
dium fraude maxima co^^nutarunt; cui mirum videbiLui , 
istum a maleficio propter açerrimam formidinem non 
teoïperasse? Virum fortissimum^ integerrimum , inimi- 
citiai'um persequeiiLissiiuuai , injuria lacessitum , ira ex- 
, suscitatum, homo timidus, nocens , consciu$ suî peccati , 
insidiosus, inimicus incolumeni esse noluit : cui tandem 
hoc mirum videbkur? Nam quum feras bestias videamus 
alaeres et erectas vadere, ut alteri bestiae noceant; non 
est incredibiie putandum , istius quoque animum ferum , 
crudelem, atque inhumanum, cupide ad înimici pcrni< 
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vvs t'inq parties, voici coiuaierit il faut traiter rarguiiien* 
tation : « Nous allons prouver (ju Ulysse avait uii mo-f 
tif potir tuer Ajax; en effet , il voulait se débarrasser d'un 
ennemi acharné, de la part duquel il redoutait, iioii sans 
raison , les plus grands dangers. Ajax vivant, il n'y avait 
point de sûreté pour lui f par sa mort, il espérait acheter 
son propre salut. Il avait Thabitude, à défaut de moyens 
légitimes,, d'user de perfidie pour tramer la perte d'un 
ennemi : la mort indigne de Palamède^^ en est uue 
preuve. Ainsi , la crainte d*un danger Pexoitait à tuer un 
homme do la part duquel il craignait un châtiment, en 
même teipps que ^habitude du crime écartait tout scru- 
pule de commettre un assassinat. Les hommes, en effet, 
qui ne commettent jamais sans motif les fautes les plus 
légères, sont entraînés aux plus grands crimes par la 
certitude du profit. Si beaucoup ont été poussés au mal 
par Tespoir du gain^ si un. plus grand nombre s'est 
plongé dans le crime par l'ambition du pouvoir, si. plu- 
sieurs ont payé un léger avantage au prix des plus grands 
forfaits ; qui s'étonnera que cet homme, dominé par la 
plus vive terreur, n'ait pu s'abstenir d'un assassinat? Un 
héros plein.de courage et d'intégrité, implacable dans 
ses vengeances , était outragé et irrité à l'excès ; un rival 
lâche et perfide, qui se sentait coupable, un artisan de 
trames, un ennemi na pas voulu le laisser vivre : qui 
s'en étonnera? Puisque nous voyons les bétes féroces. s'é- 
lancer avec tant d ardeiiret d'avidité pour nuire à d'autres 
animaux, on tk; peut trouver incroyable que ce cœur fa- 
rouche^ cruel, inhumain, se soit élancé en furieux à la 
ruine d'un ennemi. Songeons surtout que les animaux 
ne nous paraissent obéir à aucun motif bon ou mauvais, 
tandis qu'Ulysse, qous le savons, eut toujours dcsmo«^ 
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ciem profectum; pra^ertim quum in bettiui nulhm neqœ 

bonam neque tnalam ratiionem vkleamus; in isto pluri- 

mas et pessimas rationes seinper fuisse inteliigamus. Si 
ergo polUcitus sum , me daturum causam , qua inductus 
Ulysses accesserit ad maleficium^ et^ si mumcitiarum 
acemmam rationem, et periculi mettim întercessisse de- 
monstravi; non est dubium, quin confiteatur causam 
inaleficii fuisse. » 

Ergo absuiutissima est argumentatio ea , quse ex quin- 
que partibus constat ; sed ea non semper necesse est uti. 
Tum enîm complexione supersedenduxn est, si res brevis 
est y ut facile memoria comprehendatur : tum exornatio 
prastennittenda est, si parum locuples ad amplifîcandum 
et exoi naudum res videtur esse. Sin et brevis erit argu- 
mentatio, et res tenub, aut humilis; tum et exornatione 
et compiexione supersedendum est. In omni argumenta* 
tione de duabus partibus postremis^ hac , quam exposui, 
ratio est babenda. £rgo amplissima est argumentatio 
quinquepartita j brcvissima est tripartita ; medioeris , 
sublata aut exornatione aut complexione f quadnpartita* 

XX. Duo gênera sunt vitiosarum argumentationum : 
unum, quod ab adversario reprehendi potest, idque 
pertinet ad causam; alterum, quod tametsi nugatorium 
est, tamen non indiget reprehensionis. Qu« sint, qua» 

repreheiisioiie cuaiulari conveniat, quae tacite contemni 
atque vitari sine reprebensione, nisi exempta subjecero» 
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lUs aussi nombreux que criminels. Si donc je vous ai 
promis de vous dévoiler la cause qui a entraiiié Ulysse 
à commettre cet assassinat; si je vous ai démontré Tio- 
tervention des mobiles les plus puissans, rinimitié et la 
crainte du péril; il n'y a point de doute qu'il n'avoue que 
telle est la cause de son crime. » 



L'argumentation la plus parfaite est donc celle qui se 

compose des cinq parties; mais il n'est pas toujours 
nécessaire de l'employer. £n effet , on se dispense du ré- . 
»umé, si le sujet est peu développé, et facile à rete- 
nir ; d'autres fois, on renonce aux oriiemens, si le 
sujet n'est pas assez riche pour l'amplification et les em- 
beltissemena ; si l'argumentation est courte et qu'en 
même temps le sujet soit modeste et peu fécond , abste- 
nez-vous et des oruemeus et du résumé. Dans toute ar- 
gumentation , suives y pour les deux dernières parties, la 
marche que je viens de prescrire. Ainsi l'argumentation 
la plus développée a cinq parties; la plus courte eu a 
trois; la moyenne, dont on retranche les omemens ou le 
résumé, en a quatre. 

XX. Il y a deux espèces d'argumentations vicieuses ; 

Tune, qui peut être réfutée par ladversaire et qui ap- 
partient à la cause; lautre qui, malgré sa futilité, n'a 
pas besoin d'être reprise Quelles sont les preuves qu'il 
convient de réfuter? Quelles sont celles (ju'on doit mé- 
priser et passer spus silence sans les relever? vous ne 
pourriez le discerner nettement, si je ne vous offrais des 
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intelligcie dilucide non poteris. liac cogciitio vitiosai uui 
argtimentationum dupKcem utilitatem aiBeret : nam et 
vitare in ai^gumentatione vitiuxn adinonebit., et ab aiiis 
non vîlatuin commode reprehendece doeebk. Quoniam 
igitiir ostendimusi perfectam et plenam argumenta-i 
tionem ex quinque partibus con^taiey in unac^uaque 
parte argumentationis quœ vitia vitanda siat^ conside-^ 
remus : ut et ipsi ab.bis vitiis recedere, et adveisariorum. 
argumentationes hac prasoeptione in omnibus partibus 
tentare, et ab aiiqua parte labetactare possimus^ 

Expositio vitiosa est , quum ab aliqua aut a majore 
parte ad omnes ul' confertur > quod non neoessario est 
omniLud aUrihulam^ ut si quis hoc modo expoiiat : 
<i Omnes y qui in paupertate sunt, malunt maleficio pa* 
rare divitias , quam ofiicio paupertatem tueri. » Si quis 
hoc modo ezposuerit argumentationem , ut non- curet 
quaerere, qualis ratio aut rationis coniirmatio sit, ipsam 
facile reprehendemus expositionem , quum ostendemus , 
id quod in aliquo paopere improbo sit, in omnes pau- 
peres falso et injuria conferri. Item vitiosa expositio est, 
quum idy quod raro fit, fieri omnino negatur, hoc modo: 
«( Nenio potest uno adspectu, neque pneteriens^ in amo- 
rem incidere. » Nam quum non nemo devenerit in amo- 
rem uno adspectu^ et quum ilie neminem dixerit omnino, 
nihil ditlert raro id iieri, dummodo alii^uaiido fieri, aut 
posse fieri intelligatur. 
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exemples. Cette connaissance des argumentations vi- 
cieuses procure deux avantages : elle nous fait éviter les 
fautes de raisonnement, et nous enseigne à relever faci- 
lement celles que notre adversaire n'a point évitées. 
Puisque nous avons inontid que rargumeutalion [parfaite 
et accomplie se compose de cinq parties, considérons 
dana chacune quels sont les défauts à éviter , afin que 
nous uous en gardions nous-mêmes, et que nous puis- 
sions, par la uiême méthode, éprouver rargumentatiou 
des adversaires dans toutes ses parties | et voir de quel 
côlé nous ht battrons en brèche. 

I/expositîon^^ est vicieuse lorsque, après avoir ob- 
servé quelques individus, ou même la majeure partie 
d'entre eux, ou applique à tous, ce qui ne convient pas 
nécessairement à tous, comme si Ton disait : «Tous ceux 
qui sont dans la pauvreté aimentmieux acquérir des ri- 
chesses par des moyens criminels que de conserver leur 
pauvreté avec leur vertu. » Si quelqu'un expose ainsi 
son argumentation, sans s*inquiéter de la raison ou de 
la confirmation de la raison , nous réfuterons facilement 
son exposition en montrant qu ii est faux et inique d at- 
tribtier à tous les pauvras ce qui n^est propre qu*a cjuelques 
pauvres malhonnêtes. L'exposition est encore vicieuse, 
quand on prétend qu'une chose, qui arrive rarement, 
n'arrive jamais. Par exemple : «Personne ne peut, au 
premicîr coup d œil cl en passant, être pris d'amour^^. » 
Car îl est arrivé qu'un seul regard a fait naître Tamour, 
tandis que ('orateur affirme que cela n'arrive jamais. 
Peu importe que ce fait soit rare, pourvu qu'il soit 
possible. 
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XX.i. Llcin vitiosa expositio est, quuui oiimes res os- 
tendimus nos collegisse^ et oliquam rem idoneam prm- 
lerimus, hoc modo : aQuoniam igitur iiominem occisum 
constat esse, necesse est aut a prœdonibus, aut ab ini- 
micis occisum esse, aut abs te, quem iUe Ueredem te- 
stamento ex parte fecerat. Prœdones ilio loco nunquam 
■sunt visi; inîmicum nullum habebat : relinquitur, si ne* 
que praedoiubus, neqi^e ab inimicis occisus est , quoniam 
alteri non erant, alteros non habebat, ut abs te sit in? 
teremtus. » Nam in hujuscemodi expositione reprehen- 
sione utemur, si quos prœter eos , quos ilie dixertt , po- 
tutsse suscipere maleficium ostenderimus : velut in hoe 
exemplo, quum dixcnt necesse esse aut a praedonibus, 
aut ab inimicis , aut a nobis occisum esse ; dicemus po- 
tuisse vei a familia, vel a coheredibus nostris. Quum 
hoc modo illorum collectionem disturbaverimus , nobis 
iatiorem iocum defendendi relinquemus. £rgo hoc quo** 
que vitandum est in expositione , ne quandu , quum 
omnia coUegisse videamur, aliquam idoneam partem re- 
liquerimus. Item vitiosa expositio est, quœ constat ex 
falsa enumeratione : ut si, quum plura sunt, pauciora 
dicamus, hoc modo : « Duae res sunt, judices , qùae omnes 
ad maleficium impellunt, luxuries et avaritia. » ^ aQuid 
amor? inquiet quispiam : quid ambitio? quid religio? 
quid metus mortis? quid imperii cupiditas? quid denique 
alia permulta?» item faisa enumeratio est, quum pau* 
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XXT. L'exposition est encore vicieuse, lorsque nous 
préludons avoir eauméi e toutes les eu constances , et 
que nous en avons omis une essentielle. Par exemple : 
«Puisqu'il est constant qu'un homme a ëté tué, il est 
nécessaiti* que le coup ait été porté ou par des brigands, 
OU par ses ei^nemis, ou par toi qu'il avait , dans son tes* 
tament, fait en partie son héritier. Des brigands? o» 
n'en vit jamais en ce lieu; des ennemis? il n'en avait 
point. Que reste-t-ii? s'il 11a été tué ni par des brigands , 
puisqu'il ne s'en trouvait point là, ni par ses ennemis, 
puisquil n'en avait point , il n'a pu être tué que par toi.» 
Nous réiuteroQs une exposition de ce genre, en montrant 
que f outre ceux qu'a nommés l'orateur, d'autres ont pu 
exécuter le meurtre : comme si , dans l'exemple cité , 
lorsqu'on nous dit <|ue l^issassinat a été nécessairement 
commis, ou par des brigands, ou par des ennemis, ou 
par nous-mêmes, nous répondions qu'il a pu l'être aussi, 
ou par les esclaves de la victime, ou par nos cohéritiers. 
Après avoir ainsi renversé toute l'énumération de l'ad- 
versaire, nous donnerons un plus vaste champ à notre 
défense. Il faut donc éviter, dans l'exposition, d oublier 
une partie essentiellq, quand nous paraissons les avoir 
réunies toutes. Un autre vice de lexposition , c'est de 
contenir une énumération fausse, comme si, au lieu 
d'un grand nombre d idées, on en présente très-peu; 
par exemple : a 11 y a deux choses , juges , qui poussent 
tous les hommes au mal, la débauche et l'avarice. » — 
a Eh quoi! vous dira-t-on, et l'amour? et l'ambition? et 
la superstition et la crainte de la mort? et le désir du 
pouvoir, et tant d'autres passions enfin?» L'énuméra- 
tion est encore fausse, si nous présentons plus (TicK^cs 
qu'il n'y en a, comme : a Trois choses chagrinent les 
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ciora sunt, et plura didnius^ hoc modo : «Très res 
sunty quae omnes homines sollicitant ^ metus, cupiditas, 
aegritado. » Satis enim fuerat dîxisse metum et cupîdita- 
tem; quoniam œgntuciincm cum utraquerc conjunctam 
esse necesse est. 

XXII. Item vitipsa expositio est , qu» nimium longe 
repetitur, hoc modo : a Omnium iiialorum stoltitia eut 
mater, quae parit immensas cupiditates : îmmens» porro 
cupiditates iuiinitae et immoderatae sunt : hae pariunt 
avaritiam : avaritia porro hominem ad quodvis malefn 
cium impelliL Igitur avaritia inducti adversarii nostri , 
boc in se facinus adiiubei unt. » Hic id , quod cxtremum 
dîctum est^ satis fuit exponere, ne Ennium, et ceteros 
poetas imitemur, quibus hoc modo loqui concessum est : 

. Utinam ne in nemore Pelio secaribus 

Caesa cecidisset abiegna ad terram trabes; 
Neve inde navis inchoandae cxordtum 
Cœpîsset, quae nimc nominatnr nomine 
' Argo» qaa vectt Argivi delecti Viri, 
Petebant iUam pdlem inauratam arietts, 
Colchisy imperio régis Peliae per dohiml 
Kam nunquam bera enrans mea» domo efferret pedem 
Medea» aaimo aegra, amore atero saum. 

Nam hic satis erat dioere {si id inodo^ quod esset satis 
curasset poeta) : 

Utinam ke hera errans mea , domo efferret pedem 
Medea! 
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hommes , la crante, le désir^ IHoquiétude » 11 eut suffi 

de dire la crainte et le désir, puisque Tinquiétude est 
nécessairement jointe à l'une et à l'autre. 



XXII. L^exposition est encore vicieuse, lorsqu'elle 
est tirée de trop loin , par exemple : « La mère de tous 

les maux est la sottise, qui enfante les désirs insatiables; 
ces désirs qui ne connaissent ni bornes ni mesure en- 
gendrent Tavarice; Tavarice pousse l'homme à toutes 

sortes d'excès; aussi est-ce par l'avarice que nos adver- 
saires ont été entraînés à commettre un tel crime. » L'ex* 
position devait se borner à cette dernière idée. Gardons* 

nou^ d'imiter Ennius et les autres poètes, auxquels il 
est permis de parler ainsi : 

^ ' PI6t aux Dieux que dans la forêt dn Pélion , par la hache 

Frappé, le pin ne lût jamais tombé à terré; 
Que jamais on n'eût commencé à en construire 
Le premier navire, qui porte aujourd'hui le nom 
D'Argo , et sur lequel l'élire des guerriers argiens 
Allait conquérir la toison d'or d'un bélier, 
En.Colchide, par Tordre perfide du roi Péliasl 
Hélas 1 jamaiselle n'e&t quitté sa patrie» mamaitresseerraDte « 
Médëcy le cobot malade» blessée d'im cniel amour. 

11 eût sufE de dire ici (si le poète se iïkt soucié de ce qui 
suffisait): 

■ ■ 

Plàt aux I>îenx qu'elle n*eAt jamais quitté sa patrie , ma 

' maîtresse errante , Médée ! 



111 RHETOKiœUUM LIB. II. 

£rgo hac quoque ab ultimo repetitione in expositionibus 
magnopere supersedendum est : non fmm reprehensione, 
sicut aliae complures, sed sua spuiite vitiosa est. 

XXin. Vitiosa ratio est, quae ad expositionem non 
est accommodata y vel propter miirmitatein , vel propter 
vanitatem. Infirma ratio est , quae non necessario osten^ 
dit ita esse y quemadmodum expositum est; .velut apud 
Plautuin : 

Amictiin castigare ob mérita m noxiam , 
Immune est faciiius : veruiu m aeLale utile 
Et conducibile. 

Haec expositio est : videainus ^ quœ ratio afferatur : 

Nam ego amicom hodie memn 
Goncastigabo pro commerita noxia. 

Ëx eO| quod ipse iacturus est, non ex eo, quod fiert 
convenit, utile quid sit, ratiocinatur. Yana ratio est, quae 
ex falsa causa constat , hoc modo : <c Àmor fugiendus 
non est : nam ex eo verissima nascitur amicitia. » Aut hoc 
modo : « Philosophia vitanda est : affiertenim secordiam 
atque desidiam. » Nam hae rationes nisi falsae essent, 
expositiones quoque earum veras esse confiteremur. 

Item inhrma ratio est, quae non necessariam causam 
affert expositionis ; velut Pacuvius : 

Fortunam insanam esse et caecam et brutam perhibent 

philosophi , 
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Il faut donc se garder de remonter ainsi trop haut 
dans rexpositiou. Cette faute n'a pas besoin d'être ré- 
fiitëe comme tant d'autres : elle saute aux yeux. 

XXIII. La raison est défectueuse, quand elle n'est 
pas a])propriëe à Yeapasiiton, soit à cause de sa faiblesse, 
soit à cause de sa fausseté. La raison pèche par faiblesse, 
si elle ne montre pas que la chose est nécessairement 
telle qu'elle a été exposée; comme dans ce passage de 
Piaule : 

Châtier un ami pour une faute qui le mérite 

C*est une action innocente, et même, dans certains cas, utile 

£t profitable ^7. 

Voilà l'exposition : vo^ouis la raison que l'auleur eu 
donne, 

Car je châtierai aujourd'hui 
Blon ami pour ime laute qui le mérite. 

C est d'après ce qu'il fera, et non d'après ce qu'il coii- 
yient de &ire, qu'il raisonne pour établir l'utilité de son 
action. La raison est fausse quand elle s*appuie sur une 
cause mensongère , comme dans cet exemple : « On ne 
doit pas fiiir Tamour , car il engendre l'attachement le 
plus yrai; » ou dans cet autre : « On doit fuir la philoso- 
piiie; car elle est mère de l'indolence et de la paresse. » 
£n effet y si ces raisons n'étaient fausses, il ^udrait aussi 
admettre comme irraies les expositions qui les précèdent. 

La raison est encore faible, lorsqu'elle n'apporte pas 
une cause nécessaire de Texposition ; comme ce passage 
de Pacuvius : 

Les plûlosophes disent qae la fortune est insensée, aveugle 
et sans intelligence; 
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SajUMpie illam instare globoso pnedicani volubîlem : 

IdeOy qoo saxura impulerît fors» cadm eo Fortunun au- 
tninant. 

Oecam ob eam rem eue itérait, quia nihil cemat, quo 
sese applicet. 

Insanam autem aiunt, quia atroz, încerta, instabilisque sit 

Rrutam , quia dignum atque indi^nm neqneat întemoscere. 
Sunt autem alii phîlosophi, qui contra Fortuna negent 
Miscriam esse uUam, sed temeritatc omnia régi : id magts 
V i risimiie aiunt; quod usas rea])sp experiundo edocet. 
Velut Orestes modo fuit rex , modo mendicus Cactus est : 
Naufiragio res contigit : nempe ergo haud fortona pbtigit. 



Nam hic Pacuvius infirma ratione utitur, quum ait, 
« verius esse temeritate , quam fortuna res régi : » nam 
utraque opinione philosophorum fieri potuit , ut is , qui 
rex fuissety mendicus fieret. 

XXIV. Item infirma ratio est, qu» videtur pro ra- 
tione afferriy sed idem dicit^ quod in^positione dictum 
est , hoc modo : a Magno malo est hominibus avai itia , 
idcirco quod homines magnis et multis incommodis con* 
flictantur pi opter immensam pecuniae cupiditatem. » Nam 
hic aliis verbis idem per rationem dicitur^ quod dictum 
est per ejLpositionem. 

Item iniirma ratio est, quae minus idoneam^ quam 
res postulat, causam subjicit expositionis , hoc modo: 
(c Utilis est sapientia, propterea quod qui sapientes sunt, 
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l]f prétendent qm oette déesse mobUe se tient debout sur 

un globe de pierre, ' 
Et qu'elle toml je du côté vers lequel le sort pousse ce globe. 
Ils ia disent aveugle, parce qu'elle ne voit point où elle 

doit fie fixer; 

Insensée, parce qu'elle est cruelle^ incertaine, instable; 

Sans finteUigence , parce qu'elle ne peut distinj^er le mé- 
rite et le démérite» 

D*autres philosophes, au contraire, n'attribuent à la For- 
tune 

Aucuii laallicui ^'^y mais font tout dériver du hasard, opi- 
nion plus 

Vraisemblable, disent-ils, et que confirme Te xpérience. 
Ainsi quand Oreste , de roi derât mendiant , 
Ce fut le résultat de son naufrage; ce màlheur ne Tint 
donc point de la fortune. 

IciPacuvius se sert d'une raison ûtible, lorsqu'il veut 

prouver que « c'est par le hasard , et non par la fortune, 
que tout se fait : » car, dans Tua et dans l'autre système 
philosophique, on explique comment , de roi , Oreste de- 
vint mendiant. 

XXIV. J'appelle encore faible la raison qui n'est qu'une 
raison apparente ^ et se borne à répéter ce qui a été dit 
dans l'exposition , comme : cr L'avarice est un grand mal 
pour les hommes , parce que les hommes sont en proie 
à des malheurs aussi nombreux que cruels, par suite du 
désir immodéré des richesses. » En effet , ici on donne , 
en d'autres termes, pour raison, cç qui déjà se trouve 
dans Texposition. 

La raison est encore faible, quand elle prête à lexpo- 
sition une cause moins convenable que celle qu'elle exi- 
gerait; par exemple : « La sagesse est avantageuse, parce 
que ceux qui sont sages ont l'habitude de pratiquer la 

8. 
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pietatem colère consuerunt » Item , a Utile est amicos 
veros habere : habeas enim quibuscum jôeari posais. » 
Nam liujusmodi in rationibus non uni versa , neque ab- 
soluta^ sed extenuata ratione expositio confirmatur. Item 
infirma ratio est, qu» vei alii expositioni potest accom- 
modan , ut facit Pacuvius, qui eamdem aifert rationem, 
quare cœca ; eamdem , quare bruta Fortuna dicatur. 

In confirmatione rationis^ multa et vitanda in nostra, 
et observanda iri adversariorum ratione sunt vitiai pro- 
ptereaque diligentius consideranda , quod aocurata con- 
firmatio rationis totam vehementissime comprobat argu- 
mentationem. Utuntur igitur sludiosi iii conûrmanda 
ratione duplici conclusione ^ hoc modo: 

Injuria abs te afficior indigna ^ pater. 
Nàm, ai Improbum Grespkontem ezistîniaveras, 
Ctir me hnic locabas nuptiis? sin est probos. 
Cor talem invitam înTitum cogis linquere? 

Qiue hoc modo concludentur, aut ex contrario conver* 
tentur, aut ex simplici parte reprehendentur. Ëx con- 
trario hoc modo : 

NuUa te indigna, nata, afHcîo injuria. 

Si probus est, collocavi : sîn autem improbuSy 

Divortio te iiberabo incommodis. 

£x simplici parte reprehendentur, si ex duplici conclu- 
sione alterutra pars diluetur, hoc modo: 

Nam, si improbiun Cresphontem exîstimaTerasy 
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piété. » Ou bien : «Il est avantageux d'avoir de viais 
amis ; car vous aurez ainsi avec qui vous amuser* » De 
pareilles raisons oe confirment point Texposition par 
une preuve uni verselle^ absolue, mais par une circon- 
stance minime. La raison est encore faible, quand elle 
peut s^appliquer à une autre exposition : ainsi Pacuvîus 
donne la même raison pour établir que la fortune est 
aveugle y et qu'elle est sans intelligence. 

Pour la confirmation de la raison^ il 'est beaucoup 
de défauts à éviter dans notre discours, et beaucoup à 
relever dans celui de nos adversaires; cet article exige 
d'autant plus d'attention, qu'en confirmant la raison avec 
soin , on consolide fortement Targumentation tout en- 
tière. Voilà pourquoi les orateurs habiles emploient le 
dilemme dans la confirmation , par exemple : 

Vous me frappez d'une injustice cruelle, mon père : 
Car, si vous ne voyiez en Cresplionte qu'un méchant, 
Pourquoi me l'avoir donné pour époux? s'il est vertueux,, 
Pourquoi me contraindre à le quitter malgré lui, malgré 
moi ^9? 

Pour répondre à un pareil argument, on le retourne 
contre l'adversaire , ou Ton réfute une des deux parties. 
Voici comme on le retourne: 

je ne commets envers toi, ma fille, aucune injustice : 
S'il est vertaenx, tu le garderas pour époux $ s'il ne l'est 
point. 

Je te délivrerai par le divorce d'une foule de chagrins. 

On réfute une seule partie, lorsque l'on combat l'une ou 
l'autre des deux propositions du dilemme; ainsi :^ 

Car, si vous jugiez Crespbonte un méchant, 
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Car me huic locabas nuptiis? — Duxi probum. 
£iTavi :post cognovi, et fiigio cognitum. 

£rgo repreliensio hujus conclusionis duplex est; acutior 
illa superioFi &cilior posterior ad excogitandiim. 

XXy. Item vitiosa est confirmatio rationis , quum ea 
re, quae plura significat, abutîmur pro certo unius rei 
signo y hoc modo : « Vecesse est , quoniam pallet, aegro- 
tasse : » aut , a Necesse est peperisse , quoniam sustinet 
puenim infiintem. » Nam haec sua sponte certa signa non 
habenty si noa cetera quoque similia concurraut. Quod 
si concurrerinty nonnihil illiusmodi signa adaugent sttS- 
picionem. Item vitiosum est^ quum vel in alium, yel 
in eum ipsiun, qui dicit, id, quod in adversarium di- 
citur, potest oonvenire , hoc modo : 

Ifiseri siint, qui uxores ducunt. — At tu duxisti alteram. 

Item vitiosum est id, quod vulgarem habet defensionem^ 
hoc modo : «Iracundia inductus peccavit, aut adole- 
scentia^ aut amore. » Hujuscemodi enim deprecationes si 
probabuntur, împune maxima peccata dilabentur« Item 
vitiosum est^ quum id pro certo sumitur , quod inter 
omnes non constat, quia etiam nunc in contre versia est, 
hoc modo : 

Eho tu , dii , quibus est potestas motus supenim , atque 

inierum, 

Pacem int^r sese conciliant, et conierunt concordiam. 
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Pourquoi lui avofa* donné ma mtm ? — Je l'ai cru Vertuens ; 

Je me siUâ trompé j j ai appm a le connaître, et je le fuis. 

Ainsi cet argument se réfute de plusieurs manières : la 
première est plus irrésistible ; la seconde plus facile à 
trouver. 

XXV. La confirmation est encore vicieuse, lorsque 
nous donnons pour signe certain d'une seule chose, un 
signe qui peut en indiquer plusieurs; par exemple: 
a Puisqu'il est pâle , il faut nécessairement qu'il ait été ma- 
lade; » ou bien : «Il faut nécessairement que cette femme 
ait accouché, puisqu'elle tient un enfant entre ses bras.» 
Ces signes par eux-mêmes n'ont point de certitude, si 
d'autres indices analogues ne concourent avec eux pour 
nous convaincre^. Il est également défectueux d'avancer 
contre l'adversaire ce qui peut s'appliquer à tout autre^ 
ou même à celui qui parle ; par exemple : 

Malheureux ceux qui se marient! — Mais ta t*es marié 
deux fois. 

Cest encore un défaut que d'employer une excuse qui 
convient à tout le monde ; comme : 1 1l a été entraîne 
au mal par la colère, pai* la jeunesse , par Famour. » 
Qu'on approuve de pareils moyens de défense, et les 
plus grands crimes passeront impunis. C'est une autre 
faute de prendre pour certain ^ ce qui n'est point reconnu 
par tous , puisque c'est encore une question en contro- 
verse y par exemple : 

£h! ne sais-tu pas que les dieux, dont la puissance meut 

les cieux et la terre , 
Établissent entre eux la paix , et maintiennent la concorde ^ ' . 
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Nain ita pro suu jure hoc exemplo usum Crespliontcin 
£nnius induxit, quasi jam satis certis rationibus, ita 
esse, demonstrasset. Item vitiosum est, quod jam quasi 
sero, atque acto negotio, dîci videtur, hoc modo : «In 
mentem mihi si venisset, Quirites, non commisissem, 
ut hune in locum res veniret ^ nam aut hoe , aut hoc 
fecisseni : sed me tum hœc ratio iiigit. » Item vitiosum 
est, quum id, quod in aperto deiicto positum est, tamen 
âliqua levi tegitur defensione, hoc modo : 

Quum te expetebant omnes, florentissimo 
Regnû reli(£ui : nunc desertum ab omnibus, 
Summo periculo sola ut restituam pàro. 

XXVL item vitiosum est, quod in aliam partem, ac 
dictum sit, potest accipi. Id est hujusmodi^ ut, si quis 
potens ac. iactiosus in concione dixerit : a $atius est uti 
rogibus, quam mahs legihus. » Nam et hoc tametsi rei 
augendae causa potest sine mahtia dici, tamen propt^ 
potentiam ejus, qui dicit, non dicitur sine ati'oçi suspi- 
cione. Item vitiosum est , &lsis , aut vulgaribus défini- 
tionibus uti. Falsae sunt hujusmodi, ut si quis dicat, 
c( Injut'iam esse nullam, nisi. quae ex pulsatione, aut 
convicio constet. » Yulgares sunt, quas nihiio minus in 
aiiam rem transferri possunt^ ut si quis dicat, «Quadru- 
plator , ut breviter describam , capitalis est : est enim * 
improbus, et pestifer civis. » Nam nihiio. magis quadru- 
platoris , quam iuris, quam sicaiûi, aut proditoris, attuht 
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Ainsi, Fnnius introduit Cresphonte présentant en faveur 
de son droit cet exemple , comme s'il avait démontré 
qu^il en est ainsi , par des raisons suffisantes. On n'est 
pas admis à venir, trop tard et après coup, s'exprimer 
ainsi : «Si je Favais prévu, Romains» je n'eusse point 
laissé les affaires en venir à ce point: j'aurais fait ceci 
ou cela; mais cette idée ne s'est point présentée alors 
à mon esprit. » C'est encore une faute de cbercher à 
couvrir un crime manifeste d'une ombre de défense; 
comme: 

Lorsque tous te désiraient^ an wem de ton empire florissant ^ 
Je t'abandonnai ; maintenant que tout le monde te délaisse , 
Seule ^ a mon grand péril , je me prépare à te rétablir 

XXVI. La confirmation est vicieuise , quand elle a été 

prononcée dans un sens et qu'elle peut être prise dans 
un autre, comme si un homme puissant et factieux di- 
sait dans rassemblée du peuple : « Il vaut mieux avoir 
un roi, que de mauvaises lois. » Car, bien que sans mau- 
vaise intention on puisse laisser échapper ces mots pour 
amplifier sa pensée , le crédit de celui qui parle ne lui 
permet point de s'exprimer ainsi , sans s'exposer à un 
odieux soupçon. C'est aussi un tort d'employer des défi- 
nitions fausses ou vulgaires. En voici une fausse : « U 
n'y a d'injures que celles qui résultent de voies de fait 
ou de paroles outrageantes, j» La définition est vulgaire 
quand elle peut sans difficulté s'appliquer à une autre 

chose; eu voici une : a Le délateur de crimes publics 
pour le faire connaître en peu de mots, est un homme 
digne du dernier supplice, car c'est un citoyen méchant 

et comme pestiféré.» Ce n'est pas plus la définition d'un 
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deiinitionem. Item vitiosum est pro argumento sumere , 
quod in disquisitione positum est ; ut si quis quem furti 
arguât, et dicat, u eum esse hominem improbum, ava- 
rum 9 fraudulentum ; ei rei testimonium esse , quod sibi 
fiirtum fecerit. » Item vitiosum est, oontroversîam oon* 
troversia dissolvere, hoc modo : «Non convenit, cen* 
sores , istum vobis satis&cere ex eo , quod ait , se non 
potuisse adesse ita , ut juratus fuerat : quod si ad exer- 
citum non venis^et, idne tribune militum diceret?» Hoc 
ideo vitiosum est, quia non expediUi, aut judicata res, 
sed impedita , et in simili controversia posita y exempU 
looo profertur. Item vitiosum est, quum id, de quo 
suBima controversia est, parum expeditur, et quasi trans* 
actuni sit y relinquitur, hoc modo : 

Aperte fatur dictio, si intelligas. 

Talî dari arma, qualis, qui gessit, fait, 

Jubet, potiri si stodeamiis Pergamo : 

Quiem ego profiteor «sse me : me «qamD est friii 

Fraternis annû| mihiqiie adjudicarier, 

Vel quod propinquos, vel quod 'vîrtute cmaluB. 



Item vitiosum est, Ipsum sibi in suaoratione dissentire, 
et contra ea, qu» ante dixerit, dicere, hoc modo : 

Quare accosem liuac, ncqueo exputando evolTere, 
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délateur, que celle d'un voleur, d'un assassin , d'un traître. 
On est également blâmable de donner pour preuve ce 
qui est en question; comme si, en accusant quelqu'un 
de vol, a on le taxait de malbonnêteté , d'avarice , de 
fraude y en donnant pour preuve le vol qu'on lui re- 
proche. » Cest encore une faute de résoudre une ques** 
tiou controversée par une autre également douteuse; 
ainsi : «Il ne convient pas, censeur, que vous acceptiez 
son excuse , quand il dit n*avoir pu se présenter comme 
il lavait promis avec serinent : s'il ne se fût pas rendu à 
l'armée , donnerait-il la même excuse au tribun mili- 
taire? » Cet argument est vicieux , parce que l'on apporte 
pour exemple un fait, qui, loin d'être démontré et jugé, 
est lui-même contesté et en controverse. Un autre dé- 
faut, c'est de ne pas assez éclairer le point essentiel de 
la discussion , et de le laisser de coté, comme une chose 
dont on est d'accord. £n voici un exemple : 

L'oiade parle clairement, ai vous le saisisses; 

n ordonne de donner ces aimes A on guerrier td que ce- 
lai qin les porta ^ 

Si nous voulons nous emparer de Pergame : 

Ce guerrier, je prétends que c'est moi; il est juste ijue je 
jouisse 

Des armes frateriit:iles, et qu'on me les adjuge, 
Ou comme au parent d'Achille , ou comme à l'émule de 
sft valeur ^4. 

C'est une autre faute, de n'être point, en parlant, d'ac- 
. cord avec soi-même, et de contredire ce que l'on a déjà 
avancé ; par exemple : 

Je ne f^nîs» en 7 réfléchissant, expliquer pourquoi je l'accuse : 
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Nam si vcietur, quid eum accusem, qui est probllft? 

Sin inverecundum anlmi in^enium poisidet, 

Quid eum accusem, qui id parvi auditu existimet? 

Non inoommoda ratione videtur sibi ostendLsse , quare 

non accusaret. Quid ? postea quid ait : 

Nimc ego t« ab smno jam detezam eiordio? 

XXYli. item vitiosum est, quod dicitur contra judicis 
voluntatem, aut eorum, qui audiunt, si aut partes, 
quibus illi student, aut homines, quos illi caros habent, 
laedantur^ aut aliquo hujusmodi vitio iaedatui* auditoris 
Yoluntas. Item yitîofium est, non omne$ res confinnare, 
quas poUicitus sis in expositioneb Item verendum est, ne 
de alla re dicatur, quum alia de re controversia $it, 
inque hujusmodi vitio considerandum est, ne aut ad rem 
addatur quid , aut quippiam de re detrahatur ; aut tota 
causa mutata in aliam causam derivetur : uti apud Pa- 
cuvium Zethus cum Âmphione, quorum controversia 
quum de musica inducta sit, disputatio in sapientiae ra- 
tionem , et ^rtutis utilitatem consumitur. Item conside- 
randum est, ne aliud accusatoris crinûnatio contineat, 
aliud defensoris ratio purget; quod saepe consulto multi 
ab reo faciunt , angustiis causae coacti : uti , « si quis , 
quum accuselur, ambitu magistratum petiisse, ab impe- 
lalonbus saepenumero se apud exercitum donatuni esse 
dicat. » Hoc si diligenter in adversariorum oratione ob- 
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€ar» s*U a de la padeitr, pourquoi aociucr un honnête 
homme? 

Si du contraire il a une âme privée de toute pudeur, 
Pourquoi accuser un homme iuseà^le à mes discours^' ? 

Certes I il se donne d'assez bonnes raisons pour ne point 
accuser. Pourquoi doûc dil-il ensuite : 

Maintenant je te dévoilerai en remontant au.princtpe? 

XXyiI. Il faut blâmer encore toute parole qui heurte 

la volonté des juges ou des auditeurs, qui blesse le parti 
qu'ils soutiennent y ou les personnes qu'ils affectionnent; 
en un mot^ tout ce qui peut offenser leurs opinions. 
Vous êtes encore rëpréhensi&le de ne point appuyer par 
la confirmation toutes les choses que l'exposition a pro- 
miises« Gardez-vous de parler d'une chose , lorsqu'une 
autre est en discussion; pour éviter ce dëfiaut, n'ajoutez 
rien au sujet , n'en retranchez rien , ou ne dénaturez pas 
la cause au point de la transformer en une autre ; comme, 
dans Pacuvius, Zethus et Amphion^^, qui, après avoir 
entrepris une discussion sur la musique, ne s'occupent 
que des règles de la sagesse et de l'utilité de la vertu. Il 
faut encore, quand l'accusateur établit une prévention , 
que la défense n'en réfute pas une autre j ce que fout 
souvent à dessein beaucoup d'avocats , resserrés dans les 
limites du ne cause difficile; comme «si un citoyen accusé 
d'avoir sollicité une magistrature par brigue, répondait 
que souvent , à Tarmée, il avait reçu des récompenses 
de ses généraux. » Si nous épions attentivement ces arti- 
fices dans le discours de l'adversaire, nous en surpren- 
drons souvent, et en les signalant, nous montrerons qu'il 
n'avait rien à dire sur le sujet. 
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serYaverimus , saepe deprehendemus , et in Uujusmodi 
deprehensione ostendemus^ de [ea] re quid dicant^ 
non habere. 

Item vitiosum est, artem aut scieatiam aut studium 
(juûdpiain vituperare propter eorum vitia^ tjui €0 
studio sunt : veluti , qui rhetoricam vitupérant, propter 
alicujus oratoris vituperandam vitam. Item vitiosum est, 
ex eo, quod perperam factum esse constet, putarc 
ostendif a quo homine fiictum sit, hoc modo : «Mor- 
tuum deformatum, tumore praeditum, decoloratum fuisse 
constat : ergo veneno necatus est. » Deinde, si sit usque 
in eooccupatuSfUt multi iaciuntyvenenumdatum^ vitio 
non mediocri conflictetur. Non enim factumne sit, qua^ 
ritnr, sed a quo &otttm sit. 

XKVIIL Item vitiosum est, jn comparandis rébus 
alteram rem. efferre, de altéra mentionem non fiiceret 
aut negligentius d^sputare; ut, ce si comparetur, utrum 
satius sit populum frumentum accipere, an non?» quae 
commoda sint in altéra re, cures enumerare : quae iit 
altéra incoiiiiiioda siiit^ velut depressa prastereas; aut ea, 
qu» minîma sint, dicas. Item vitiosum est, in rébus 
. comparandis necesse putare alteram rem vituperari , 
quum akeiuin iaudes : quod genus, «si quaeratui, utrîs 
major honor habendus sit, Albensibus, an Yenusinis, 
quod reipubiicae popuii romani profuennt^ » et is, qui 
dicat alteris, alteros Isdat : non enim necesse est, si 
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On est répréhensible encore de blâmer un art , une 

science ou une étude, à cause des vices de ceux qui s'en 
occupent; comme ceux, qui blàmenl la rhétorique , parce 
que la conduite de quelque orateur eat blâmable. C'est 
par une erreur semblable, que, pour avoir démontré 
qu'un crime a eu lieu, on s'imagine en avoir fait con- 
naître l'auteur; comme : « Il est constant que le cadavre 
était défiguré, enflé, livide; la cause de la mort est donc 
le poison » Ensuite^ s'il donne tous ses soins ^ comme 
tant d'autres, à prouver l'empoisonnement, il tombera 
dans une faute grave : car on ne demande pas si le crime 
a eu lieu, mais par qui il a été commis. 

XXVIII. Il ne faut pas non plus, quand on compare 
deuiL choses y en exalter une , et ne point parier de l'autre, 
DU la pr&enter avec négligence; comme si, dans cette 
^ question : « Est-il plus avantageux que le peuple reçoive 
du blé , ou qu'il n'en reçoive point, » vous mettiez tous 
vos soins à énumérer les avantages de l'un de ces avis, 
passant par dessus les inconvéniens de l'autre , comme 
étant de nulk valeur ; en voua bornant à en rappeler les 
moindres. Ge&t une autre faute, lorsqu'on compare 
deux choses, de croire qu'on doit blâmer Tune, parce 
qu'on loue l'autre; comme si, sur cette question «qui 
des Albains ou des Vénusiniens doit-on le plus honorer, 
pour les services qu'ils ont rendus à la république?» 
celui qui parle pour les uns, blessait les autres. £n effet 
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alteros praeponas, aiteros vituperare. Fieh enimpotest, 

ut f quum alteros magis kudaris , aliquam alteris laudU 

partem attribuas, ne cupidius pugnasse contra yeritatera 

puteris. 

Item vitiosum est, de nomine et vocabulo ejus rei con* . 
troversiarii blruei c , quam rem cousue ludo polcbL optime 
judicare : «velut Suipicius, qui intercesseraty ne exsuies, 
quibus causam dicere non licuisset, reducerentur, idem 
posterius, immatata voluntate, quum eamdem legem £er- 
ret, aliam sese ferre dioebat, propler nominum oommu- 
tationem : nam non exsuies , sed vi ejectos se reducere 
aiebat ; perinde quasi id fuisset in oontroversia , quo illi 
nomine appellarentur a populo ramano, aut perinde 
'quasi non omnes, quibus aqua et igni interdictum est, 
exsuies appellentur. » Verum illi fortasse ignoscimus, si 
cum causa iecit : nos tamen intelligamus , vitiosum esse, 
intendere controversiam propt^ nominum mutationem. 

XXIX. Quoniam exornatio constat ex similibus, et 
• exemplis , et amplificationibus , et judicatis , et ceteris 
rébus, quae pertinent ad exaggerandam et coUocupie- 
tândam argumentationem , quae sint iis rébus vitia , con* 
sideremus. Simile vitiosum est , quod ex aliqua parte dis- 
simile est, nec habet parem rationem comparationis , aut 
ipsi obest, qui affert. Ëxemplum vitiosum est, si aut 
falsum est, ut reprebendatur; aut si improbuui, ut non 
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il u'est pas nécessaire , parce que vous préférez les habi- 
tans d*Albe^ de blâmer ceux de Vëiiuse. Vous pouvez 
m^me, après avoir donné les plus fi[randes louanges aux 
premiers, faire aussi quelque éloge des seconds, pour ne 
pas laisser croire que vous ayez combattu avec passion 
contre la vérité. 

Un autre défaut, c'eçt d'élever une discussion sur les 
mots et leur signification , quand l'usage ne permet au- 
ciin doute à cet égard : ce Ainsi Sulpicius, après s*étre op- 
posé au rappel des exilés, qui u^avaient pas eu 1 autori- 
sation de se défendre » changea d*avi$ un peu plus tard , 
et y proposant la même loi quMI avait combattue, soutînt 
que c'était une loi nouvelle, par un simple changement 
de nom; ce n'étaient point des exilés, disait-il , mais des 
citoyens chassés par la violence, qu'il ramenait dans 
leur patrie; comme s'il y avait discussion sur la manière 
dont le peuple romain devait les appeler, ou coimnci si 
tous ceux à qui l'on a interdit le feu et Teau ne sont pas 
dits exilés ^^.x> Cependant nous pouvons bien lui par- 
donner, s*il avait un motif; quant à nous, reconnaissons 
que Pon a tort d^élever une controverse sur une dispute 
de mots. 

Puisque les ornemens reposent sur la simili- 
tude, l'exemple, l'amplification ^9, la chose jugée, et 
d'autres lieux oratoires qui servent à développer et à 
jenrichir l'jirgumentatiûo, il faut considérer les fautes 
auxquelles ces divers moyens sont exposés. similitude 
est vicieuse, lorsqu elle est en partie inexacte, et ne pré- 
sente pas égalité de rapport entre les termes de la com- 
paraison ; ou si elle est nuisible à l'orateur. L'exemple 
est blâmable, s'il peut être accusé de fausseté, s'il est 
trop mauvais pour être imité , s'il est au dessus ou au 

9 
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sit imitandum ; aut niajus, aut minus, quam res postu- 
labit. Res judicata vitiose profertur, si aut dissimili de re 
proferatur; aut de ea re, qua de controversia non est; 
aut si improba; aut ejusmodi, ut aut plures, aut magis 
idoneae res judicatae ab adversariis proferri possint. Item 
vitiosum est, id quod adversaru Idctuiii esse confîteâulur, 
de eo argumentari , et planum facere factum esse : nam 
id tantum augeri oportet Item vitiosum est, id augere, 
quod convenit doceri, hoc modo : ut «$i quis quem 
ai^uat, hominem occidisse, et antequam satis idoneas 
argumentationes attulerit, augeat peccatum, et dicat, 
nihil indignius esse , quam hominem occidere : » non 
enim, utrum indignum sit, an. non , sed factumne sit, 
quaeritur. 

Complexio vitiosa e^t, quae non, ul quodquc primum 
dtctum est , priiifiim oomplectitur, et qu» non breviter 
Goncludit , et quœ non ex. enumeratione certum et con- 
stans aliquid relinquit , ut intelligatur, quid propositum 
in argumentatione sit , quid deinde ratione , quid con- 
firmatione, quid loLa argumentaUuae deiuoiibtiatum. 

XXX. Conclusiooes , quce apud Gr<ecos eTîiXoyoi no- 
minantur, tripertitœ sunt : nam constant ex enumera- 
tione, aniplificatîone, et commiserationc. In quatuor locis 
iiti possumus conclusionibus ; in princîpio, secundum 
narrationem , secundum firmissimam argumentationem , 
iu Londusione. 
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dessous du sujet. On a tort de s'appuyer sur une chose 
jugée, si, dans ce jugcnieat, il s'agissait d'une questiou 
différente ^ d'une question sur laquelle il n'y a point con- 
testation ; ou si la décision citée est injuste; ou si les 
adversaires peuvent s'autoriser de jugemens analogues 
plus nombreux ou plus concluans. Gardez-vous^ lorsque 
l'accusé avoue le fait^ d'argumenter pour démontrer 
qu'il a eu lieu; eu ce cas, il suffît de Tampiiticr. Mais 
n'allez pas non plus amplifier ce qui auparavant a besoin 
d'être prouvé ; comme, « si l'on accusait quelqu'un d'as- 
sassinat, et qu'avant de l'avoir sulfisamment prouvé, on 
amplifiât le crime , et l'on dît qu'il n'y a rien de plus in- 
digne que de tuer un homme. » On ne demande pas si 
l'action est ou n'est pas indigne, mais si elle a été com- 
mise. 



Le résumé est défectueux , quand il ne reprend pas 
chaque moyen dans l'ordre où il a été présenté; quand 
Il ne récapitule pas brièvement; .((uand il ne présente pas 
dans son ënumération un ou^einble bien précis qui fasse 
saisir^ dans la suite des ipivevkye&^V exposition, la raison f 
la confirmation f en un mot, Targumentation tout en- 
tière. 

XXX. Les conclusions, que les Grecs nomment è^r/- 
AoT'Oi I ont trois parties ; l'éoumération , l'amplificatioa 
et la commisération. [U y » trois places où l'on peut 
employer des conclusions : après le début , après la 
narration , après les preuves çonfirmatives 7% et à la fin 
du discours. ] 

9- 
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Ëuuiueiatio est, per quam coiliginius et coiiHiioncinus, 
quibus de rébus verba fecerimus, breviter ; ut renovetuiv 
non redintegretur oratio : et ordine , quidquid erit di* 
ctuni , referamus, ut auditor, si niemoriae manda verit , 
ad id , quod ipse meminerit , reducatur. Item curandum 
est, ne aut ab ex.ordio, aut a narratioue repetatur ora* 
tionis enumeratio : facta enim, et dedita opéra comparata 
oratio videbitur esse, aut artificii signiBcandi, aut ingenii 
venditandi , aut memoriae osteutandae causa. Quapropter 
înitium enumerationis sumendum est a divîsione : deinde 
* ordine breviter exponend» sunt res , quae tractatœ erunt 
in coaiirmatione y et confutatione. 

Amplificatio est, qu», perlocum communem, insti- 

gationis auditoriun causa sumitur. Loci communes ex 
decem praeceptis commodissime sumuntur adaugendi 
criminb causa. Primus locus sumitur ab auctoritate, 
quum cununemoramus y quant^e curae ea res fuerit diis 
immortalibus , aut majoribus nostris, regibus, civitati- 
buS| nationibusy hominibus sapieutissimis , senatui; 
item maxime, que modo de his rébus legibus sanciLum 
sit. 3ecundus locus est, quum consideramus, ilias res, 
de quibus criminamur, ad quos pertineant : utrum ad 
omnes, quod atrocissimum est; an ad superiores, quod 
genus ii sunt , a quibus auctoritatis locus communis su- 
mitur^ an ad pares, iioc est, in eisdem partibus animi, 
corporis, fortunarum positosj an ad inferiores, qui om- 



Digitized by Google 



RHÉTORIQUE, LIV. II. . 

Par rëaumëratioD , nous résumons les choses dont 
nous avons parlé, et les rappelons en peu de mots, non 

pouj' les reproduire en entier, mais pour en reiiouveler 
le souvenir, en reprenant avec méthode tout ce qui aura 
été dit, de manière à réveillei* dans la mémoire de Tàu- 
diteur les idées cpi'il aiii^i pu retenir. Il faut se <;ai cier 
aussi de remouter, dans Ténumération , jusqtj'à lexorde, 
ou seulement jusqu'à la narration : car le discours pa- 
raîtrait travaillé'^, apprête avei recherche, pour faire 
preuve d'habileté, étalage d'esprit, ostcntatiou de mé- 
moire. Voilà pourquoi Ténumération se fera à partir de 
la division. Ensuite nous exposerons, en peu de mots, 
et dans leur ordre de succession, les moyens traités dans 
la^nfirmation et la réfutation. 

L'amplification 7^ a pour objet d'entraîner les audi- 
teurs au moyen des lieux communs. Dix préceptes très- 
faciles renferment les lieux propres à amplifier Faccusa- 
tioa. Le premier se tire de \ autorité , quand nous 
rappelons quel grand intérêt la chose en question a 
inspiré aux dieux immortels, à nos ancêtres, aux rois^ 
aux cités, aux nations, aux hommes les plus sages, au sé- 
nat ; en remarquant surtout avec quelle énergie les lois ont 
prononcé sur ces matières. Le second lieu nous fait exa- 
miner quels sont ceux qui se trouvent atteints, par l'ac- 
tion que nous accusons : est-ce l'universalité des hommes? 
c^est alors que le crime est le plus révoltant; sont-ce 
des supérieurs? tels sont ceux que nous avons compris 
dans le lieu commun de l'autorité; des égaux? je veux 
dire des hommes placés dans une même situation d'esprit , 
de corps, de fortune; des inférieurs? c'est-à-dire des 
hommes qui le cèdent sous tous ces rapports. Pai* le 
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nibus his rébus antecetlaiitiir* Tertius locus est^ qua 
perconctamury quid sit eventunim^ si omnibus idem 

concedatur : et ea re neglecta , ostendimus , quid peri- 
culorum atque incommodorum Gonsequatur. Quartu» 
locus est y quo dem^onstratur^ si huic sit remissum, muU 
tos alacriores ad inaleficia futuios, quos adhuc exspe- 
ctatio judicii remoretur. Quintus locus est^ per tpieaK 
ostendimus , si seme) aliter judicatunii sit p nullam rem 
forc; quae incommodo mederi, aut carratum judicum 
corrigere possit : quo in ioco non incommodum erit uti 
celeraruin rerum coinparatione , ut ostendamus, alias, 
res posse aut vetustate sedari , aut consilio corrigi; hujus 
rei aut leniendâ&y aut corrigendae nuUam rem adjumento. 
futuraïQ. Sextus locus est, quum ostendemus ex consul to 
&ctum , et dicemus voluntario &cinori nuUam excusa- 
tlo.nem^ imprudentiae justam deprecatio^em paratam. 
Septimus locus est, qi^o ostendemus tetrum Susinus, 
crudeie ^ aefarium , tyrannicum esse : quod genus, inju- 
riae mulierum , aut earum rerum aliquid , quarum rerum. 
causa bella stuscipiuntur, et cuni hostibus de vita dimi- 
catur. Octavus. locus est, quo ostendimus, non vulgare^ 
* sed singulare esse maleiicium, spurcum, neiarium, inu- 
sitalum, quo maturius et atrocius vindicanduin sit. 
Nonus locus constat ex pcccatorum comparatione, quasi, 
quum dicemus y majus esse maleficium stuprare înge*^ 
nuam, quam sacrum légère : quod propter egestatem 
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troisième lieu nous demandons ce cpiî arrivera, si l'on » 
la même tolérance pour tout le monde; et nous montrons 

combien ce crime impuni entraînerait de dangers et de 
malheurs. Le quatrième lieu consiste à démontrer que 
Tacquittement du prévenu rendrait bien plus audacieux à 
faire le mal, une foule d'hommes que Tattente du juge- 
ment retient encore. Le cinquième lieu déclare que, si 
line fois on juge dans un autre sens, il n'y aura plus 
rien qui puisse remédier au mal, et corriger l'errenr des 
juges. A ce propos, il ne sera pas inutile de comparer ic 
fiiit avec d'autres , pour montrer qu'il est des abus que 
le temps efface, que la prudence corrige; mais que celui 
quon craint ne peut être effacé ou corrigé par ncn au 
monde. Le sixième lieu prouve que l'on a agi avec ré* 
flexion ; qu'un acte volonlauc n'admet point d'excuse; 
que rimprudence seule a ie droit de demander grâce. Le 
septième lieu fait ressortir ce qu'il y a dans l'action 
d'horrible, de cruel, d'impie, de tyranniquc; tels sont 
les outrages faits à uue femme, oucesmjurea qui provop 
quent lesguerres,et font couler le sang dans les combats. 
Le huitième lieu présente le crime, non comme vulgaire, 
mais comme unique , infâme , impie , sans exemple, aiin 
que la punition en soit plus prompte et plus terrible. 
Le neuvième lieu repose sur la comparaison des délits , 
quand on soutient, pai' exemple, que c'est un plus grand 
crime d'attenter à l'honneur d'une femme libre, que de 
pilier un temple; car l'un est lé résultat du besoin, 
l'autre de fiutempérance et de la vanité. Le dixième 
lieu expose tous les détails de l'action , en énumère les 
suites habituelles, avec des traits si vifs, si accusateurs , 
si caractéristiques, que l'ou croit voir se reproduire la 
bit lui-même et toutes ses conséquence^. 
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alterum, alterum propter intemperantem superbiaiu fiât. 

Decimus locus est, per quem omnîa, quae in negotio 

^erundo acta sunl , quaeque rem consequi soient , eiLpo- 

neinus acriter, et criminose, et diiigentery ut agi res, et 

geri negotium videatur^ rerum consequentium'enumera* 

tione. 

KXXI. Misericordia cominovebitur auditoris animus, 

si variain tbrtunarum commutationem dicemus; si osten- 
demus , in quibus commodis fuerimus , quibusque inecnn- 
modis simus , oomparatione: si, quae ndbîs futura sint, nisi 
causam obtinuerimus,enumerabimus, et ostendemus : si 
suppUcabimus,etno8 sub eorum, quorum misericordiam 
captabunus^ potestatemsubjiciemus : si^quid nostris pa- 
rentibus , Uberis , ceteris necessariis casurum sit propter 
nostras calamitates , aperiemus, et »imul ostendemus, 
iilorum nos solitudine et miseria , non nostris incomniodis 
dolere : si de clementia, humanîtate, mîsericordia nostra, 
qua in alîos usi sumus, aperieoius : si nos semper, aut 
diu 111 malis fuisse ostendemus : si iiostruiii iktuiu , aut 
fortunam eonqueremur : si animum nostrum fortem, 
patientem inconimodorum ostendemus iuturum. Com- 
miseratioDem brevem esse oporfcet : nihîl enim kcryma 
citius arescit. 

Fere locos obscurissimos totius artificii tractavimu» 
in hoc iibro : quapropter hiûc volumini modus hic sit. 
Reliquas praeceptiones ^ quoad videbitur, in tertium li- 
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XXXI. Pour émouvoir la coaipassîoo de rauditeor, 

nous peindrons les vicissitudes de la fui Luiie ; nous com- 
parerons notre prospérité passée avec notre infortune 
présente; nousénumèrerons et ferons ressortir les tristes 
conséquences qu'entraînerait pour nous la perte de notre 
cause; nous supplierons nos juges , et^ en nous recom- 
mandant à leur pitié ^ nous nous mettrons à leur discré- 
tion; nous décrirons les maux ijue nos calamités feraient 
rejaillir sur nos pareus, nos enfans, nos amis» en décla- 
rant que c'est leur abandon et leur misère qui nous 
affligent, et non nos propres malheurs; nous rappelle- 
rons la clémence, Thumanité, la compassion dont nous 
avons usé envers les autres; nous prouverons que nous 
avons vécu, toujours ou long-temps, dans l'adversité; 
nous déplorerons notre destinée, notre fortune; nous 
promettrons de conserver à l'avenir une âme ferme et 
résignée aux coups du sort. En traitant de la commise' 
ration, il faut être bref, car rien ne sèche plus vite 
qu'une lai^ne. 

Les t|uesUoiis \vs plll^ ohs(^urcs, à peu près, de l'art 
oratoire ont été traitées dans ce livre : voilà pourquoi 
nous le terminerons ici. Nous poursuivrons , dans le 
troisième, lexamen des autres préceptes, aussi loin qu il 
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brum transfiBremus» Haec si , ut conquisite conscripsiihus, 
ita tu diligenter fueris consecutus, et nos industria iru« 
ctus ex tua scientia capiemus^ et tute nostram diligentiain 
laudabis, tuaque perceptîone lœtabere: tu sdentior eris 
praeceptorum artificio , nos alacriores ad reliquum per- 
so! vendum. Veruiu licec flaura satis scio ; te eniui non 
ignoro. Nos deinceps ad cetera prœcepta transeamus^ 
uty quod libentissûne facimus, tuae voluntati i?ectii»simie 
morem geramus. 
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nous paraîtra convenable. Si vous étudiez ce traite avec 
autant de zèle que j'ai mis de soin à récrire y je re- 
cueillerai , dans voire instruction , le fruit de mon tra- 
vail, et vous pourrez, eu même temps, votis féliciter de 
mes efforts et de vos progrès : les règles de Fart augmen- 
teront votre savoir, et moi , j'aurai plus de courage pour 
achever d'acquitter ma dette. (C'est un résultat dont je 
suis assuré, car je vous connais. Passons donc à la suite 
de nos préceptes, afin de satisfaire à vos justes désirs, 
ce qui est pour moi la plus douce occupation. 
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SVR LE LIVRE DEUXIÈME 



T. Snmite, nout OPom averti t^u^U est bien des causex. Allusion 
a CCS moti. (jui tei ininent le premier livre : Si plures erunt constt- 
tutiones, aut partes consUluUonum , etc., liv. i, chap. 17. 

a. L'ensemble de cette question se ditise en six parties. Cicé- 

ron , de V Im'cntion , liv, u, chap> S-it», donne une autre divisLon- 
Conf. Mhét. à Herenniu.s , liv. i, chap. 3o. f q/ez la défimtioii du 
proifoble» Lofent., liv. x, chap. 29. 

3. Si l'on ne peut trouver un vice de même nature que la cause, 
qu'on en prenne un de nature différente. Sur ce sujet, voyez le 
traité de Vinrent. y liv. 11, chap. 10. Ou appelle perjidiosi ceux 
f jui , en affaires privées, manquent à un contrat; en affaires pu- 
bliques, se rendeot coupables de malversations. Ce&t dans celte 
dernière acception que ce mot est en rapport avec la question 
traitée en ce passage. Conf. PbâUTE, Cistell,, 1, i, 74. Perfidh^ 
sus *H atmar, — in me peaUatum /adt; CicimoNy/it Q. 
Cœdlium dmnaixo, xvui , 5$. Si Ole apud te postea cœnavà, 
utrum te perpdhium an pnewuicatoram mstimari mannsP 

4. Par ces excuses. — Qu3nu de rébus. Voyez Imtent» liv. xr , 
chap. II. Sm Tfehemenier. Foyex encore le même cliapitre de 
Vlnventhn. 

5. // j a coirvxHAHCK. Cicéronf Invent., liv. i, chap. 3oy divise 
U probable en quatre parties : s^^num, credibile,judicatum, com' 
parabile» Cette dernière se subdivise en trois : imago, coUaiiOf 
exemplum. Mais il font remîirquer que, dans ce passage, le mot 
coUado n*a pas le même sens que dans eelni que nous traduisons. 

6. Le siGHK. Le mot signum est employé dans un autre sens ; 
Invent. , liv. i , chap. 3o. 
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7. L'àMGTJwawr soutiênt faecasation par des' preuves plus eer^ 
iathes. La répétilioh argumentumX argumentis rend cette défini-^ 
tion trop vicieuse, pour que le texte ne soit pas altéré. Schùtz a 
proposé reus coarguitur certionbus indiciis, 

8* S^il a eu 4Mee bu des compUces, des coopénueurs, ^ Aé^u- 
mentis parait une glose inutile que l'^n a admise dans le texte. 
Conf. Jnvent, , liv. ii , chap. 7. \ 

9. La pftsirrx coBViEiiâTiyB. — Approhath,Osnd, Invent, » Ht. i ^ 
chap. 34. 

10. L* atrocité du crime, — Peccati ettrocitatem, Conf. Jnvent.^ 
Ht. IX y chap. 

11. C'est ainsi qu'on hldrne ou qu'on approuve les témoins. Ce * 
passage sur les témoins offre des rapports assez remarquables 
avec le chap. xy de ia Rhétorique à Alexandre, attribuée à 
Anstote. 

ira. Car Vun peut être moins que l'autre accoutumé à souj- 
frir. Au Heu de recentior, Lambin, d*après deux manuscnts^ 
donne reticentior^ et cette leçon est adoptée par Lallemand. Mai»^ 
reeemtiar iH'dolore que donnent la plupart des manosorits et des 
éditions» «st une expression usitée et élégante pour signifier net^ 
m&>re dan^ la douleur; peu exercé y peu accoutumé à- kttbuleur*' 
frayez, dans un sens un peu différent, Tacttb, Annales, liv. r, 
ch. 41, recens dolore et ira; Ann., liv. 111, chap. i, récentes m 
dolore. 

Souvent aussi ton peut savoir ou soupçonner ce que le juge 
iteut apprendre, Quœsitor, inéerrogatenr, juge d^nstrucrion \ 
Cicéron, plaidoyer pourSext, Âoseius ^Amérie, ch. xxt : «Hune 

quaesitorem ac judicem fugiebant atque horrehaiit ; « Virgile, 
Èn.^ liv. vï, V. 43a : «Quaesitor Minos ornam movet.» Conf. 
Vcrr, act, ch. 10. 

14. £t l'on n'ignore pas qu'il suffit de le dire pour mettre fin h 
ses douleurs. Tout ce chapitre est imité de la Rhétorique à 
Alexandre, chap. xvi. Remarquer surtout le passage suivant : 



r ^ 
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15. MaùUeaant passons à la question légale. Sur la question 
légale y voyez InveoL^ Itv* eliip. Ut. ii, chap* 17 et 40. 

16. Après avoir mis en présence V écrit et le fait avoué par tad- 
venaire» Au lieu de sefecisse, on a proposé scripiorem sensisse^ 
qui est plus en rapport avec ce qai précède. Mais lious conservons 
la première leçon, appuyéssiir ce passage de VJnvent,, liv. 11 » ch. 43 : 
«Postea , quod vehementissimum esij/acii aot intentionis adver> 

sariorum cum ipso scripto contention e , etc Ssepe cum scripto 

factum adversarii confligendo, etc. > Tout ce chapitre est longue- 
ment commenté , Invent. , iiv. 11 , chap. 4^ > 44 * 4^ et 46. 

17. Attribuée à Vauteur de Vécrit. —^Seriptori ottrAuta, Nous 

adoptons la correction de Schûtz. Scripto attributa présente un 
contre-sens , et rend inexplicableâ les mots suivans : Si id vo^ 
Imsset scnbtre, 

18. Nous louerons d'abord le naturel. — Commoditateni. Ce mot 
est expliqué, pro Roscio Amerin. iv. Conf. commode au chapitre 
précédent. Les idées contenues dans ce diidème chapitre sont dé- 
veloppées, InvenU , liv. 11 , chap. 47, 48. 

19. Sans expliquer r intention du rcdacteur. Ce lieu commun est 
plus développé, Invent., liv, 11, chap. 4? * «Ut essent, non qui 
scriptum suum recitarent, quod quidem puer facere posset, sed 
qui cogitatlone assequi possent, et voluntatem interpretari* » 

10. Lorsque deux lois sont en opposition^V oytz InvenLf liv, it, 
chap. 49. 

21. Ensuite nous emprunterons à la question juridiciaire absolue 
la RAISON nu BROiT. Sur la question juridiciaire absolue, voyez 
plus haut, liv. i, chap. 14. Les parties du droit seront énumé- 
récs plus bas, chap. xiii. 

T.'i.n importe de connaître ce que Icx dialecticiens enseignent sur 
les AMPHiBOLiKs. — Anipiùboiiœ ^ de cxitcpc, êaXXw, qui trappe des 
deux c6tés. Par le mot dialectici Cicéron désigne les stoïciens 
qui attachaient une très-grande importance à la dialectique, 
comme le remarque Tumèbe, Adversana^ lib. zv, chap. 1 1. Conf. 
Topiques, II : « Judicandi vias diligenler persecnti sunt stoicî ea 
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scientiA quam dialeeticeB appdlant. » Des Siens et des Maux ^ 
lÎT. m, ebap. %i : «Ad ipaas etiam virtotes diilecHcam adjnn-r 
gont. » Fojez encore delà Divination^ Ht. ii. Denys d'Halicar- 

nasse, de Corn p, verb,, témoigne pour les subtilités de Chry- 
sippc le même inépris que Cicéron professe pour toute l'école. 
Le grand orateur ne pouvait souf&ir ces écrivains secs et dé- 
èbarnés : « S])inosum dicendi genus...... velluDt de spinis atque 

ossa nudant. » ( Dea Biens et des Maux , liv. iii et iv). Zénon ii*est 
qu'un artisan de vaines paroles, ^giio&âlr> iwHk>/«m o/fj^. {Des 
Biens et des Maux y liv. m; TusctU, , Hv. v). Alliën^ » liv. m , 
se moque de leurs petites phrases, Xo-xf-ta; et le comique cité par 
le même auteur , liv. xiii, dit plaisamment : 

Jki^ftsi bmx^tTjiptç* 

Audite, Porticenses, mcrcatures nugaruDa, 
Verborum censores. 

«3. Nous réfuterons leurs opinions puériles par les argumens 
les plus solides. Ce passage peut concourir à prouver que le 
traité est de Cicéron. En effet, dans ses ouvrages philosopliiqucs , 
il réfuta plus tard les doctrines du Portique. Aux citations de la 
note précédente j on peut ajouter : de P Orateur^ liv. m, ch. i8; 
BrutuSf XXXI ; le plaidoyer powr Murena; de la DûnnaUoni du 
Destin. 

Est coupable dr Icu -majesté, Sur ce même fait, voyez plus 
haut, liv. 1, chap. 12. Grcviiis propose de supprimer ces mot^.: 
ea quse capiunt. 

a5. Par les translations. — In translationibus. Voyez liv. i , 
chap. 12. En ce chapitre, comme ici, translatio désigne une des 
parties de la question légale, et ne doit pas être confondu avec 
translatio criminis que nous trouvons plus bas an chap. xv. Num 
alio modo, temporel etc. Cette fin de phrase a embarrassé les in- 
terprètes : pour lever toute difficulté, il suffit de remarquer que 
eporteat est sous-entendu* Voyek InvenL, Ht. ii, cbap. 19. 

a6. Dans toute cause fondée sur /'analogie. — Jn causa ratio- 
naii. Voyez Qoiiitilibh y Uv. iii| chap. 5,4* 




i44 NOTES 

27. Nou,^ ferons usage de la question juridicimre absolue. Sirr 
la <|uesdoii jtiridiciaire ftbsoliie ou emphintëeï vùyez plus baiA, 
Ut. I , ch. t4- Gonf. lùwéai. » if , eb*. a). Les mots causa posUa 
sctnt inadles : c*€st probablement une gloâe introduite dans le 
texte. 

28. Or les voici. Ici r.iuteur donne six parties. Cicéron , ln~ 
venu, Hv. 11, chap. aa, n'en admet que trois : la nature, l'ii- 
sdgCf la loL II rapporte à Tusage la chose Jugée ^ P équité ^ les 
convenUons, Voyez encore Jktfent,, livre 11 , cbap. $4* 

29. De la nature dérive le droit qui consacre les liens du sang^ 
et la pieté envers la famille y envers la patrie. Cicéron, I/U'ent., 
liv. il, cha[>. 53, définit ainsi la piété: a Pietas par quam sanguine 
conjooGtis patrisequebenivolisofficiumet diligeiis tribuitur cultus. » 

So. Une sentence, un décret. — « Sententiaae dit des juges; de- 
cretum, des préteurs. Il y .avait aussi des décrets des consuls et des 
tribuns. Voyez Invent., liv. 11, ch. 17. , où Cicéron rapporte à V usage 
les cdit» dos préteurs. Conf. Invent. , liv. i , ch. 3o; liv^. 11, ch. 54* 

3i . « j|f. Dmsus, préteur urbain.^ M. Dmsus Ait tribun du peuple» 
an de Rome 63 1, et collègue deCGraccbns. Voy.^r//mj,€h.xxviii. 

S. Julius César, consul an de Rome 662, avait pu être préteur vers 
75g. Voyez Freinsh., Suj)pl. ^ liv. lxxî , chap. i. Cttm herede 
mandati agere , signifie intenter une action à l'héritier d'un man- 
dataire , décédé sans avoir accompli le mandat dont il s'était 
chargé. Par mandoH^ Aide Manoce entend depositis mais ici 
OtandaU est pris dans un- sens plus général que celui de dépôt* 
Qcéron nous explique lui-même' reddere judiciam dans le discours 
pour Roscius àtAmérie^ cb. zzzviii. Ces mots signifient dareju^ 
diciurnin aliquem. Lorsque le juge soupçonnait que le mandataire 
était mort avant d'avoir tenu ses engagemens, il autorisait à pou^'- 
suivre son héritier. C'est ce que fit Drusus. 

. Sa. « P. Mucms condamna celui qui avait nommé le poète Mt 
tiuSi. 9 Sur le même jugement , voyez plus baut^ liv. i , diap* 14. 

33. ftP eut comparaître par procureur, » La formule des Douze- 
Tables était : Cui morbus œntasve causa escit. ( Aulu-Geli.e, 
liv. XX, chap. i ; Marcilius ,yra^. de la loi des Douze- Tables; 
TuENÀBEy Adversaria, xix, iS.) 
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34. Ze droit dépend éCun cûntmi, lorsque pUuieurs penonms 
ont fait entre eiles une convention, un accord, — Si quid inier 

Quos convenit. Y oyez Invent. , iiv. 11, chap. 22. 

35. <( ^11 forum ou au comitium^^ Ce ânigment» défiguré dans 
les manoscrîts, a été restavié et interprété à l'aide de citations 
éperses dans quelques auteors. Kent ubi pagunt. Voyez Qutut. , 
liv. I, chap. 6; Aulu-Gelle, liv. xvii,chap. 2; Tebent. Mau- 
Btrs, de Orth. xii. A la correction orato , nous avons préféré /w- 
tum esto, conjectiirc de Théodore Marcilius dont nous adop- 
tons riDterprétation , Legis xii tab, collecta. Le Comitium était 
la partie du Forum située devant la' Curia îlostiUa* On y rendait 
]a jastice. Voyez Txtb-Lits^ liv. v; Vahe., de Ling, lot., — - 
Cor^ficere causiun, signifie porter une cause, Voyet BnissoN^ de 
Verb. signifie. 

36. Il y a aussi des contrats qui.,*, sont dits exécutoires de 
droit. Voyez Iment,, liv. 11» chap. : ut Jure pnestari dicatur, 

37. Quand y par Alternative, L'euteur passe à la question juri- 
diciaire empruntée, sans en avertir le lecteur. Scliiitz croit devoir 
commencer ainsi le chapitre : In assumtiva cum ex.,.. Voyez liv. 
chap. 14» et Invent, ^ liv. 11 , chap. 25. 

38. 'D*abordon examinera , en les comparant, — Contention 

coraprii aison. Voyez\^ ^\{k\vii}^cvpour Roscius d' Auiérie ^ ch. 
et HoiiAG^ , liv, 1, épitre 10, v. 26. 

39. Mais que son action procède du mauvais noi.. Les lois ro- 
maines» et en parttcolier la loi des Douze-Tables, distinguaient 

deux espèces de doly le bon et le mauvais. Voyez Topiques, 
chap. IX, et I.i note sur ce passage. Conf. Uomat, suv i Eunuque 
de Xérence j acte iii , se. 3. 

40. Le défmuear au contraire routera ^argumentation co/^*ec~ 
tunUe par quelqu'un des motifs prebabies dont on d déjà paHé. 
— Voyez plus haut, chap. 11 et m. Sur le lieU| per conquestio- 
nem, consultez le liv. m, chap. i3. 

41. Xa récriminatkm, » Translatio cnminis. Voyez plus haut, 

liv. 1 , chap. i5; et Iment., liv. 11, chap. 26, où l'auteur se sert 

des mots relatio criminis. 

I. 10 
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49. FaHaà-H faiUir parce qu*a»Êpara»ant un autre omit failli? 
On trotiveun commentaire très-Mtîf faisant de ce passage» JnvenL, 
Ht. II , chap. 27. 

4S. Par Cavvo, — Concessio est. Voyez plias haut » Ut. i , cbap. 1 4 ; 
InvenL, Iit. ii,chap. 3i-36. 

44- ^in^i que nous l'avons dit tians le premier livre. — oyez 
liv. I, cbap. i4' 

45. Par te eecoubs. — Hemotio crimiais, Uv. i , chap. 14 et x5 ; 
Jnvent,, liv. 11, chap. 2901 3o. 

46. Profitez aussi de tout ce que nous annms dit sur ta nécessité* 
— Fcgtez plus haot^ chap. xti. 

47. L* argumentation.... se développe en cinq parties. Cicéron, 
lavent*, liv. i , chap. 37, donne aussi cinq parties : propositio, 
^us s^probaûo, asstantio, e^us approbatiop complejcio. Ce qiie 
l'antear appélle ici pwptisitio, est appelé plus bas, ck. xx, exposi- 
Ho, Ratio f dans le passage annoté, correspond aux mots />ro- 
positionis approbatîo dans le traité de Yhwent, Yoyes encore 
plus haut, Uv. 1, ch. 16; Invent., iiv. 1, ch. i3; liv. 11, ch. i5. 

48. « NousaUonsprouver qu'Ulysse, » — Foyez le même eaiemple. 
Ht. if chap. II et 17; lapent, y liv. i, cbap. 8 et 49. Les rbé- 

teurs grecs mettaient souvent en scène Ulysse, Ajax et tous les 
héros d'Homère. 

■ 

49. a La mort indigne de PûUanède. '» Sur Palaniéde, voyez 
ViHGiLE, Éneide, Uv. il, v. 85, et Vcxcursus de Heyne relatif à 
ce passage. 

50. « Un ennemi, » — Inimicum , qui blesse toutes les règles de la 
construction, a embarrassé les différens comnicntatetu's et inter- 
prètes de la Rhétorique. Jnimicus que propose Schùtz après Gru- 
fcr, et que nous adoptons ^ lève toute difficulté. Ce changement 
n*est point une conjecture, mais nne restitutioli cmaiae. Dix ad- 
Jectifs sont opposés deux à deux atee une rigourettse symétrie , 
qui suffit pour démontrer la nécessité de cette correction : 

^ Tirum fonisftimuin — homo tlmidas; 

Integerrimum — uocens; 
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Persequentissimvai — eooaniis soi peocati; 
lajuna lacessitum — insidiom; 
Ira eutudutum — inimicDs. 

5i. L'autre qui,», if à paà besoin ététré feprise. Sur téprehert" 
sio , voyez le chapitre suivant , et surtout Invent. , iiv. i, chap. 42< 

5a. L'e^qnmtionesivieieute, Sut rezposition , voyez eh. xtiii. 

5). « Penome ne. peut, aupremier coup d'œU, et en passant, 
être pris ePamour, » Phrase de Toratenr Carion» aïeul du tribun 
du peuple, dans son discours , /^ro Fulvio, de incestu, Yoyes Zv- 
vent,. Ut. i, chap. 43j Brutus, ch. xxxii. 

54. *Et la superstitimPniLn Heade reOgio, quelques'vna ont 
proposé irreligio , mais sans motif. Religio se prend souvent en 
manvaisf; part. C'est dans le sens de superstition qu'il est employé 
dans ces vers : 

Nova none reUîgb in te isthae iaoessit. 

(TKmtiiT., jinér,} 

Tantam telligio potiût suadare nalonm. 

(LfjcMT., lib. z.) 

55. tt L'inquiétude^ Sur le sens d^œgritudo , yoyea Tusculanes, 
Ut. 11I9 ehap. 10 et 11. 

56. Gardons-nous d'imiter Mnnius et les autres poètes, auxquels 
ilest permis de parler ainsi. Ces ven de la Médée d^Eonius sont 
emprantés de la Médée d'Euriindey au conuneneement du pro- 
logue. Foyez Q. Euuii Medea , oommentario illustrata , ete*^ 
H. Plancky Ootting, 1807. Conl PsinaBy Ut. it, fab. 7 Tiwent, , 
Iiv. I, cliap. 49; Topiques, chap. xvi; de la Nature des dieux, 
liv. m, chap. Soj du Destin ^ch, xv; Tusculanes, liv. i, ch. 20. 

$7. Utile et profitable, Sehilta explique immunefacinus par in- 

graium negotium. Nous conservons à immunis sa signification 
ordinaire. Ces vers sont de Piaule, Trinuiuus i , i, 2. Ciccron les 
cite encore , Invent. , liv. 1 , ch. 5o. 



10. 
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Ifattfûutent à la fortune auam malheur. Juv^nal, satire 
vers 365 y dit dans le même sens: 

Nullnn numen habes» li lil pnidaitia$ dos te^ 
Nos bétasUf Fortana, deam ooBbqae loeamos. 

59. Fous me frappez , etc. Vers tirés de la tragédie de Cres- 
phonte^ imitée d'Ëuripide par Knmus. 

60. Si d'autres indices analogues ne concourent avec eux pour 
nous convaincre. Cette acciimulatioD de signes est nommée par 
Aristote ouv^pofiiQ. 

61. Eh! ne sais^tu pas , etc. Vers du Cresphonte d'£nnius, 
imité d*Euripide. Voyez Invent., liv. 1 , chap. 49. 

6ft* Lorsque tous te dénraietU^ etc. Vers de la tragédie d*Enniii$, 
intttalée Thyeste. Depuis Lambin , tons les commentateurs mettent 

cei» paroles dans la bouche d'Atrée , sans tenir compte du féminin 
soîa, et sans faire connaître l'autorité sur laquelle ils s'appuient. 
Conf. lavent*. Ut. chap. 4^* 

63. a Le délateur de crimes publics. » On appelait quadruplalor 
les délateurs de profession, parce qu'on leur donnait le quart des 
biens de ceux qu'ils accusaient , ou de lamende à laquelle on les 
condamnait. Voyez Asconius ad or, in CœdL, cap. tii; /a Fer~ 
rem, TWy 7 ; Gnoirov., de Sestertiit, page a?!. 

« 

64. L'oracle parle clairement, etc. Ces vers paraissent tirés 
d'un vieux poète, peut-être Pacuvios, qui avait célébré la dispate 
d'Ulysse et d*A3ax. On connaît les deux éloqnens disconrs d'Ovide^ 
Métam. xtit, 3i. ^Ebemarqaez surtout , dans le plaidoyer d'Ajax, 
fiater erat fhitema peto, Ajax était cousin-germain d'AcbiUe, 
frater patnteHs. Dictio est employé ici dans ie sens à*omele, Bata 
erat dictio ab urbc. ^Tite-Live, liv. viii.) 

65. Je ne puis expliquer.»,*» pourquoi Je Vaceuse» Ces vers sont 
probablement de la pièce précédemment citée* Voyez JnvenLp 

liv. I, ciiap. 45. 

66. Zethus et Jotphion, Cette scène de Pacuvins est citée en- 
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Gore de t Orateur, liv. 11, chap. ^7 \ et de la BépubUque, Ut. 
chap. x8. 

67. « La cause de sa mort est donc le poison.^ — fojez plus haut , 
cbap. Y : si tumorCp vel Uvore decoloratum est corpus mortui, 
Conf. TttscuL , ]iv. ix y dwp,.8 : HercuHs decolo^rem s^mgumm* 

68. ce Comme si tous ceux à qui ton a interdit le feu et l'eau ne 
sont pa s de\ exilés. y> «Oiiiim P. Siiipicius^tribaniis plebis, anc torc 
C. Mario, pcrniciosas Icges promulgasset, ut exuies reTocarcn- 
tuTy etc.» TiTir-LiTE, cpit. LxxYii« Fofez sur la mort de Sulpi* 
cins» Ht. i, cbap* 1 5 de ce traité. 

69. Puisque les ornernefis reposent sur la similitude ^ l'exemple ^ 
l'amplification. Schùlz supprime amplificaiionibus , parce que, en 
reprenant eosnite left différeas ornemens , l'auteur ne parle point 
de celui-là. 

70. Les conclusions....... ont trois jxirties. Au lieu de ces trois 

parties, Cicéron, Invent., liv. cbap. 5a , donne eruimerado, 
ùidignatio, conqtiestio, 

71. Après Les preuves confirmatives. — Secundum jirmissunam 
argûmentaUonem. Cette espèce de conclusion a été désignée plus 
faaiity ebap. xiz» sous le nom de complexio, et il est maniféste 
que Tailleur ne peut revenir ici sur cette partie de la confirma- 
tion. Aussi Sdiilta a-t-il complètement supprimé cette pbrase, qui 
manque dans plusieurs manuserits. Elle rompt mal>à-propos 
l'ordre des idées, est en désaccord avec ( c (jui f)récède» et plus 
encore avec ce qui suit; enfin elle prête an moL < t>nclii\ii, un sens 
difiérent de celui qu'il a dans ce second livre , comme dans le 
premier, où il ne désigne que la péroraison ^ et non pas ces résu- 
més accidentels qui peuvent y selon les besoins de la cause, se 
présenter à plusieurs reprises dans la suite d'un discours. 

7a. Car le discours parait travaillé, — Facta oraiio, discours 
travaillé. Cicéron » dans VOnUeur, en parlant dlsocrate et de ses 
dbciples, dit ùratàomsfacÊenâœ peritissùm; dans Jfrutus : — « Ae* 
curata et fiicta cpiodam modooratio; » Quintilien : Namiila quœ 

curam fatentur, facta et composita etiam videri volant. De même 
dans Longin , •Ki-Kavnif.is^ Xé^i;. 
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73. L'amplification a pour ofy'ei. Sur rampyfimtloii dans la 

péroraison, yo^ez Ahistotc , Rhétorique , liv. m , chap. 19. Les 
lieux indiqués par le rhéteur grec sont la compassion , l'indigna-' 
tion, la colère, la haine, V envie, V émulation et le mépris. Plus 
d'une fois, et» ce li?re, l'auteur fait allusion à une théorie des 
lieux qa*il n'expose point. La manière dont il y renvoie donne à 
croire qu'elle devait Aire contenir dans on onvra^ frmilier i 
Herennius. On reviendra sor cette méthode <^Abre à propos des 
Topiques de Cicéfon. 
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ARGUMENT 

DU LIVRE TROISIÈME. 



L'auteur, dans uu court préambale , rappelle qu'U a traité de 
rinvention appliquée au genre judiciaire. Ce troisième livre con- 
sidère d'abord rinvention dans le dëlibératif et le démonstratif. 
Ensuite on s'occupera de la disposition , de la prononciation et de 
la mémoire, ne réservant pour le quatrième livre quel'élocution (i). 

L'auteur s'occupe d'abord du délibératif , détermine les diverses 
questions et le but de ce genre. Ce but est Vutiie, dont on donne 
les subdivisions (ii, m, |v). Ensuite on montre connnent, dans 
une cause délibërative, doivent être traitées les diverses parties 
oratoires (v). 

Puis, on passe au démonstratif; on indique les sources de la 
louange et du blâme, et on montre comment se distribue un dis- 
cours de ce genre fvi, vu, viii]. 

Ayant terminé l'invention, l'auteur donne quelques préceptes 
généraux sur la diq»osition : il en distingue deux sortes, Tune 
confonne aux règles de Vart, l'autre qui dépend des circon- 
stances (ix, x). 

L'élocution étant réservée pour le quatrième livre, l'auteur 
parle d'abord de la prononciation, qu'il rapporte aux tons de la 
voix et anx mouvemens du corps (xi, xii, xiii, xiv, xv). 

Suivent les préceptes relatifs à la mémoire ^ quieS|t naturelle ou 
artificielle (xvi). I«a mémoire artificielle se sert des emplacemens 
(xviT, xviu, xix), et des images (xx, xxi). Comment peut-on 
donner de la persîilteaMe aux images (xxu)? JV^^^Mte méthode 
des Grecs (xxiii)? utilité de la mémoire artificielle des mots; 
avantage de l'exercice sur les préceptes (xxiv). 
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AD C. HERENNIUM 

LIBER TERTIUS. 



I. Ad omnem judicialem causam queroadmodum con- 

veniret inveutionem reruni accommodari , satis abun- 
danter, ut arbitror, superioribus librîs demonstratum est. 
Nunc earum rationem rerum inveniendarum , quœ per- 
tinerent ad causas deliberativas et demonstrativas ^ in 
hune librum transtulimus , ut omnis inveniendi prœce^ 
ptio tibi quam primum persolveretur. Eeliquae qua- 
tuor partes eiaiiL artificiL De tribus partibus in hoc 
libro dicemus^ dispositione , pronuntiatione, memoria. 
De elocutione , quia plura dicenda videbantur, in quarto 
libro conscriberc niahiimus : quem, ut arbitror, tibi 
librum celeriter absolutum mittemus , ne quid tibi rhe- 
toricae artis déesse possit. Interea prima quâeque et 
nobiscum^ quum voles, et intcTcium sine nobis legendo 
consequere; ne quid impediare^ quin ad hanc utiKtatem 
pariter nobiscum progredi possis. Nunc tu iac attcntum 
te prœbeas : nos proficisci ad instituta peigeinus. 
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UVRE TROISI£M£. 



Bs livres préoédens ont enseigné, je crois, avec 
assez (le détails comment les préceptes de l'invention 
doivent s'appliquer à toute cause du genre judiciaire. 
Nous avons réservé pour ce troisième livre les règles de 
rinvetition qui concernent \e délibératif et le démons- 
tratif , afin de vous donner d'abord toute la théorie de 
rinvenlion. Il restait encore quatre parties de la rhéto- 
rique : trois seront traitées en ce livre, la disposition, 
la prononciation et la mémoire. Quant à ielocution. 
comme elle exige de plus longs développemens , nous 
préférons y consacrer un ({ualrième livre ; il sera bientôt 
achevé j je Tespère , et je vous l'enverrai , pour qu'il ne 
vous manque aucune partie de Tart oratoire. En atten- 
dant , vous vous pénétrerez des pi'emîères parties , avec 
nous y si vous le voulez ^ et quelquefois sans nous au 
moyen de la lecture ^ afin que rien ne vous empêche de 
vous acheminer, aussi bien (}ue nous, vers l'exercice de 
la parole. Maintenant, prêtez -nous votre attention, 
tandis que nous continuerons à marcher au but pro- 
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II. Deliberationes partim sunt hujusmodi , ut quduiu- 
tur, utrum potius fiiciendum sit; partim hujusmodi, ut, 
quid potissimum' faciendum sit, consideretur. Utrum 
potius , hoc modo : « Garthago toUenda, an relinquenda 
videatur. » Quid potissimum , hoc pacto : « ut si Annibal 
consultet, quum ex Italia Carthaginem ai^cessitur, iii 
Italia remaneat, an domum redeat, an in iEgyptum pro- 
fectus occupet Alexandriam. » Item deliberationes partim 
ipsœ propter se consultandae sunt : « ut si deliberet se- 
natus, captivos ab hostibus redimat, an non. » Partim 
propter aliquam extraneam causam veniunt in délibéra* 
tionem : n ut si deliberet senatus , bello pÙHico , solvatne 
iegibus Scipionm , ut eum liceat ante tempus cx>nsulem 
fieri. }> Partim et propter se sunt deliberandae , et magis 
propter extraneam causam veniunt in consultationem : 
ce ut si deliberet senatus , bello italico , sociis civitatem 
det, an non. » 

In quibus causis rei natura faciet deliberationem , 
omnis oratio ad ipsam rem accommodabitur. In quibus 
extranea causa conficiet délibéra tioaem, in his ea ipsa 
eus. erit «laugenda, aut deprimenda. 

Omnem orationem eorum, qui sententiam dicent, 
finem sibi conveniet utilitatis proponere^ ut onmis eo 
totius orationis ratio conferatur. Utilitas in duas partes 
in civili consultatione dividitur, tutam , et honestam. 

Tuta est, qu» conficit instantîs , aut consequentts pe- 
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n. Ddas une délibération , on ch^rclie , tantôt quel 
est le meilleur de àem partis , tantôt quel est en géné- 
ral le parti préférable. Le meilleur de deux partis , par ' 
exemple : « Faut-il détruire Carthage , ou la iajsscr sub- 
sister ? j» Le parti préférable en général , ainsi : « Anni- 
bal j rappelé dltalie à Carthage , consulte afin de décider 
s'il demeurera en Italie , s'il retournera dans sou pays , 
ou s'il ira en Égypte pour s'emparer d'Alexandrie » 
Quelquefois la délibération s'établit sur le fond même de 
la question ; ainsi : « Le sénat examine s'il rachètera ou 
non les prisonniers.» D'autres fois c'est une circonstance 
extérieure qui amène la délibération , par exemple : « Le 
sénat y dans la gqerre punique ^, délibère s'il accordera 
une dispense à Scipion, pour qu'il puisse être nommé 
consul 9 avant l'âge fixé par la loi. » D'autres fois , on dé- 
libère sur le fond même de la question , mais c'est une 
circonstance étrangère qui amène la discussion : «t Le 
sénat 9 dans la guerre italique , examine s'il accordera , 
ou non , le droit de cité aux alliés. » 

Dans les causes oii la délibération reppsera sur le 
fond même de la question, le discours n^ s'éloignera 
jamais du sujet. Dans les causes où la délibération s'ap* 
puiera sur un motif étranger, c'est ce motif qu'il faudra 
relever ou déprimer. 

Tout discours d'un orateur qui donne son avis dans 
une délibération, doit se proposer pour but l'utile^: 
c eist à cette fin que tendra l'ensemble des moyens ora- 
toires. Dans une discussion politique, l'utile a deux 
parties, la sûreté et l'honnêteté. 

La sûreté consiste à éviter, par quelque moyen que ce 
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ricuii vitationem qualibet ratione. Haec distrihuitui* m 
vim, et dolum : quorum aut alterum separatim, aut 
utnimque sumemus conjunctim. Vis decernilur per exer- 
cituSy classes ; annay.tormenta, evocationes liominuiiiy 
et alias faujusmodi res. Dolus consumitur in pecunia, 
poUicitationey dissimulatione, maturatione , mentioney 
et ceteris rébus, de quibus magis idoneo tempore loque- 
mur, si quando de re militari, aut de administratione 
reipubiicae scribere volemus. 

Houesta i^es dividitur in rectum , et laudabile* Kectum 
est , quod cum virlutc et ofricio lit. Id dividitur in pru- 
dentiam , justitiam , fortitudinem , modestiam. Prudentia 
est calUditas y quâe ratione quadam .potest deiectum lia- 
bere bonorum et malorum : dicitur item prudentia , 
, scientia cujusdam artificii : item appellatur prudentia , 
multarum rerum memoria , et usus complurium nego- 
tiorum. Justitia est sequitas, jus unicuique tribuens pro 
dignitate cujusque. Fortitudo est rerum magnarum ap«* 
petitio , et rerum humilium contemptio, et laboris cum 
utilitatis ratione perpessio. Modestia est in aniimo con- 
tmens moderatio cupiditatum. 

III. Prudentiae partibus utemur in dicendo , si com- 
moda cum incommodis conferemus, quum alterum sequi , 
vitare alterum cohortabimur : aut si qua in re cohorta- 
bimur aliquid, cujus rei aliquam disciplinabilem sciea- 
tiam poterimus habere; et quo modo, aut qua quidque 
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soit , un danger présent ou à venir : elle sVppuie ou sur 
la force ou sur la ruse, soit qu'on les emploie séparé- 
ment , spit qu'on les i^unisse. La force se déploie par 
les années, les flottes, les armes , les machines de guerre, 
les levées d'hommes, et les autres moyens de ce genre. 
La ruse a recours à l'argent, aux promesses, à la dissi- 
mulation, à la précipitation, à des paroles insidieuses^ 
et à d'autres expédiens , dont je parlerai plus à propos 
une autre fois, si je me décide à écrire sur l'arl militaire 
ou sur l'administration publique. 

Dans une chose hoonéte, ou considère ou le hien ou 
le louable. Le bien est le terme auquel aspirent la vertu 

€L le (devoir; il renferme la priuli uce, hi justice, la force 
d'âme et la tempérance ^. La prudence est un tact dé- 
licat qui , d'après un certain calcul , peut choisir entre 
les biens et les maux : on appelle aussi quelquefois pru- 
dence la possession. d'une science. Ou entend eucore par 
ce mot une mémoire riche en souvenirs , jointe à une 
vaste expérience. La justice est l'équile rendant à chacun 
ce qui lui est dû, selon sou mérite. La force dame est 
l'ambition des grandes choses, le mépris des choses com- 
munes, et la résignation aux fatigues, en raison de leur 
utilité. La tempérance, est , dans l'âme , un pouvoir mo- 
dérateur qui contient les passions. 

IIL Notre argumentation s appuiera sur la prudence, 
si, comparant les avantages et les inconvéniens, nous 
exhortons à rechercher les uns , à éviter les autres ; ou 
si nous conseillons une mesure dont il nous soit possible 
de diriger l'exécution, et que nous indiquions la marche 
à suivre et les moyens à employer; enfin, si nous enga- 
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ratione fieri oporteat , ostendemus : aut si suaddi>îinus 
quippiam, cujus rei gestae aut praesentem, aut auditam 
memoriam poterimus faabere : qua in re facile itl , quod 
velîmus , exemplo allato persuadere possimus. 

Justitiae partibus utemur, si aut innocentum, aut sup- 

plicum dicemus misereri oportere : si ostendemus bene 
merentibus gratiam referri convenire : si demonstrabi- 
mus ulcisci maie meritos oportere : si fîdem màgnopere 
' censebiiiuis conservaadam : si leges et mores civitatis 
egregie dicemus servari oportere : si societates atque 
àmicitias studiose dicemus coli convenire : si , quod jus 
in parentes, deos , patriam natura comparavit, id reli- 
giose colendum demonstrabimus : si hospitia, clientelas, 
cognationes , affînitates caste colendas esse dicemus : si 
hec pretio , nec gratia j nec periculo j nec simultate a 
via recta ostendemus deduci oportere : si dicemus , in 
omnibus jus aequabile statui convenire. Uis atque bujus- 
iMdi partibus jttàtitîœ si quam rem in coneione , atit in 
^onsilio âiciendam censebimus^ justam esse ostei^emus; 
contrai iib, injuslarn. Ita fiet, ut eisdem locis et ad sua- 
dendum, et ad dissuadendum simus comparati. 

âtn fortitudinis retinendâe causa faciendum quid esse 
dicemus, ostendemus, res magnas et celsas sequi, et 
appeti oportere : et item res humiles et indignas viros 
fortes propterea contemnere oportere , nec idoneas di- 
gnitati susb judicare. Item a nuUa re honesta , periculi 
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geoiis à prendre un parti dont nous avons vu nous* 
mémes^ ou dont on nou& a raconté les avantages; dans ce 
cas, il nous sera fiu;ile, en alléguant Fexemple^ de faire 

partager noire conviction. 

La justice nous fournira nos preuves, sî nous récla- 
mons la pitié en faveur des innocens et des supplians ; 
si nous montrons qu'il faut être reconnaissant des bien- 
feits, qu'il faut se venger des offenses; si nous recom- 
mandons de garder sa foi à tout prix, de respecter 
scrupuleusement les lois et les mœurs sociales ^ de main- 
tenir avec un soin religieux les alliances et les amitiés ; 
d'observer pieusement les. devoirs que la nature nous 
impose envers nos parens , envers les dieux y envers la 
patrie ; de conserver un respect inviolable au caractère 
d'hote, de client, aux droits du sang et aux liens de 
famille ; si nous prouvons que ni l'appât du gain , ni la 
feveur, ni le danger, ni la haine ne doivent nous dé- 
tourner du droit chemin; si nous proclamons que l'équité 
dent présider à t où tes les actions.. Pàr'ceà môyelûs M*' 
pruntes à la justice , et par d'autres du même genre, on 
prouve dans une assemblée du peuple, ou dans un con- 
seil, que la résolution qu'on veut faire adopter est juste; 
par les moyens contraires, on prouve qu'elle est injuste. 
Ainsi les mêmes lieux nous serviront à persuader et à 
dissuader. 

Si c'est pour vous faire déployer de la force d'âme 
qu'on vous conseille une démarche, on démontrera, non 
seulement qu'il faut rechercher et ambitionner les choses 
grandes et élevées; mais encore que les âmes fortes doi- 
vent mépriser les actions basses et honteuses, et les re- 
garder comme au dessous de leur dignité; nous dirons 
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aut laboris magniuidine deduci oportere : antiquiorem 

mortem turpitudine hâbere : nullo dolore cogi| ut ab 
ofEcio recedatur : nuUius pro rei yeritate metuere ini- 
micitias : quodiibet pro patria, parentibus^ hospitibus^ 
amicis , et iis rébus , quas justitia colère cogit , adiré 
periculum , et quemlibet suscipere laborem. 

Modestiœ partibus utemor^ si nimias libidines bono^ 

ris y pccuaûe, similiumque rerum vituperabimus : si 
unamquamque rem céeto naturae termine definiemus : si, 
quoad cuique satis sit^ osteiidemus ^ et nimiiim progredi 
dissuadebimus , et modum unicuique rei statuemus. 

Hujusmodi partes sunt virtutis , amplificands, si sua- 

debimus ; attenuandae , si ab bis dehortabimur , ut baec 
attenaentur, quae supra demonistravi. Nam nemomt, 
qui oenseat a virtute recedeudum : verum aut res non 
hujusmodi dicatur esse, ut viituleui possimus egregiani 
experiri , aut in contrariis potius rd>us , quam in his , 
virtus constare ostendatur. Item si quo pacto poterimus, 
quam is, qui contra dicet, justitiam vocarit, nos de- 
monstrabimus ignaviam esse, et inertiam^ ac pravam 
bberalitatem : quam prudentiam appellarit, iiieptam, et 
garrulam , et odiosam scientiam esse dicemus : quam ille 
modes tiam dicet esse, eam nos inertiam, et dissolutam 
negligentiam dicemus ; quaia lUefortitudinein noininai il, 
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(|U il ne faut jamais se laisser éloigner d'une chose hon- 
nête par la grandeur du péril ou des fatigues; qu'on 
doit préférer la mort h rinfamie; que nulle douleur ne 
doit nous contraindre à nous écarter de la vertu; que 
pour la vérité, on ne doit redouter les inimitiés de per« 
sonne; enfin, que pour 'sa patrie, ses parens, ses hâtes, 
en un mot, pour ce que la justice ex.ige de nous , il faut 
marcher au devant de tous les dangers, se résigner à 
tous les sacrifices. 

Nous emprunterons nos moyens à la tempérance , si 
nous blâmons IVxcessive avidité des honneurs, de Targent 
et des autres avantages de ce genre ; si nous renfermons 
tous les désirs dans les justes bornes de la nature; si 
nous montrons à chacun la somme de biens qui lui suffit , 
rengageant à ne pas Toutre-passer, et déterminant la me- 
sure de chaque chose. 

Telles sont les idées^ que nous fournit la vertu ; il faut 
les amplifier, si l'on conseille, les atténuer, si Ton dis- 
suade. On en fera autant pour les moyens que j'ai indi- 
qués auparavant^. Personne, sans doute, ne pense qu'on 
doive s'éloigner de la vertu; mais vous présenterez le 
parti que vous repoussez, comme n'offrant pas à la vertu 
les moyens de se produire; ou vous montrerez que la 
vertu trouvera mieux sa place dans le parti contraire. 
Nous démontrerons, s'il nous est possible, que ce qu'il 
plait à notre antagoniste d'appeler justice, n'est que 
lâcheté, faiblesse, profusion criminelle; que sa pré- 
tendue prudence n'est que l'ineptie, le bavardage et 
Timportunité d'une vaine science ; que sa tempérance 
est une véritable mollesse, une négligence insouciante; 
que sa force d ànie est l'audace inconsidérée d'un gla- 
diateur. 

I. l i 
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eam nos gladiatorîam y et inconsideratam appellabimus 

temeritatem, 

IV. Laudabile osl, ij^uod conficit honestain, et prae- 
sentem , et consequentem commemOTationem. Hoc nos 
eo a recto separamus, non quod hœ quatuor partes, 
quaB subjicîuntur sub Yocabulo recti, banc honestatis 
commemoratioAem dare non soleant : sed quanquam ex 
recto iaudabile nascitur, tamen in dicendu beorsuiu Ua- 
ctandum est boc ab illo. Neque enim solum *Uudis causa 
rectum sequi convenit; sed si laus consequitur, dupli- 
catur recti appetendi voluntas. Quum igitur erit démon- 
stratum rectum , laudabile esse demonstrabimus aut ab 
idoneis hoiiiinibus, ut si qua res honcbliori ordini pla- 
ceat y quœ a détériore ordine improbetur ; aut ab aliqui- 
bus sociis, aut omnibus civibus^ exteris nationibus, 
posterisque nostris. 

Quum bujusmodi locorum divisio sit in consul tatione, 
breviter aperienda est totius tractatio causa». Ë3i:ordh*i 
iicebit y yel a principio , vel ab insinuatione , vel iisdem 
ration ibu s, quibus in judiciali causa. Si cujus rei nar^ 
ratio incidety eadem ratione narrare oportebît. Quoniam 
in bujusmodi causis finis est utilitas , et ea dividitur îh 
rationem tutam atque honestam : si utrumque potci imus 
ostendere, utrumque poUicebimur nos in dicendo démon-» 
straturos esse ; sin alterum demonstraturi erimus , sim- 
pliciter, quod dicturi sumus^ ostendemus. At si nostram 



Digiiized by 



EHÉT0K1QU£, LIV. III. 



IV. Le louable est ce qui, pour le présent et pour 
Taveoir, procure une honorable réputation» Nous le dis** 
tînguons du bien , non que les quatre qualités comprises 
sous le mot bien ? ne nous donnent habituellement une 
honorable réputation; mais parce qu'il faut, quoique le 
louable naisse du bien , les traiter séparément Tun et 
Tautre dans le discours. En effet , ce n'est pas en vue de la 
louange seule qu'on doit rechercher le bien; mais, si la 
louange en doit être le prix, la volonté de bien faire 
doublera d'énergie. Ainsi , après avoir démontré que 
l'action est bonne , nous prouverons , ou qu'elle obtien- 
dra les louanges des juges compétens (comme si, blâmée 
des personnes d'un rang infi i ieur, elle devait être ap- 
prouvée par les hommes d'un raug plus distingué); ou 
qu'elle sera louée par quelques-uns de nos alliés , par 
tous nos concitoyens, par les nations étrangères, par la 
postérité. 

On a vu quelle est la division des lieux pour le genre 

délibératif : exposons rapidement la distribution du dis- 
cours entier. On pourra commencer ou par le simple 
début, ou par l'insinuation, en usant des moyens indi- 
qués pour genre judiciaire. S'il se présente un fait à 
raconter, suivez aussi les règles déjà données sur la nar- 
ration. Comme dans ces sortes de causes le but est l'u^i/e, 
et que l'utile contient la sûreté et l'honnêteté, si nous 
pouvons UDUS prévaloir de l'une et de 1 autrç à la 6>is f 
. nous nous engagerons à démontrer par notre discours, 
cjuc c est à l'une et à l'autre que nous tendons : si nous 
devons nous borner à l'une des deux, nous annoncerons 

II. 
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rationeni tutam esse dicemus , divisione utemur in viin 
et consilium : nam , quod in docendo , rei diiucidandae 
causai doium appeliavimus , id in dicendo honestius 
consilium appellabimus. Si rationis nostrae sententiam 
rectam esse dicemus , et omnes piartes recti incident; 
quadripartita divisione utemur : si non incident , quot 
erunt , tôt exponemus in dioendo. In confinnatione et 
coniutatione utemur locis , quos ante ostendimus, nostris 
confinnandis, conti-ariis coniutandis. Argumentationis 
artificiosae tractand» ratio de secundo libro petetur. 

y. Sed si acciderit , ut in consultatione alteri ab tiita 
rationCy alteri ab honesta, sententia sit, ut in délibéra- 
tione eorum, qui a Pœnis circumsessi délibérant, quid 
agant; qui tutam ratioiiem bequi suadebit, his locis ute- 
tur : Nullam rem utiliorem esse incolumitate; virtutibus 
uti neiiiinem posse , qui suas rationes in tuto non coUo- 
carit ; ne deos quidem essie auxilio iis , qui se inconsulto 
in periculum mittant ; honestum nihil oportere existi- 
mari , quod non salutcm pariât. Qui tutae rei praeponet 
rationem honestam , his locis utetur : Yirtutem nulio 
tempore relinquendam : vel dolorem , si is timeatur ; vei 
mortem , si ea formidetur, dedecore et infamia leviorem 
esse: considerare, quœ sit turpitudo consecutura; at 
non iiuinortalitatem j neque œternam incolumitatem con- 
sequi : nec esse'explôratum , illo vîtato periculo , nuUum 
in aliud periculum venturos : virtute vel ultro ad mortem 
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simplement le motif que nous faisons valoir. Est-ce la 

sûreté ? notre division reposera sur la force et la sagesse : 
car, ce que dans la théorie j'ai appelé ruse , pour être 
plus clair, il sera plus convenable de l'appeler sagesse 
dans voire discours. Est-ce le bien? si toutes les parties 
du bien s'appliquent à votre sujet , vous le diviserez en 
quatre points; si toutes ne vous conviennent pas, vous 
exposerez celles que le sujet réclame. Daus la confir- 
mation et la réfutation , nous nous servirons des lieux 
déjà indiqués, pour établir nos moyens et renverser 
ceux de l'adversaire. On trouvera dans le second livre 
tous les préceptes de l'art qui peuvent diriger Targu- 
menlatton. 

V. Mais Vil arrive que, dans une délibération, i'un 
appuie son opinion sur des motifs d'utilité, l'autre sur 
des inotiis d'honneur , comme si l'armée , cernée par les 
Carthaginois, délibérait sur le parti à prendre^; celui 
qui conseillera d'avoir en vue la sûreté , emploiera les 
lieux suivans : Bien n'est plus utile à notre conservation ; 
il est impossible d'arriver à la vertu quand ou n'a pas 
pourvu à la sûreté de sa marche 9; les dieux mêmes re- 
fusent leur secours à ceux qui se jettent inconsidérément 
dans le péril ; il ne faut pas voir de l'honneur daus ce qui 
compromet notre salut. L'orateur qui préfère à la sûreté 
des motifs d'honneur, se servira des lieux suivans : Ou ne 
doit jamais renoncer à la vertu ; la douleur , si c'est là ce 
qu'on redoute , la mort , si c'est elle qui vous fait trem- 
bler, sont peu de chose auprès du déshonneur et de l'in* 
famie; songe^^ combien de honte entraînerait une telle 
détermination , et cependant elle ne nous assurerait ni 
l'immortalité, ni un éternel bien-être; rien ne nous ga- 
rantit qu'après avoir évité ce péril, nous ue tomberons 
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proiicisci, e&ne praeclarum : fortitudini foi Luaaui quoque 
esse adjumento solere : eum tute vivere, qui honeste 
vivat y non qui in praisentia incolumis ait; et eum^ qui 

turpiter vivat , incolumem in perpetuum esse non posse. 

Conclusionibus fere similibus in his^ et judiciaiibus 
causis uti solemus^ nisi qi^od in his maxime conducit 
quam plurima rerum ante gestarum exempla proferre. 

VI. Nunc ad demonstrativum genus causae transeamus. 
Quoniam haec causa dividitur in laudem^ et vitupera- 
tioneniy quibus ex rébus laudem constiluei*mius , ex 
cmitrariis rébus erit vituperatio comparanda. Laus igitur 
potest esse rerum extemarum, et corporis, et animi. 
Kerum externarum sunt ea , quae casu ^ aut fortuna se- 
cunda , aut adversa , accidere possunt : ut genus , edu- 
catio, divitiae, potestates, glori», civitas, amicitiae, et 
quae bujusmodi sunt; et ea, quae his sunt contraria. 
G)rporis sunt ea, quae natura corpori attribuit com- 
moda f aut inconunoda : ut velocitas , vires , dignitas , 
valitudo j et quœ contraria sunt. Anîmi sunt ea , qu» 
Gonsilio , et cogitatione nostra constant : ut prudentia ^ 
justitia, ibrtitudo, modestia; et quae contraria sunt. 
[Erit igitur hœc confirmatio et confutatio nobis.] 

In bujusmodi igitur causa principium sumetur aut a 
nostra y aul ab ejus, de quo loquemur, aut ah eoriuu , 
qui audient , persona , aut ab re. A nostra , si laudabi* 
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dans aucun autre. Pour la vertu, il est beau de marcher 
même volontairement à la mort; le courage, habituelle^- 
ment, a la fortune pour auxiliaire; pour vivre en sûreté, 
il faut vivre avec honneur, et non se borner à Tintérêt 
présent; celui qui vit dans la honte, ne peut jouir d'un 
bien-être constant. 

Les conclusions dans le genre délibérât if, sont d'or- 
dinaire les mêmes que dans le genre judiciaire, à cela 
près qu'il est très-a vanta geux d'y citer comme exemples 
le plus grand nombre possd3le de faits antérieurs. 

VI. Maïulcnant passons au genre démonstratif : comme 
il a pour but la louange et le blâme, certains moyens ser- 
viront à louer, et les moyens contraires à blâmer. La 
louange a pour objet ou des circonstances extérieures, 
ou le corps, ou Tàme^S Les circonstances extérieures 
sont les choses qui peuvent nous venir du hasard ou de 
la fortune, bonne ou mauvaise : comme la naissance, 
leducation , le$ richesses ^ le pouvoir, les honneurs , la 
patrie, les amitiés, enfin tous les avantages de celte 
espèce et leurs contraires. Le corps a reçu de la nature 
des avantages et des incommodités , l'agilité, la vigueur, 
la noblesse, la santé, et leurs contraires. L^âme a des 
biens qui dépendent de noire volonté et de notre enten- . 
dément , comme la prudence , la justice , la force et la 
tempérance, qui ont aussi leurs contraires. [Tels seront 
donc nos moyens de confirmation et de réfutallon ^^.J 

Dans un discours de ce genre, nous tirerons Texorde de 
notre personne , de la personne dont nous parlons , de nos 
auditeurs, ou du sujet même. De notre personne : si nous 
louons quelqu'un, nous dirons que c'est par devoir, at- 
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nuiij dicemus aut ofHcio facere, quod causa necessitu- 
dinis intercédât; aut studio^ quod ejusmodi virtutis sit, 
ut omnes commemorare debeant velle^ aud quod rectum 
sit, ex alidrum laude ostendere, qualis noster anîmus 
siu Si vituperabimus, aut merito &cere, quod ita tra^ 
ctati simus ; aut studio , quod utile putemus esse , ab 
omnibus unicam malitiam atque nequitîam cognosci; 
aut quod placeat ostendi^ quid nobis dispUceat, ex. alio- 
rum vituperatione. Ab ejus persona, de quo loquemur, 
si laudabimusy vereri nos dicemus , ut illius facta verbis 
consequi possimus ; omnes bomines illius virtutes piâe- 
dicare oportere; ipsa &cta omnium laudatorum eloquen- 
tiam anteire. Si vituperabimus, ea, quae videbin^us con- 
traria^ paucis verbis coininutatis , dici posse, dicemus : 
ut paullo ante exempli causa demonstratum est. Ab 
auditorum persona ^ si laudabimus , quoniam non apud 
ignotos laudemus, nos monendi causa pauca esse dictu- 
ros : aut si erunt ignod j ut talem virum velint cogno- 
scere, petemus; quoniam in eodem virtutis studio sint, 
apud quos laudemus, quo ille, qui laudetur, fuerit, aut 
sit, sperare nos facile iis, quibus velimus, hujus facta 
probaturos. Contraria vituperatio : quoniam norint^ 
pauca de nequitia ejus nos esse dicturos : quod si igno- 
rent, petemus ut cognoscant, uti malitiam vitare possint; 
quoniam dissimiles sint, qui audiimt, atque ille, qui 
vituperatur, nos sperare illius vitain vehementer iinpro- 
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tendu qu il cxisLe ciitic nous une liaison intime; ou par 
admiration, car c'est une vertu sï haute que tous doivent 
la célébrer; ou enfin parce que, en louant les autres, 
nous faisons honorablement ressoi tu notre c ai ac ttr e. Si 
nous blâmons y nous dirons que c'est à juste titre, après 
la manière dont ou nous a traités; ou par amour du 
bien, regardant comme utile de faire connaître à tous, 
tant de malice et de scélératesse; ou bien euhn, parce 
que , eu blâmant les autres , nous mettons au jour une ho- 
norable antipathie. Delà personnedont nous parlons : si 
nous louons quelqu'un , nous exprimerons la crainte de 
ne pouvoir atteindre par nos paroles à la hauteur de ses 
actions; toutes les bouches, dirons-nous, doivent célé- 
brer ses vertus; sa conduite est au dessus de 1 éloquence 
de tous les panégyristes. Si nous blâmons , nous pour- 
rons, eu changeant quelques mots, exprimer des idées 
contraires , comme nous en avons plus haut donné 
i'e&emple. De nos auditeurs : si nous louons quelqu'un , 
nous dirons que y parlant devant des pei*sonnes qui 
le connaissent , il nous suffira de quelques mots pour 
les mettre au courant; ou s'ils ne le connaissent pas, 
nous leur demanderons de vouloir bien connaître un 
homme si distingué; puisque ceux qui entendent son 
éloge partagent ce zèle de la vertu qui l'animait, ou qui 
Fanime encore, nous espérons leur faire approuver fa- 
cilement sa conduite au gré de nos désirs. Le blâme 
repose sur les moyens contraires. Le personnage est- 
il connu ? nous ne dirons que peu de mots de sa scé- 
lératesse ; ne le coanait-on pas? nous recommande- 
rons d'apprendre à le connaître pour se soustraire à sa 
méchanceté ; puisque nos auditeurs diffèrent essentielle- 
ment de celui qui est blâmé, nous espérons qu'ils im- 
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batuFOS. Ab rébus ipsis, incertos esse, quid potisstmuin 
laudemus; vereri, ne^ quum multa dixerimus, plura 

prœtercaiDUs ; et quae similes scntentias habebunt : qui- 
bus sententiis contraria sumuntur a vituperatione. 

VIL Principio tracto ab aliqua harum, quas ante 
^ commémora vi m us, rationum, narratio non erit ulia, 
quae necessario consequatur : sed si qua incident , quum 
aliquod factum eju5 ^ de que loquemur, nobis narrandum 
sit cum laude, aiit vituperatione, preecoptio nturanJi 
de primo libro repetetur. Divisione bac utemur. Primo 
exponemus , quas res laudaturi sumus , aut vituperaturi : 
deinde, ut quœque, quove tempore res erit gesta , ordine 
dicemusy ut, quid, quamque tute cauteque egerit, in- 
telligatur. Sed exponere opui tebit aninii virlutes , aut 
vitia : deinde cqmmoda aut incommoda corporis ^ aut 
rerum externarum^ quomodo ab animo tractata siat, 
demonstrare. Ordinem hune adhibere in demonstranda 
vita debemus. Ab externis rébus : genus, in laude [qui- 
bus majoribus natus sit] : si bono génère , parem , aut 
excelsiorem fuisse; si humili génère, ipsuni in suis, non 
in majorum virtutibus habuisse praesidium, lu vitupera- 
tione, si bono génère, dedecori majoribus fuisse; si 
malo , tamen bis ipsis detrimeiito fuisse. Ëducatio , in 
laude, bene et honeste in bonis disciplinis pcr oninem 
pueritiam educatum esse : in vituperatione, e contrario. 
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pi'ouveroiU avec foret; sa conduite. Du snjet même : on 
hésite sur ce qu'on louera de prélëreace; on craint 
qu'après avoir présenté bien des traits avantageux , on 
n'en ait omis pins encore; en un mot, on a recours à 
toutes les idées de ce genres les idées contraires servi- 
ront pour le blâme. 

VII. Après que l'exorde a été tiré d'une des soih'ccs 
que nous avons indiquées , il n'est pas nécessaire qu'une 
Darration suive; mais s'il s'en présente une, et qu'on . 
ait à raconter avec éloge ou avec blâme une action de 
celui dont on parle, ou cherchera dans le premier livre 
les règles de la narration. La division se fera ainsi : 
cl*abord on expose les choses qu'on veut louer ou blâmer; 
ensuite ou montre avec ordre coniuieuL et daus quel temps 
chaque chose a eu lieu , afin de faire comprendre ce qui 
a été (ait, et comment on>a pris ses sûretés et ses pré* 
cautions. Mais il faudra tenir compte des qualités ou des 
vices de l'esprit» et montrer comment l'esprit a tiré parti 
des avantages ou des désavantages attachés , soit au corps, 
soit aux. choses extérieures. Pour déci ire la vie, ou sui- 
vra cet ordre : commençant par les choses extéi*ieures , 
on parlera de la famille; dans l'éloge si la personne 
louée est de noble extracliou, dites qu'elle a été au ni- 
veau ou au dessus de sa naissance ; si elle est d'une basse 
origine, dites qu'elle a trouvé son appui dans ses vertbs, 
et non dans celles de ses aïeux; dans le blâme, si la 
personne censurée est de noble extraction, dites qu'elle 
a déshonoré ses aïeux ; si elle est d'une basse naissance , 
dites qu'elle la encore avilie. [Ensuite viendra Fé- 
ducaliou ; dans l'éloge , on présentera celui dont on 
parle conime formé, pendant toute son enEEince, à l'école 
de i iioiiueur et de la vci lu ; dans le hlame, on avancera 



Digitized by Google 



X7ti RHETORiœRUM LIB. IIL 

Deinde transire oportet ad corporis commoda. A. naturai 
in btude : si sit dignitas atque forma , laudi fuisse eam ; 
non quemadmodum ceteris ^ detrimento atque dedecori : 
f>i vires atque velocita^ egregia ; hone^tis exercitationibus 
et industriis dicemus comparata : si valitudo perpétua; 
diligentia ^ et temperautia cupiditatum. In vituperatione, . 
si erunt hœc corporis commoda ^ maie his usuiii dicemus, 
quse casu et natura, tanquam quilibet gladiator, ha* * 
buerit; si non erunt praeter iormam, omnia ipsius culpa 
et intemperantia non fuisse dicemus. Deinde leYertemur 
ad extraneas res , et in his , animi virtutes , aut vitia 
quae fuerint, considerabunus : divitiae, an paupertas 
fuerit, et qiue potestates [quae gloriae]^ quœ amicitia, 
quaé inimicitûe; et quid fortiter in inimicitiis gerendis 
fecerit; cujus causa susceperit iiiiinicitias ; qua fidCf 
henivolentia , ofScio gesserit amidtias : in divitiis qualis, 
aut in paupertate cujusmodi fuerit : quemadmodum 
habuerit m paLcstaLibus gerendis animum. Si luLeiierit, 
cujusmodi mors ejus fuerit , cujusmodi res mortem ejus 
sit consecuta. 

■ 

VIII. Ad omnes autem res , in quihus animus hominis 

maxime consideratur^ îliae quatuor animi virtutes erunt 
accommodandœ : ut, si laudemiis, aliud juste , aliud 
fortiter, aliud modeste , aliud prudenter &ctum esse di- 
camus : sin vitupcremus, aliud injuste , aliud ignave, 
aliud immodeste , aliud stulte factum esse dicamus. 
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le contraire. Puis on passera aux avantages du corps, et 
d^abord à ceux qui yiennent de la nature. Dans Féloge , 

dites : si cet homme joint dans son extérieur la bo« 
blesse à la beauté , il s'en est £ût un honneur, et 
non, comme d'autres, une cause de ruine et de honte; 
s'il est remarquable par sa force et son agilité, cest le 
résultat honorable de l'exercice et d'une industrieuse 
activité; s'il jouit d'une santé constante, cW le fruit 
de ses scius et de l'empire qu'il a sur ses passions. Dans 
le blÂme , s'il possède ces avantages corporels , il ' sera 
accusé d'avoir fait un mauvais usage de ces biens qu'il 
doit, comme tout gladiateur, au hasard et à la nature; 
s'il n'a aucun de ces avantages , hormis la beauté , il en 
est privé, dirons-nous, par sa faute et par son intempé- 
rance. Ensuite, nous reviendrons aux choses extérieures, 
et considei^crûiis l'influence bonne ou mauvaise que Tes- 
prit exerce sur elles. £st-ce un homme riche ou pauvre? 
quels sont ses dignités, ses titres de gloire, ses amitiés, 
ses inimitiés ? A-t-il déployé de l'énergie contre ses en- 
nemis? quel est le motif qui l'a mis en hostilité ave ceux? 
A-t-il eu de la fidélité , de la bienveillance , du dévoû- 
ment dans ses amitiés? comment s'est-il montré, soit 
dans la richesse , soit dans la pauvreté? Quel esprit a- 
t-il manifesté dans l'exercice de ses fonctions? S'il n'est 
plus, quelle a été sa mort? quelles en ont été les suites? 

Ym. Tous les actes par lesquels se manifeste l'acti*» 
vite de l'esprit humain , (ioiventse rapporter aux quatre 
vertus que nous avons désignées. Par exemple , si nous 
louons, nous dirons quon a agi avec juslice, avec 
force, avec tempérance, avec prudence f si nous blâ- 
mons une action, nous la présenterons comme résultant 




Digrtized by Google 



174 



KHElOiiiCORUM LIB. lil. 



Perspicuum est jam nitnirutn ex hac dispositione , 
quemadmodum sit tractanda tripartita divisio laudis et 
vitupération is j si illud etiam assumseriiuus, non necesse 
esse nos omnes has partes in laudem , et vituperationem 
transferre , propterea quod saepe ne incidunt quideni : 
saepe ita tenuiter incidunt, ut non sint necessariae dictu. 
Quapropter eas partes y quae firmissim» videbuntur, lé- 
gère oportebit. Conclusion ib us brevibus utemur, enume- 
ratione ad exitum causœ : in ipsa causa crebras et brèves 
ampliticationes interponemus per locos communes. Nec 
hoc genus causae, eu c^uud rare accidiL ia vita, negli- 
gentius considerandum est. Neque enim id ^ quod potest 
accidere , ut faciendum sit aliquando , non oportet veiie 
quam commodissime posse facere. £t , si separatim hœc 
causa minus saepe' tractatur; at in judicialibus, et in 
d(;liberaUvis causis saepe magnae partes versantur laudis, 
aut vituperationis. Quare in hoc (|uoque génère causae 
nonnikil industrie consumendum putemus* 

Nunc, absoiuta nobis difficillima parte rbetoricœ, 
hoc est, invenlione perpolita, atquc ad omnc causae 
genus accommodata , tempus est ad ceteras partes pro- 
ficisci. Deinccps igitur de dispositione dicemus. 

,IX. Quoniam dispositio est, per quam illa, quae inve- 
nimus , in ordinein redigiinus , ut certo quidque loco 
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de rinjustice, de la faiblesse , de rintcmpérance ou do 
ravcuglement. 

On voit clairement, par cette disposition , comment il 
faut traiter les trois parties de la louange el du biftme 
observons seulement qu'il n'est pas toujours nécessaire, 
en louant ou eu blâmant , de les employer toutes trois, 
parce que souvent il en est qui ne se présentent point , 
ou que parfois elles ont si peu d'importance, qu'il est 
inutile d'en parler. On choisira donc celles de ces parties 
qui offrent les plus solides argumens. La conclusion sera 
courte et se réduira à une récapitulation à la fia du dis- 
cours. Dans le cours même de la cause, nous intercale* 
rons des amplifications fréquentes et rapides, empruntées 
à des lieux coinmuiis. Parce que ce genre de cause se 
présente rarement dans la vie, ce n'est pas une raison 
pour y apporter peu de soin; car, dès qu*on peut avoir 
à faire une chose quelquefois, on doit vouiou- s'en ac- 
quitter le mieux possible. D'ailleurs, s'il est rare que 
l'on ait à traiter séparément le genre démonstratif, la 
louange et le hlame tiennent souvent beaucoup tle place 
dans les causes judiciaires et délibératives : voilà pour- 
quoi nous croyons devoir aussi consacrer quelque atten* 
lion à 1 étude de ce genre. 

Maintenant que nous avons terminé la partie la plus 

difficile tic la rhétorique, que rinveiUion a etc polie et 
adaptée à chaque genre de cause, il est temps d'aborder 
les autres parties. Nous allons donc parler de la dispo* 
sitiou. 

IX. Puisque la disposition'^ nous enseigne à mettre 

' eu ordie les matériaux fournis par l'inveuLiou, et assigne 
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, pronuntietur : videndum est , cujusmodi rationem in 
disponendo habere conveniat. Gênera dispositionum sunt 
duo : unum ab institutione artis profectum ; alterum ad 
casiim temporis accommodatum. £x institutione artis 
disponeiuusy quum sequemur eam prœceptionem , quam 
in primo libre exposuimus, hoc est , ut utamur principio, 
narratione, divisione, confîrmatione, confutatione, con* 
clusione : et hune ordineiii, quemadmodum praeceptuni 
est ante, in diœndo sequemur. Item ex institutione artis , 
non modo tx>tas causas per orationem, sed per singulas 
quoque argumentationes disponemus, quemadmodum in 
secundo libro docuimus [id est , expositionem, rationem, 
conririuationem rationis, exoniationem , complexionem]. 
Hsec igitur duplex dispositio est : una per orationes, aU 
tera per argumentationes y ab institutione artis profecta. 

Est autan et alia dispositio, quœ quum ab ordine 
artificioso recedendum est , oratoris judicio ad tempus 
accommodatur : ut si a nanatione dicere inçipiamusy 
aut ab aliqua firmissima argumentatione » aut a littera- 
rum aliquarum recitatione ; aut si secundum principîum 
confirinatione utamur, deinde narratione ; aut si quam 
hujusmodi permutationem ordinis faciamus : quonim . 
nihil ) nisi causa postulet , fieri oportebit. Nam si vehe- 
menter aures auditorum obtusae videbuntur, atque animi 
defatigati ab adversariis multitudine verborum, corn- 
mode poterimus principio supersedere, et exordiri eau- 
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à chaque idée la place qui lui convient, il faut connaître 
les principes qui président à ce travail. On distingue 
deux sortes de dispositions : Tuoe dépend des règles de 
Tart; l'autre se conforme aux circonstances. Nous dis- 
tribuerons notre discours en vertu des régies de l'art , 
quand nous suivrons les préceptes donnés dans le pre- 
mier livre, c'est-à-dire, quand nous emploierons lexorde, 
la narration , la division , la confînnation , la réfutation, 
la conclusion; et que nous observerons, en parlant , 
Tordre de ces parties, tel qu'il a été réglé précédemment. 
C'est aussi d'après les règles de l'art /que nous distri- 
buerons , non-seulement l'ensemble du discours , mais 
encore les diverses parties de l'argumentation expliquées 
dans le second livre l'exposition , la raison, la confirma- 
tiou delà raison, les orueuiens et le résumé. Il y a donc 
<leux dispositions, celle du discours et celle de Targumen- 
tation , reposant Tune et Taulre sur les rifles de Tart. 

Mais il est une autre disposition , abandonnée au ju- 
gement de Torateur, lorsqu'il faut s^éloigner de Tordre 
tixé par l'art , et se conformer aux circonstances. Ainsi 
on commence par la narration, ou par quelque argument 
des plus solides, ou par la lecture de quelque pièce; ou 
bien , de lexprde on passe à ta confirmalioii , puis à la 
narration. On peut intervertir de la même manière l'ordre 
régulier, toutes les fois que la cau^e l'exige, mais jamais 
autrement. Par exemple, si vos adversaires ont assourdi 
les oreilles, et fatigué les esprits des auditeurs )>ar une* 
surabondance de paroles, il sera bon de supprimer 
Texorde, et de débuter, soit par la narration, soit par 
un fort argument. Ensuite, s'il y a quelque avantage, 
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i>ain aul a narralione, aut ab ali(jua iiiina arguiuciitatîone. 
Deinde, si commodum erit, quia non semper necesse 
est y ad principii sententiam reverti licebit. 

X. Si causa nostra magnam diffîculiatein videbitur 

liabere, ut nemo œquo aninio prineipiuiii possit audire; 
a narratione quum inceperimus, ad principii sententiam 
revertamur licebit. Si narratio parum probabilis est, 
CKordieinur ab aliqua firina argumentatione. Uis com- 
mutationibus, et translationibus partium sœpe uti ne- 
cesse est y quum ipsa res artificioâam dispositionem 
artiiiciose commutare cogit. In confîrmatione et con- 
futaLioiie aigumentationum dispositiones hujusniodi 
convenit habere : firmissimas argumentationes in pri- 
mis et in postremis causse partibus coUocare; médio- 
cres , et nequc inutiles ad dicenduiu , iieque necessarias 
ad probandum , quae si separatiin ac singul» dicantur, 
inGrmae sint, cum ceteris conjunctae, firmœ et pro- 
babiles fiant , interponi et in medio coUocari oportet. 
Nam, re narrata, statim exspectat animus auditoris, ex 
qua re causa conlirmari possit. Quapropter continuo 
firmam aUquam oportet inferre argumentationem. £t 
quoniam nuperrime dictum facile memoriœ mandat ur^ 
utile est, quum dicere desinamus, recentem aliquam 
relinquere in animis auditorum beae firmam argumen- 
tationem. liaic dispositio locorum, tanquam instructio 
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. car ce a est pas toujours nécessaire, il sera permis de 
revenir aux idées qui auraient pu fournir l'exorde. 

X. Si la cause paraît offrir une grande difficulté, au 
point que personne ne soit disposé à entendre favora* 
blement Texorde, nous commencerons par la narration , 
puis nous pourrons reprendre les moyens qui auraient 
convenu à l'exorde. Si la narration elle-même est peu 
probable ^ on débutera par un argument solide. Il ,est 
souvent nécessaire de recourir à ces changemens et à 
ces transpositions de parties , lorsque le sujet Texige; 
l'art alors consiste à modifier I4 disposition prescrite 
par Tart. Dans la confirmation et la réfutation, il con- 
vient aussi de disposer ses preuves avec méthode; on 
placera ses raisons les plus puissantes aii commencement 
et à la fin; les raisons médiocres, celles qui, sans être 
inutiles à la cause, ne sont pas essentielles à la convie* 
tion , qui , pràentëes séparément et une à une^ seraient 
faibles, mais qui, réunies à d'autres, deviennent fortes 
çt décisives , devront être placées entre les précédentes , 
au milieu du discours ; car, après la narration , Tesprit 
de l aiuliteur attend aussitôt les argumens qui peuvent 
confirmer la cause; il faut donc à Tinstant lui présenter 
des preuves solides ; et comme les dernières paroles se 
conservent aisément dans la mémoire, il est utile, à la 
fin du discours, de laisser dans les esprits l'iuipression 
récente d*un raisonnement inébranlable. Cette disposi- 
tion des moyens est semblable à Tordre de bataille d'une, 
armée '7, et de même que l'un rend la victoire facile au 
général , l'autre peut assurer le triomphe de l'orateur. 

12* 
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miUtuiUy iaciUime in dicendo, sicut ilia in pugnando, 
parare poterît victoriam. 

XL Pronruntiationem multi maxime utilem oratori 
diKerunt esse j et ad persuadendum plurimum vaiere. 
Nos quidera unam de quinque rébus plurimum posse 
non facile dixerimus; sed egregie magnam esse utilitatem 
in pronuntiatioue , audactci* coâiirniaverimus. Kam corn* 
modœ inventiones , et concinnes verborum elocutiones, 
ei partium causai ai'tiiiciosae dispositiones , et horum 
omnium dîligens memoria^ sine pronunttatîone, non 
plus y quam sine bis rébus pronuntiatio sola» vaiere po- 
terit. Quare , quia nemo de ea re diligenter scripsit (nam 
omnes vix posse putarunt de voce, et vultu, et gestu 
dilucide scrihi , quum bas res ad sensus nostros pertine- 
rent), et (^uia magnopere ea pars a nobis ad diceiiduni 
comparanda est f non negUgenter videtur tota res con- 
sideranda. 

Dividitur igitur pronuntiatio m vocis figurami et 
corporis rnotum. Figura yociib est , quse suum quemdam 
possidet babitum ratione et industria oomparatom. £a 
dividitur in très partes, magniludineni , firmitudinem, 
molUtudinem. Magnitudinem vocis maxime comparât 
natura » nonnibii adauget , sed nuuime conservât cum : 
firmitudiut'ui vuciâ maxime cura comparât, noiuiihii 
adanget, sed maxime conservât exercitatio declama- 
tionis : moliitudmem vocis, hoc est, ut eam torquere 
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XL Beaucoup de rhéteurs regardent la proBoneia- 
tion comme ce qu'il y a de plus utile à l'orateur, et 

(ie plus capabie d opérer la persuasiou. Pour mot, je ue 
dirais pas voloutters qu'elle est la plus importante des 
cinq parties; mais je ne crains pas d*afBrmer qu'elle 
offre de très-grands avantages; car la facilité de Tinven- 
lion, le charme de Télocution , l'heureuse disposition des 
parties, et une mémoire fidèle à retenir tout le discours, 
n'ont pas plus de pouvoir sans la prononciation, que 
n'en aurait la prononciation seule dépourvue de tous ces 
avantages. Gomme ce sujet n'a pas encore été traité avec 
soin, les auteurs ayant jugé cjuil a i tait |)as pussible de 
soumettre a des règles précises la voix, ie visage et le 
geste, qui dépendent de notre organisation sensible, et 
comme il ttat cependant d'une grande importance pour 
Foraleur de posséder cette partie de l'art , nous croyons 
devoir j consacrer une attention particulière. 

La prononciation corn prend le ton de la voix et tes 
mouvemens du corps. Nous appelons toA de la voix une 

certaine intensité qui peut être réglée par Tai t et par 
ie travail. On distingue dans la voix, Tétendue, la 
fermeté, la flexibilité. L'étendue vient presque unique- 
ment de la nature; le soin suffit pour Faugnienler quel- 
que peu, et surtout pour la conserver. La fermeté vient, 
en grande partie , du soin '9 ; mais l'exercice de la déda- 
niation l'augmente et surtout la conserve. I^a flexibilité 
de la voix, c est-à-dire cette souplesse qui, dans le dis- 
cours , se prête à tous les besoins de la pensée , résulte 
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in diceiido , pio nosLro coinniodo, possitnus, maxime 
faciet exercitatio declamationis. Quapropter de magni- 
tudine yocis, et firmitudinis parte , quoniain aitei^ xia* 
tura, altéra cura comparatur, nihil ad nos attinet com- 
monere , nisi ut ab iis , qui non inscii sunt e|us artifiçii f 
ratio curanda& yoch petatur. 

XII. De e^ parte âraiàitudinis , qusç conservatur ra- 
tione declamationis», et de moUitudine vuci;>, quœ maxime 
necessarîa est oratori, quoniam ea quoque moderatione 
declamationis comparatur, dicendum videtur. Firmam 
igitur maxime poterimus in dicendo vocem conservare , 
si quam maxime sedafa et depressa voce principia dice- 
mus : nam laeduntur arteriae y si , aiitequaiu leni yoce 
permulsaB sunt y aeri clamore oompleantur. £tiam inter- 
vallis iongioribus uti conveniet : recreatur enim vox. 
spiritu , et arteriœ reticendo acquiesçant. £t continuum 
clamorem remittere , et ad sermonem transire oportet : 
commutatiofies enim faciunt^ ut nuiiu génère vocîs 
eflfuso y in omni voce integri sîmus. £t acutas vocis ex- 
clamationes vitare debemus : ictus enim fit^ et vulne» 
rantur arteriae acuta atque attenuata ^imis ^cclainaùone; 
et si quis splendor est vocis , consumitur uno clamore 
universus. £t uno spiritu continenter muita dicere in 
extrema conveiiit oratione : fauces enim calefiunt y et 
arteriae complentur, et vox , quse varie tractata est y redu- 
citur in quemdam sonum aequabiiem atque constanlem. 
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pi'inci paiement de l'exercice de la déclamation. Il suit 
de là que nous n'avons rien à dire sur Tétendue de 1» 

voix qui est un don de la nature, ni sur cette partie de 
]a fermeté qui ne dépend que du soin : seulement nou& 
conseillerons de demander à ceux qui s'occupent de cet 

art, ([uels sont les soins par lesquels on peut perfec-^ 
tionner la voix 

X1L Nous devons nous borner à cette partie de la 
fermeté que conserve Tart de la déclamation, et à la 
flexibilité, qui est surtout nécessaire à l'orateur^ parce 
que c'est l'art dé la déclamation qui nous la fait acquérir. 
Nous conserverons une voix ferme dans le discours , si 
nous prononçons Texorde d un ton calme et peu élevé : 
car la trachée-artère est blessée , Iors(]ue , avant de l'avoir 
préparée par des sons doux et caressans, on la remplit 
brusquement d*une voix éclatante. Il sera bon de se mé- 
nager de longs repos , parée que la respiration donne 
la voix de nouvelles forces,, et qu'un moment de silence 
laisse du relâche h lorgane. D'une déclamation soutenue^ 
il faut savoir passer au langage de la conversation : par 
ces changemens, la voix, ne s'épuisant dans aucun ton, 
conservera sa force et sa pureté. Évitons les exctamationsr 
retentissantes, qui ébranlent violemment la trachée-ar- 
tère, et la blessent par une intonation aiguë et perçante 
tout l'éclat de la voix peut se perdre d^un seul cri. Pro-^ 
noncer d'une baleine de longues tirades, convient à la 
fin du discours; en effet, le gosier s'échauffe, la trachée 
se remplit, et la voix , apr&s avoir été diversement modu- 
lée, se prête à des sons égaux et soutenus. 
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Saepe reruiu aatuiâe gratia quaedam jure debetur, veiut 
accidit m hac re : nam quar dixtmis ad voeem aervan- 
dam prodesse f eadem attinent ad suavitatem prontintia- 
tionis ; ut, t^uod nostrae voci prosit, idem voluplaLe 
auditoris probetur. Utile est ad firmitudinem vocis, se- 
data vox in priacipio : quid iasuavius , quam damor in 
exordio causae? Intervalla vocem confirmant : eadem 
sententias concinniores divisione reddunt^ et auditori 
spatium cogitandi relinquuiit. Conservât vocem continui 
clamoris ranissio : et auditoran quidem varietas maxime 
delectat; quum sennone animum qus retinet ^ aut ex- 
suscitat clamore. Acuta exclama tio vocem et iauces vul- 
nerat : eadem lœdit auditorem; habet enim quiddam 
illiberale^ et ad muliebrem potius voci&rationem^ quaiu 
ad virilem dignitatem in dicendo accommodatum. In 
extrema orattone eontinens vox remédie est ^ci r quid? 
haec eadem nonne animum vekementissime calefacit au- 
ditoris , in totius conclusîone causœ? Quoniam igitm* 
res eœdem vocis firmitudini^ et pronuntiatioQii suavitati 
prosunt y de uti*aque re simul ent in praesentia dictum , 
de firmitudine , quae visa sunt, de suavitate, qu» con- 
juncta fuerunt : cetera suo loco paulio post dicemus. 

XIII. Mollitudo igitur vocis , quoniam omnis ad rbe- 

toris praeceptionem pertinet, diligenlius nobis conside- 
randa est. Eam dividimus in sermonem ^ contentionem f 
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Souvent nous devons de la reconnaissance à la nature; 
nous eu avons un exemple iqi : car tout ce que Ton a re- 
commandé pour conserver la voix, contribue à rendre la 
prononciation agréable, en sorte que prendre soin de 
notre voix, c'est travaillei* au plaisir des auditeurs. Il 
est avantageux, pour conserver à la voix sa fermeté, de 
commencer sur un ton calme : quoi de plus désagréable 
uussi que d'entendre des cns dès Texorde d'un discours? 
Des l'epos soutiennent la force de la voix ; en même temps 
ils donnent plus d'harmonie aux périodes', en les divi- 
sant, et laissent à l'auditeur le temps de réfléchir. Si la 
voix se conserve en passant d*ttn ton à l'autre, cette 
variété' fiilt aussi le principal charme de ceux qui nous 
écoutent , tantôt les intéressant par la simplicité de la 
conversation , tantôt les éveillant par des paroles écla- 
tantes. Si des cris aigus akèi*ent la voix et IWgane, ils 
blessent aussi l'audi leur; ils ont, je ne sais quoi d'igno- 
ble qui convient plus aux vocifâratioos d'une femme , 
qu a la dignité d'un orateur. A la fin du discours une 
voix soutenue convient à l'état de l'organe : n'est-ce 
pas aussi ce qui convient le mieux pour échauffer les 
esprits au moment de ta eonclasion ? Ainsi , puisque les 
mêmes t^nditious concourent à rendre la voix plus ferme 
et la prononciation plus agréable, uous avons dû les pré^ 
senter réunies, donnant d'abord les conseils qui regar- 
dent la fermeté, puis indiquant les rapports qu'elle a 
avec l'agrément. Les autres questions seront traitées à 
leur tour. 

XIII. La flexibilité de la voix, dépendant tout entière 
des préceptes de la rhétorique, appelle particulièrement 
notre allention. Elle se divise en trois parties , le ton de 

l'entretien, celui de la discussion et celui de Tampliii- 
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auiplificationcm. Sermo est oratio' remissa , et finitima 
quQtidianœ locutioni : eontentib- est oratio acris , et ad 
connnnandum ^ et ad confutanduiu accommodata : am- 
plificatio est oratia^ qus aut in iracundiam inducit, aut 
ad misericordiam trahit auditoris. animiun. Sermo divi* 
ditur in partes quatuor^ dignitatem, demonstrationem , 
narrationem , jocationem : dignitas est oralio cum aliqua 
gravitate , et vocis reinissione ; demonstraûo est oratio ^ 
quae docet icmissa voce, quomodo quid fieri potuerit,. 
aut non potuerit; narratio est rerum gestarum, aut pe- 
rinde ut gestarum , expositio ^ jocatio est oratio , quae ex 
alîqua re risum pudentem et liberalem potest comparare. 
Contentio dividitur in continuationem^ et distriluitio- 
nem : coiitinuatio est orationis eaunliaiidae acceieratiu 
clamosa; distributio est in contentione oratio frequens,- 
cum raris et brevibus intervallis, acri vociferatione. 
Ainpliiicatio dividitur in cohortationem , et conque- 
stionem : cohortatioest^ qu» aliquod peccatum ampiifi- 
causy auditorem ad iracundiam adducit; couqu^tio est 
oratio y ([uae incommodorum amplificatione anîmum au- 
ditoris ad misericordiam perducit. Quoniam igitur mol- 
Utudo vocis in très partes divisa est^ et bas pai'tes ipsœ in 
octo alias distributae sunt, quœ cujusque idonea pronun* 
tiatio sit, demonstrahdum videtur. 

XIV. Sermo quum est in dignilatc , plenis fiuicUbus- 
quam sedatissima et depressissima voce uti conveniet : 
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cation. L'entretien est un discours très-simple, dans le 
genre de nos conversations habituelles 3 la discussion est 
un discours vif « propre à la con&rinatioo et k ia réfu- 
tation ; Tain pli fication est un discours qui entraîne 
Tesprit de Tauditeur, soit à la colère, soit à la pitié. 
L'entretien comprend quatre parties : la dignité, la dé- 
monstration , la narration et la plaisanterie. La dignité 
s'ejLprime d*un ton grave , et sans trop élever ia voix; la 
démonstration explique y d'une von peu élevée ^ comment 

line chose a pu ou n'a pas pu se faire. La iian-ation est 
1 exposé d'un lait qui a eu lieu, ou qui a pu avou* lieu; 
la plaisanterie provoque sur quelque sujet un rire décent 
et de bonne ( oin[jagnie. On distingue deux sortes de 
discussions y l'une continue, l'autre entrecoupée : elle 
est continue, lorsqu'elle se précipite en périodes sonores; 
entrecoupée, lorsque de petites piirases, séparées par 
des repos courts et fréqueos , sont articulées d'une voiK 
forte et mordante. L'amplification embrasse l'exhortatiim 
et la plainte. L'exhortatioii amplifîe une faute pour en- 
traîner l'auditeur à la colère; la plainte amplifie les 
maux pour amener les cœurs h la pitié. La flexibilité de 
ia voix ayant été divisée en trois parties et ces pai lies 
elles-mêmes en huit , il faut enseigner ia prououciation 
propre à chacune^ 



XIV. Si l'entretien a le caractère de la dignité, que 
les sons remplissent l'organe vocal , que la parole soit 
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ita tameii y ut ne ab oratorîa consuetudine ad tragtcam 
traiiseamus. Quuin auteui est in demonstratione » voce 
patillulum attcnuala , crobrii» intervallis et divisionibus 
uti oportebit : ut ipsa pronuntiatioDe eas res , quas de- 
monstrabiuius , inserere, atque intersecare videamur in 
animis auditonim. Quum auton sermo in namtiotie 
est, tum vocum varietate opus est, ut, que quidque 
pacto gestum sit , lU narrari videatiu* : strenue quod 
volumus ostendere fiietum^ celeriuscule dioemus; at aliud 
otiose^ retardabimua : ddnde modo acnter^ tum cle» 
inenter, mœste, hilariter in omnes partes commutabnnus, 
ut verba, ita pronuntiationem. Si qua inciderint in 
narratione dicta , rogata, responsa, si quaî admirationeS| 
de quibus nos narrabimus; diligenter animum adverte- 
mus, ut omnium personarum lensus, atque animos voce 
expnmamus. Sin erit sermo in jocatione, leniter treme- 
bunda voce, cum parva significatione risus, sine uila 
fiuspicione mimœ cachijinationis , leviter oportebit a ser- 
mone sei'io torquere ad liberaiem jocum vocem. Quum 
autem contendere oportebit , quoniam id aut per conti* 
nuationem , aut per distributionem fiidendum est : in 
continuatione ^ adauclo mediocnter sono vocis , verbis 
coatinuandis , voceni quoque jungere oportebit , et tor- 
quere sonum j et celeriter cum ckmore v^ba confioere, 
ut vim voiubilem orationis vociferatio consequi posait; 
in distnbutioiie , ab imis faucibus exclainationem quam 
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calme et ti'ès^rave, ^ns pourtant passer des habitudes 

oratoires au Ion tragique. Êtes- vous dans le genre de la 
démoastration? donnez à la voix un peu moins de plé- 
nitude, multipliez les intervalles et les divisions, afin 
que la prononciation même fasse pénétrer dans l'esprit 
les vérités démontrées, eu les séparant nettement les 
unes des autres, Lofsque Tentretien prend la forme de 
la narration, il faut varier les tons^ a6n que le récit 
reproduise toutes les nuances des faits. Voulez -vous 
exprimer la promptitude d'une action employez des 
paroles rapides; pour peindre la paresse, appesantissez 
vos phrases. Tour-à-tour âpre ou douce, triste ou gaie, 
la prononciation doit reproduire les mobiles variétés du 
discours. S'il se rencontre dans une narration des pa- 
roles, des questions, des réponses, des exclamations à 
raconter, nous mettrons tous nos soins à exprimer, par 
les indexions de la voix, les scntimens et les pensées de 
tous les personnages. Si l'entretien prend le ton de la 
plaisanterie, donnez a la voix, par un léger tremble- 
ment, l'expression d'un rire malin, et, sans descendre à 
la joie bruyante d'un boutïun que la voix passe dou- 
cement du discours sérieux à une raillerie décente. S'il 
s'agit d'une discussion , comme elle peut être ou continue^ 
ou entrecoupée , dans le premier cas, vous grossirez un 
peu le volume de la voix ; pour rendre renchainement 
des phrases, vous unirez étroitement les sons; vous lan- 
cerez iuce&samment des paroles rapides, éclatantes, afia 
que la prononciation suive la course impétueuse du dis- 
cours; dans le style entrecoupé, on tirera du fond de 
la poitrine les exclamations les plus souores, et autant 
chaque exclamation aura duré, autant on laissera d*in- 
terYalle de l'une à l'autre. Dans les ampli ficatioub, pour 
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claris&imam adbibei'e oportet : et quantum spatii per 
singulas exclamationes sumserimus , tautuni in ^iiit;uia 
intervalla spatii consumere jubemur. In amplificationi* 
bus, cum cobortationey utemur voce attenuatissima , 
clamore leni, sono œquabiliy commutationibus crebrîs^ 
niaxima oderitate : in conquestîone utemur voce de^ 
pressa y inclinato sono, crcbris intcrvallis, longis spa- 
tîîsy magnis commutationibus. De figura vocis satis di- 
ctum est : nunc de corpohs motu dicendum videtur. 

Xy. Motus est corporis gestus , et vultus moderatio 
quasdam, quœ pronuntianti convenit^ et probabiliora 

l eddit ea, quœ pionuntianlur. Convenit igitur in vultu 
pudorem et acrimoniam esse; in gestu nec venustatem 
conspicuaniy nec turpitudineni esse, ne aut bistriones, 
aut operarii videamur esse. Ad easdem igitur partes , in 
quas vox est distributa, motus quoque corporis ratio 
videtur esse accomniodanda. Nam si erit sermo çum di* 
gnitate; stantes in vestigio, levi dexterae motu loqui 
oportebit| biiaritate, tristitia, mediocritate vultus ad 
sermonis sententias accomniodala : sin erit in démon- 
stratione smno; paullulum corpus a cervicibus démit* 
temus (nam boc est a natura datum , ut quam proxime 
tum vulLuui admoveamus ad auditores, si quam rem 
docere eos , et vehementer instigare velimus) : sin erit 
in narratione sermo; idem motus poterît idoneus esse, 
qui pauliu aute démuni Lrabatur in dignitale : sin in jo- 
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exhorter, nous donnerons à la \oix moins d'ampleur; 
elle sera douce et sonore à la fois, ég^le dans sa force, 
variée dans ses intonations , entraînante dans sa rapidité. 
Dans la phiiule, la voix s'abaisse, le son laihlil; il faut 
de fréquentes suspiensions , de longues interruptions , des 
changemens bien tranchés. Nous avons assez parlé des 
modifications de la voix : maintenant occupons-nous des 
mouvemens du corps. 



Xy. Les mouvemens du corps se composent do 

gestes, et d'un certain jeu de la physionomie, qui, d'ac- 
cord avec la prononciation , rendent nos paroles plus 
persuasives. 11 fiaut que le visage porte l'empreinte de la 
modestie et de l'assurance; (|ue le geste ne soit ni trop 
élégant, ni trop négligé, si l'on ne veut ressembler ni 
à un acteur, ni à uq artisan. Âux différentes nuances du 
débit oratoire se cojiloi nieront les mouvemens du corps. 
Dans un entretien sur le ton de la diguitc, l'orateur, 
restant à la même place, accompagnera ses paroles d'un 
léger mouvement de la main droite; lajoic, la tristesse 
ou le calme de son visage s accorderont toujours avec le 
sens de ses paroles^ Dans un entretien consacré à la dé* 
monstration, vous avancet ez la tetc en inclinant un peu 
le corps, car la nature même nous porte à rapprocher 
notre visage de nos auditeurs « le plus qu'il nous est 
possible, quanti nous avons queUjuc chose à leur ensei- 
gner, à leur inculquer fortement. Si l'entretien oifre une 
narration, le mouvement convenable est celui qu'on â 
indiqué plus haut pour la dignité. S il l oule sur des 
plaisanteries, le visage prendra un certain air de gaîté, 
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catione , vuku quamdam, debebimus hilaritatem signifi- 

care, sine commutatione gestus. Si contendemus per 
continuationem ; brachio céleri , mobili vultu ^ acn ad- 
spectu utemiu* : am conteatio fiet per distribuûonem ; 
celei'i projectione brachii ^ inambulatione , pedis dextri 
rara supplosione^ acri et defixo adspectn uti oportebit. 
Si utemur amplificatione per cohortationem , pauiio tar- 
diore et consideratiore gestu conveniet uti, similibus 
ceteris rébus, atque in contentione per continuationein : 
sin utemur aiaplificatione per conquestioncm , feiiunis 
plangore, et capitis ictu, nonnunquam sedato et con« 
stanti ge&tu , mœsto et conturbato vultu uti oportebit. 

Non suui nescius, quaiiiuiii susceperim negoùi, qui 
motus corporis exprimere verbis , imitari scriptura co- 
natus sim voces. Yerum nec boc ^onfisus sum posse 
fieri, ut de bis rébus satis oommode smbi posset; nec, 
si id fieri non posset, hoc , quod feci , fore inutile puta- 
bam, propterea quod hic adiuonere voluanus, quid opor- 
teret : reliqua trademus exercitationi. Hoc scire tamen 
oportet, pronuntiationem bonam id perhcere, ut res ex 
animo agi videatur. 

XVI. Nuac ad ^thesaurum inventorum, atque ad 
omnium partium rhetoricae custodem memoriam Irans- 
eamus. Memoria utrum babeat quidquam artificiosi, an 
ooinis a natura proficiscatur, aliud diceadi tempus rnagi^ 
îdoneum dabitur. Nunc perinde atque constet in bac re 
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et le geste sera peu varié. Si l'on discute en style con- 
tinu , il faut des gestes rapides, un visage mobile, des 
regards perçans; si la discussion est entrecoupée, que 
votre bras étendu presse ses mouvemens , marchez , 
frappez de temps en temps du pied droit; que voirc 
regard soit fixe et pénétrant. Si nous nous servons de 
TampUBcàtion pour exhorter^ ,il faudra mettre dans le 
geste un peu plus de lenteur et de circonspection ; et, 
pour le reste, agir comme dans la discussion continue. 
Si l'amplification a pour objet la plainte y on se frappera 
la cuisse la tête; quelquefois le geste sera calme, égal^ 
le visage triste et troublé. 



Je n'ignore pas la difficulté dont je me suis chargé en 
m'efForçant d'exprimer par la parole les mouvemens du 

corps , et (le rendre par écrit les inflexions de la voix. 
Aussi n'ai-je pas en la confiance de croire qu'un pareil 
sujet fût facile à traiter; mais lors même qu'il me serait 
impossible d'en venir à bout, j'ai cru n'avoir point en- 
tr>epris un travail inutile en vous indiquant ce qu'il 
convient de âiire : l'exercice vous mènera plus loin. Ce 
qu'il est bon de savoir, c'est cprune prunonciatioii ex- 
pressive a pour effet de faire croire que les paroles 
sortent du cœur. 

XVI. Passons maintenant à la mémoire^?, véritable 
trésor où se conservent les produits de l'invention et des 
autres parties de la rhétorique. mémoire a-t-elle 
(|uelque chose d'artificiel , ou ne dépend-elle que de la 
nature? c'est une question que nous traiterons plus à 
propos . une autre ibis. Aujourd'hui nous en parlerons 
I. f 3 
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multum valere artem et prœoeptionein , ita ea de re lo-* 

queniur ^ placet enim uobis esse artiâcium meinoriae : 
quare placeat , alias ostendemus ; in praesentia cujusmodi 
ea sity aperiemus. 

Sunt igitur duae memoriaî, uiia naturalis, altcru ailifi- 
ciosa. Naturalîs ^est ea, qu» nostris animis însita est, et 
simul cum cogitatione nata : artificiosa est ea, quam 
confirmât inductio quaedam , et ratio piœccptionis. Sed 
quia in ceteris rébus ingenii bonitas imitatur saepe doctri- 
nain; ars porro naturae commoda confirmât et auget: ita 
fit in hac re, ut nonnunquam naturalîs memoria, si cui 
data est egregie , similis sit huic artificiosœ; porro hsc 
artificiosa, naturae commoda retinet, et amplificat ratione 
doctrinae. Quapropter et naturalis memoria prœceptione 
confirmanda est, ut sit egregia; et iiaec, quae doctrina datur, 
indiget ingenii. Nec hoc magis, aut minus in hac re^ 
quam in ceteris artibus fit , ut ingenio , doctrina , pra&> 
ceptione natura nitescat. Quare et illis , qui natura me- 
mores sunt , utilis hœc erît institutio : quod tute pauUo 
post,poteris inteiiigere. Quod si illi freti ingenio suo^ 
noistri non indigent, tamen justa causa datur, quare iis, 
qui minus ingenii habent, adjumento velimus esse* Nunc 
de artificiosa menioria ioquemur. 

Constat igitur artificiosa memona ex iucis et liiiagini- 
bus. Locos appellamus eos^ qui breviter, perfecte^ insir 
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comme si l'on s'accordait à reconnaître TinQueDce de 
l'art et des préceptes sur cette faculté; car uous croyou& 
qu'il y a un art de la mémoire; un jour nous donnerons 
les motife de notre opinion; pour le présent, bornons* 
nous à en indiquer les résultats. 

Il y a donc deux mémoires , Tune naturelle, Tautre 
artificielle. La mémoire naturelle est innée en nous, et 
aussi aucieune que notre pensée. La mémoire artificielle 
tire sa force de la méthode et des règles qui la dirigent. 
Dans les autres travaux de l'esprit , le talent par sa seule 
force peut obtenir les mêmes résultats qu une étude 
réfléchie; mais Tart fortifie et augmente les dons de la 
nature. Âinsi, quelquefois la mémoire naturelle, lors* 
qu'elle est portée à un haut degré, rivalise avec la mé- 
moire. ai*tificielle; mais celle-ci conserve et accroît, par 
tm ensemble de règles, les avantages que nous devons à 
la nature. La mémoire naturelle a donc besoin d'être 
fécondée par des préceptes, pour obtenir tout son dév»* 
loppement ; et les procédés de l'art n'ont de puissance 
que sur un esprit heureusement né. li en est de cet art 
comme des autres : c'est grâce au talent que les règles 
sont fécondes , c'est par l'étude que le génie se perfec- 
tionne Aussi ceux qui sont doués d'une bonne mé* 
moire trouveront- ils quelque avantage dans' nos pré* 
ceptes, comme vous pourrez bientôt vous en convaincre 
par vous-même, (^ue si cette puissance de faculté les 
dispense d'avoir recours à nous , notre travail a cepen* 
dant un motif bien légitime, c'est de prêter secours aux 
esprits qui n'ont pas des dispositions aussi briiiantes. Il 
est temps de parier de la mémoire artificielle. 

La mémoire artificielle se compose d'emplac ouk us ei 
limages Nous appelons empiacemens certains objets, 

i3. 
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gnite y aut naiura , aut manu sunt absoluti , ut eos facUe 
naturali memoria comprehendere et amplecti queamus, 
ut aram, intercolumnium, angulum, fornîcem j et alia, 
quae his similia sunt. Imagines sunt formae quœdam , et 
notae, et simulacra ejus rei, quam raeminisse volumus : 
quodgenus, equi, leones, aquilœ^ quorum memoriain 
si voieniui> liabere , imagines eorum cerlis in locis coilo- 
care nos oportebit. Nunc , cujusmodi locos invenire , et 
quo pacto reperire, et in locis imagines constituere opor- 
teaty ostendemus. 

XVII. Quemadmodum igitur qui litteras sciunt, pas- 
sant id f quod dictatum est ^ scribere ^ et recitare y quod 
scripserunt : ita qui jicvyj/^Q)/Lzà didicerunt, possiint, quae 
audierunt, in locis collocare, et ex his memoriter pro- 
nun tiare. Loci enim cerae^ aut chartâe simillimi sunt; 
imagines, litteris; dispositio et collocatio imaginum, 
scripturae; pronuntiatio, lectioni. Oportet igitur, si vo* 
lumus luuita lueminisse , multos nobis lucos coinpurare, 
ut in multis locis multas imagines collocare possimus. 
Item putamus oportere ex ordine hos locos habere, ne 
quando pertuibatione ordinis inipediamur^ quo secius, 
quotoquoque loco libebit, vel a superiore, vel ab infe- 
riore, vel a média parte imagines sequi, ea, quae man«» 
data lods erunt, videre et proferre possimus. 

X\ 111. Nam ut, si in ordine Etantes notos complures 
viderimus, nihil nostra intersit, utrum a summo, an ab 
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ouvrages de la nature ou de l^homme, si restreints, si 
Lieu détermioés, si reinarquabie^ , que la mémoire na- 
turelle puisse facilement les saisir et les embrasser : tels 
sont un autel un entre-colounement, un angle, une 
voûte et autres choses semblables. Les images sont des 
formes I des signes, des représentations de la chose que 
nous voulons nous rappeler : par exemple des chevaux, 
des lions ^ des aigles; pour conserver la mémoire de ces 
animaux 9 nous en placerons les images dans certains 

lieux. Enseignons mainlcnaut quels dolveiiL vive ces 
emplâcemeus, comment on les trouve et comment ou y 
fixe les images. 

XVII. De même que ceux (|ui connaissent les lettres 
peuvent écrire ce qu'pu leur a dicté, et lire ce qu ils ont 
écrit, ainsi ceux qui ont appris la mnémonique^* peu- 
vent attacher à certains lieux Ici choses qu'ils ont ap- 
prises, et, à l'aide de ces lieux, les redn e de mémoire. 
£u çffet , les emplacemens ressemblent à la cire ou au 

pa|)iei', les iiiKjges aux iettix's; Tart de disposer et tic 
fixer les images est uue sorte d écriture; prendre ensuite 
la parole, c*est en quelque sorte lire. Il fiiut donc, si 
l'on veut aiiiassci de nombreux souvenirs, se pourvoir 
d'une multitude d'cmpiacemens, pour y déposer une 
grande quantité d'images. Nous croyons aussi qu'il faut 
enchaîner ces eniplacemcus daus un ordie successif, de 
peur que l'absence de liaison ne nous empêche de par- 
courir les images, en les prenant à notre gré par le com* 
niencemeut, par ia fia, ou par le milieu j de leeonnaître 
les souvenirs confiés à chaque lieu, et de les eu taire 
sortir. 

XVIII. Si nous avions devant nous un grand uoiiibi e 
de personnes de notre connaissance rangées en ordre , il 
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imo, an ab medio nomina eorum dicere incipiamiis : 
ilem in locia ex ordine collocatis eveniet, ut in ^uam* 
libet partem, quotoquoque loco libebit^ imaginibus . 
commoniti dicere possimus id , quod locis mandaverimus. 
Quare placet et ex ordine locos comparare; et Iogos, 
quos sumserimus, egregie coinnicdiUri oportebit, ut 
perpetuo nobis haerere possint ! nam imagines , sicut lit- 
terae^ delentur, ubi nibil iilis utimur; loci, taiiquam 
cera, remanere dcbent. Et, ne forte in numéro locorum 
falii possimus , qutntum quemque locum plaoet notari ; 
quod genus, si in quinto loco manum auream coUoce- 
mus; et in decimo aliquem notum, oui prœnomea sit 
Decimo ; deinde facile erit similes notas quinto quoque 
loco coiiocare. 

XiX. item commodius est in dei'elicta , quam in cele- 
bri regione locos comparare : propterea quod frequentia, 
et obambulatio hominum conturbal et iniinnat imaginum 
notais j bolitudo conservât intégras simulacroi um figuras. 
Praeterea dissimiies forma atque natura loci coroparandi 
sunty ut distincte iaterlucerc possmt : nain si quis inulta 
intercolumnia sumserit, conturbabîtur sîmilitudine lo- 
corum, ut ignorety quid quoque in loco collocarit. £t 
magnitudine modica [et médiocres] locos habere oportet : 
nam et prster modum ampli , vagas imi^ines reddunt ; 
et nimis angusti , saepe non videntur posse capere îma- 
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iiows serait égal de les nommer en commençant par la 
pietmère^ |>ar la dernière, ou par celle du milieu : de 
même, une fois que lesemplaoemens scot bien coordon* 
nés, nous pouvons prendie le point le départ, ou le 
lieu qui nous convient; avertis par les images, nous re- 
trouvons chaque idée au poste qui lui fut assigné. Voilà 
pourquoi nous recommandons de choisir des lieux dis- 
poses avec ordre, et de fixer longuement nos méditations 
sur ces précieux dépôts , afin de les conserver sans cesse. 
En efTet , les images , comme les caractères écrits, s'efia- 
Lcnl dèsqu on ne s en sert plus; les emplacemens, comme 
les labieltes, restent toujours à notre disposition. Pour 
(|iie 1( nombre des lieux ne devienne pas une cause d'er- 
reur, il est bon de les marquer de cinq en cinq : ainsi 
vous pouvez mettre une main d'or à la cinquième place, 
et, a la dixième, quelqu un qui vous soit connu, et 
dont le prénom soit Decimus; ensuite il sera facile de 
placer à chaque nouvelle série de cinq , des signes pa- 
reils. 

XiX. Il est plus avantageux de disposer ces emplace- 
mens dans un endroit désert, que dans un endroit fré- 
quenté : la fouie et le mouvi incnt des pronjtiuîurs con- 
fondent les images, et en affaiblissent les traits, tandis 
que la solitude conserve dans leur entier ces figures re- 
présentatives. De plus, il faut choisir des lieux dont la 
natnre et 1 aspect soient si variés que chacun semble se 
détacher des autres et appeler nos regards; car si Toii 
s'en tenait à de «ombreux cntre-colonnemens, il naîtrait, 
de la ressemblance des lieux, une telle confusion, qu'on 
ne saurait plus ce qui aufait été déposé dans Tun ou 
dans Tautre. Que vos emplacemens soient d'une grandeur 
moyeane : trop étendus, ils donneraient du vague aux 
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giiium coUocationem. Tum nec nimis illustres , nec vehe^ 
menter obscuros locos haberi oportet , ne aut obcaecentor 
teaebris imagines, aut splendore perfulgeant Intervalh 
locorum mediocria esse placet, fere pauUo plus, aut 
minus pedum trium : nam ut adspectus , ita cogîtatio 
minus valet , sive nimis procul removeris , sive vehemen* 
ter prope admoveris id , quod oportet yideri. Sed cpian- 
quam facile est ei, qui paullo plura exploraverit, quamvis 
multos et idoneos locos comparare : tanien si quis ad ista 
satis idoneos invenire se non putabit , ipse sibi constituât) 
quam volet multos, licebit. Cogitatio enim quamvis re- 
gionem potest aiiiplecti , et in ea situm loci cujusdam ad 
suum commodum et arbitrium fidiricari et architectari. 
Quare licebit , si liac prompta copia conteati non erU 
mus, nosmet ipsos nobis cogita tione nostra re^ionen^ 
constituere, et idoneorum locorum commodissimam di- 
stinctionem comparare. De locis satis dictum est : nunc 
ad imaginum rationem transeainus. 

XX. Quoniam ergo reriun similes imagines esse opoi> 
tel, et &L onmibus verbis notas nobis similitiidines eli" 
gm debemus , duplices similitudines esse debent ; unm 
rerum, alterae verborum. Rerum simiiitudines exprimun* 
tur, quum summatim ipsorum negotiorum imagines com- 
paramus : verborum similitudines constituuntiu*, quum 
uniuscujusque nomiiiis et vocabuli memoria imagine 
:notatur. Rei tolius memoriam saepe una nota, et imagine 
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Uoages; trop resserrés , ils ne pourraient Les contenir. 

Qu'ils ne soient ni trop éclairés, ni trop obscurs, de 
peur que les images ne disparaisseut dans les ténèbres, 
ou ne nous éblouissent par leur éclat. Il est bon que les 
intervalles d'un lieu à un autre aient une médiocre éten- 
due , un peu plus ou un peu moins de trois pieds : 
car l'esprit, comme la vue, ne saisit plus aussi bien les 
objets en perspective, lorsqu'ils sont trop éloignés ou 
trop rapprochés. Quoiqu'il soit facile à celui qui a beau« 
coup observé, de rencontrer à souhait des emplacemens 
nombreux et convenables , cependant si quelqu'un 
croyait ne pouvou^ en trouver de propres à son sujet, il 
lui sera permis d'eu créer autant qn'il voudra : car l'i- 
magination peut, comme il lui pluît, concevoir une ré* 
giuii, puis y foruier, y construire un emplacement, se- 
lon le désir et Fintérêt de l'orateur. Nous pourrons donc, 
si les lieux que la nature olire en foule ne nous con- 
viennent pas, imaginer pour notre usage uue région dans 
laquelle nous disposerons, par la pensée, des lieux fa- 
ciles à saisir, et propres à notre sujet. C'en est assez sur 
les emplacemens ; exposons maintenant ce qui concerne 
les images. 

XX. Puisqu'il nous faut des images fidèles pour re- 
présenter les choses, et que, pour nous rappeler les 
mots, nous devons choisir des similitudes connues, il y 
a donc deux sortes de ressemblances , celle des choses et 
celle des mots. Nous obtenons la ressemblance d'une 
chose, lorsque nous eu formons sommairement l'image; 
nous établissons des ressemblances de mots lorsque nous 
attachons à une image le souvenir de chaque nom, de 
chaque expression. Souvent vous embrasserez dans un 
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simplici conipi*efaeiidemufty Iioc modo : «rut si accusator 

dixerit, ab reo homînem veneno necatum, et hereditatis 

causa factum arguent, et ejus rei uiultos dixerit testes 
et conscios esse : » si hoc primiim , ut ad defendendum 
nobis expeditmn sit^ memiuisse volemus; in primo loco 
rei totius imaginem confoiinabimus; segrotum in lecto 
cnbantem faciemus ipsum illum, dequo agelur, si for- 
mam ejus detinebimus ; si eum non agnoverimus, ali- 
queîn œgrotum non de minimo loca sumemus ^ ut cito 
in mentem venire possit } et reum ad lectum. ejus adsti* 
tueinus , dextra poculum , sinistia tabulas, medico testi- 

r 

cutos arietinos tenentem. Hoc modo et testium , et here- 
ditatis, et veneno necati meoioriam iiabere poterinms. 
Item deinceps cetera criiiiina ex ordiiie iii locis poneinus : 
et, quotiescumque rem meminisse volemus, si Ibrmarum 
dispositione , et imagiauui diligenti notatione utemur, 
facile ea, quœ volemus, memoria consequemur. 

XXI. Quum verborum similitudines imaginibus ex- 
primere volemus, plus negotii suscipiemus, et magis 
ingenium nostrum exercebimus. Id nos hoc modo facere 
opprtdiit. « Jam domuîtîonem reges Âtridae parant d In 
loco constituere oportet manus ad cœlum tolientem Do- 
mitium, quum a Kegibus iVIarciis loris caîdatur. Hoc 
erit , <c Jam domuîtîonem reges. » In altero locu Msopam 
et Cimbrum subornare iphigeniam, Agamemnonem et 
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seul signe, dans une iina^^o unique, le souvenir d'une 
chose tout entière y par exemple ; a l'accusateur préteod 
que le prévenu a empoisonné un homme , qu'il a commis 
ce crime pour avoir son héritage, et qu'il y avait des 
témoins et des complices en grand nombre. » Veut-on sê 
rappeler d'abord cette accusation , de manière à l'avoir 
prête quand il faudra la réfuter? on représenlera dans 
le premier emplacement 1 image du fait tout entier : si 
nous connaissons les (rails du malade, nous nous le 
iigurerons lui-même dans son lit 3 si nous ne le con- 
naissons pas 9 nous supposerons un autre malade ^ d'uii 
rang assez distingué, pour qu'il nous revienne facilement 
à l'esprit. A côté du lit nous placerons l'accusé, tenant 
de la main droite une coupe, de la gauche des tablettes, 
et portant suspendus au troisième doigt des testicules 
de bélier Ce tableau nous rappellera les témoins, 1 h<i- 
ritage et l'empoisonnement. Ensuite on fixera les autres 
accusations, selon leur ordre, dans les divers emplace- 
mens; et toutes les fois qu'on voudra se rappeler une 
chose, si les figures ont été bien disposées, et les images 
nettement caractérisées, nous évoquerons facilement les 
souvenirs dont nous aurons besoin. 

XXL Lorsque nous voudrons exprimer par des images 
des ressemblances de mots, ce sera une tâche pins diffi- 
cile, et qui donnera plus d'exercice à notre esprit. Il fau- 
dra nous y prendre de la manière suivante : «Déjà les 
rois fils d'Atrée préparent leur retour en Grèce. ) Jurn 
doaiuUionem regcs udtridœ parant Placez dans un de 
vos lieux Domitius élevant les mains vers le ciel , iors- 
qu'il est déchiré à coups de fouet, par ordre des iMarcius 
Rex^^. Celte image vous rappellera Jam doniuitionem 
reges. Placez dans un second lieu £sopus et Cimber 
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IVIeaelaum. iluc erit^ « Atridce parant. » Hoc iiiudo 
omnia yerfaa erunt expressa. Sed haec imaginum confer^ 
inatio tum valet, si naluraleiii inemoriaui exsuscitave- 
rimus hac notatione, ut, versu posito, ipsi nobîscum 
primiun transeamus bis, aut ter eum versurn; deinde 
cum imaginibus verba expnmamus. Hoc modo naturae 
suppeditabit doctrina : nam utraque altéra separata 
minus erit firma ; ita tamen ut multo plus in doctrina 
atque arte pra^sidii sit. Quod docere non gravai*emiir| 

■ 

ni metueremusy ne, quum ab instituto nostro rccessis- 
seinuS) minus commode servaretur haec diiucida brevitas 
praeceptionis. 

Nuiic y quoniani solet accidere , ut imagines partim 
firmœ et ad monendum idoneœ sint, pairtim imbedlles 
et infirmae, quse vix meiuonam possint excitare : qua de 
causa utrumque fiât , consid^andum est ; ut , cognita 
causa, quas vitemus, et quas sequamur imagines, scire 
possimus. 

XXII. Docel igitur nos ipsa natura, quid oppi^eat 
fieri. Nam si quas res in vita videmus parvas, usitatas, 

ê 

quotidianas, eas meminisse non solemus; proptorea 

quod nuiia nisi nova, aut admirabili re commovetur 
animus : at si quid videmus, aut audimus egregie turpe , 
aut honeslum, inusitatum, magnum, incredibile, ridi- 
cuium, id diu meminisse consuevimus. Itemque quas res 
ante ot*a videmus, aut audimus, obliviscimur plerumquef 
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représentant, dans Iphigenie^^ Agameninon et Mé- 
uélas : ainsi vous figurerez Alridœ parant^ et tous les 
mots se trouveront exprimés* Mais cet emploi des images 
servira surtout à réveiller par des signes visibles la mé- 
moire naturelle : s'agit-il d'apprendre un vers? nous le 
repassons d'abord en nous-mêmes deux ou trois fois; en- 
suite nous exprimons les mots avec des images. Par ce 
moyen Tari aide la uature : s'ils étaient séparés , Tun et 
l'autre auraient moins d'efficacité; néanmoins il y a tou- 
jours beaucoup plus de secours à espérer de Part et des 
règles : je n'aurais point de peine à le prouver, si je ne 
craignais, en m'éioignant du but proposé , de ne point 
conserver cette brièveté lucide qui convient aux pré* 
ceptes 

« 

Mais comme, parmi les images, il s'en trouve dont 
l'impression est durable, et se représente facilement à 
l'esprit; et d'autres qui, faibles, mdécises, ne peuvent 
guère éveiller la mémoire, il faut considérer la cause de 
cette différence, afin de connaître les images qu'on doit 
éviter, et celles dont ou doit se servir. 

XXII. La nature elle-même nous enseigne ce qu'il 
convient de faire. Si nous voyons, dans la vie, des choses 
insignifiantes , communes , journalières , il ne nous arrive 
pas souvent d'en garder la mémoire, parce qu'il n'y a 
que le nouveau ou l'étonnant qui firappe Fesprit. Mais 
si nous voyons , si Ton nous raconte un fait d'une écla- 
tante infamie ou d'une vertu signalée, une action ex- 
traordinaire, grande, incroyable, ridicule, nous som- 
mes dans l'habitude de nous en souvenir long-temps. De 
même, nous oublions aujourd'hui la plupart des choses 
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quae acciderunt in pueritia^ meminimus optirae sœpe; 
tiec hoc alia de causa pote&t accidere^ nisi quod usitatae 
res facile e memoria elabuiilui, insignes et novae manent 
diutius. Soiis exortus, cursus, occasus, nemo admiratur, 
propterca quud quolidie liunl : at eclipse& solis luiraatur, 
quia raro aocidunt, et solis éclipses magis mirantur, 
quam lunœ , quoniam hae crebriores sunt. Docet ei^o se 
natura vulgari et usitata re non exsuscitari; novitate et 
insîgni quodam negotio commoveri. Imitetur igitur ars 
uaturam^ et quod ea desidei^al, inveniat; quod osteodit, 
scquatur. Nihil est eniui, i^uod aut natura extremuni 
invenerit, aut doctrina primum : sed rerum principia 
ab ingenio profecta sunt^ et exitus disciplina compa- 
rantur. 



Imagines igitur nos in eo génère constituere oportebity 
quod genus manere in memoria diutissime potest : id 
accidety si quam maxime notas similitudines constitue» 
mus; si non mutas, nec vagas, sed alic[uid agentes ima- 
gines ponemus ; si egregiam pulchritudinem, aut unicam 
turpitudinem eis altribuemus ; si aliqua re exornabmius, 
ut si coiouis, aut veste purpurea , quo nobis notatior 
sit similitudo ; aut si qua re deformabimus , ut si cruen- 
tam , aut cœno obiitam , aut rubrica delibulam inducc' 
mus, quo magis insignita sit forma: aut si ridiculaa res 
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qui se foot ou se disent devant nous ; souvent , au con- 
traire, nous avons parfaitement retenu ce qui est arrive 
pendant notre enfance. La seule raisoq de cette diffé- 
rence, c'est que les îtnpressions habituelles s'échappent 
facilement de la mémoire, tandis que les idées frappan- 
tes , inaccoutumées, s'y gravent en traits ineffaçables. Le 
lever, la marche et le coucher du soleil n'excitent aucun 
étonnement, parce que c'est un spectacle de tous les 
jours; mais les éclipses du soleil nous étonnent, parce 
qu elles arrivent rarement ; les éclipses de soleil nous 
frappent plus que les éclipses dehine, parce qu'elles sont 
moins fréquentes. Ainsi notre nature même nous apprend 
que des objets vulgaires et accoutumés ne peuvent lui 
(ioiHier l'éveil; que, pour 1 émouvoir, il faut du nou- 
veau, de Textraordiuau'e. Que 1 art imite donc la na- 
ture; qu'il découvre ce qu'elle désire, qu'ir marche au 
but qu'elle nous indique. Car il n'est point de découverte 
dans laquelle la nature se soit laisse primer, daus laquelle 
Fart ait pris les devans. Le génie fournit les premiers ~ 
élémens ; la culture ensuitifî les perfectionne. 

Il faudra donc se former des images du genre de celles 
qui restent le plus long-temps dans la mémoire .: elles 
auront cet avantage, si nous choisissons des similitudes 
qui nous soient bien connues; si nous ne prenons pas 
des. images muettes et vagues , mais des images représen- 
tant une action ; si nous leur prétons une beauté rare, ou 
une laideur singulière; si nous leur donnons quelque pa^ 
rnre, une couronne, une robe de pourpre, pour rendre 
la similitude pitis facile à saisir; ou si nous les défigurons 
en les couvrant de sang, de fange ou de vermillon, pour ' 
y ajouter une expression plus remarquable; enfin si nous 
attribuons à ces figures quelque chose de ridicule; car 
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aliquas imagînibus attribuanus : nam ea res quo jtie fa* 
ciet, ut facilius meminisse possimus. Nam, quas res veras 
facile memiainius, easdem fictas ,et diligenter notatas 
meminisse non est dilBBcile. Sed illud facere oportebit , 
ut identidem primos quosque iocos im^inum renovan- 
darum causa celeriter animo percurramùs. 

XXiil. Scio, plerosque Graecos, qui de memoria scri- 
psenint , fecisse , ut multorum verbonim imagines con- 
scriberenty uti, qui eas ediscere vellent, paratas habe- 
rent, ne cjuul in quaerendo operae consumèrent. Quorum 
rationem aliquot de causis improbamus : primum , quod 
in verborum innumerabilium multitudine ridiculum sit 
mille verborum imagines comparare. Quantulum enim 
poterunt baec valere, quum ex infinita verborum copia ^ 
modo aliud, modo aliud nos verbum meminisse oportebit? 
Deinde cur volumus ab indusbria quemquam removere , 
uL ne quid ipse quaerat, quum nos illi omnia parata quae- 
sitaque tradamus ? Praeterea siunliludiae alia alius magis 
commovetur» Nam ut saepe, formam si quam similem 
cuipiam dixerimus esse, non omnes liabemus assensorès, 
quod alii videtur aliud : ita fit in imagînibus , ut , quae 
nobis diligenter notatae sint , eae parum videantur insi- 
gnes aliis. Quare sibi quemque suo commodo convenit 
imagines comparare. Postremo prœceptoris est docere, 
quemadmodum quaeri quidque conveniat| et unum aii- 
quody autalterum, non omnia, quœ ejus generis eiuiit, 
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c^est encore un moyen de les retenir plus auteenl, puis* 

que les caractères qui , dans la réalité, s'impriment vo- 
lontiers eii uolre souvenir, sont aussi ceux qui, exploités 
par la 6ction , se gravent sans peine et distinctement dans 
la mémoire. Néanmoins, pour renouveler le souvenir 
des images y il faudra plusieurs fois parcourir rapide- 
ment ^ en idée , les premiers lieux de chaque série. 

XXlll. Je sais que la plupart des Grecs qui ont écrit 
sur la mémoire, ont recueilli les images d'une multitude 
de mots, afin que ceux qui voudraient les apprendre, 
les ayant toujours à leur disposition, fussent dispensés 
dé la peine de les chercher. Nous improuvons cette mé- 
tliûde pour plusieurs raisons : d'abord parce que, en 
présence de la foUle innombrable des mots , il est ridi- 
cule de se lEûre une provision d'un millier dHmages : 
faible ressource, quand de cette multitude infinie d'ex- 
pressions, ce sera tantôt Tune, tantôt l'autre qu*il fau- 
dra nous rappeler! Ensuite, pourquoi vouloir éloigner 
les autres de tout travail intellectuel , et les diapciiàer 
de recherches, ta leur offirant des l'ésultats trouvés et 
préparés? D'ailleurs telle similitude frappe celui-ci , telle 
autre frappe celui-là. Souvent, quand nous nous pronon- 
çons sur la ressemblance d'un portrait, tout le monde 
n'est pas de notre avis, parce que chacun a sa manière 
de voir. 11 en est de même pour ks images : celles qui 
nous paraissent nettement caractérisées paraissent à 
d'autres peu remarquables. Voilà pourquoi il est à pro- 
pos que chacun se procure les images qui lui convien- 
nent. Enfin, c'est au maître d'enseigner à son. disciple 
la manière de les découvrir, et de lui citer, comme 
exemples, non pas toutes les similitudes du même genre, 
I. 14 
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exempU causa subjicere , quo res possit esse dilucidior. 
Ut quum de proœmiis quœrendis disputamus y radonem 
damus quaerendi, non mille proœmiorum gênera cou- 

SCI ibiinus : ita arbitramur de imaginibus lien convenire. 

XXIV. NunC| ne forte verborum memonam, aut 
nimis dilfBcilem, aut paru m utilem arbitrere, etipsaruni 
memoria rerum contentus sis, quod et utiliores sint, et 
plus habcant facilitatis, uJinuiiendus es, quare verboi uni 
memoriam non improbemus. Nam putamus oportere eos, 
qui velint res iaciliores sine labore et moleslia facile 
meminisse , iii rébus difficilioribus esse aiite excrcitatos. 
Nec nos banc verborum memoriam indueimus, ut ver* 
sus memiuisse possimus , sed ut liac exercitationc , illa 
rerum memoria , quae pertinet ad utiiitat^ , confirme- 
tur ; ut ab bac difficili consuetudine sine labore ad iilam 
facilitatein transire possimus. Sed quum, in omni disci- 
plina, infirma est artis prœceptio »ne summa assi- 
duitate exercitationis, tum vero in fjt^vif^yixoiç minimum 
valet doctriiia, nisi industria, sludiu, iaboie, diligenlia, 
comprobetur. Quam plurimos locos ut habeas, et quam 
maxime ad praecepta accommodatos , curare debebis. In 
imaginibus coUocandis exerceri quotidie conveiiieL JNoii 
enim sicut a ceteris studiis abducimur nonnunquam 
occupatione , ita ab hac re nos polesl causa deducere 
aliqua. Nunquam est enim, quin aliquid memorias trà« 
dere velimus, et tum maxime ^ quum aliquo majore ne- 
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mais seulement une ou deux, polir rendre la théorie 

plus claire. Ainsi , quand nous parlons des sources de 
Texorde, nous indiquons la manière de trouver des 
exordes , sans en présenter un millier à notre disciple* 
Nous pensons qu'on doit en faire autaiit pour les images. 

XXIV. Maintenant, comme vous pourriez vous ima-^ 
giner que la mémoire des mots est difficile à l'excès , ou 
médiocrement utile , et qu il vaut mieux vous en tenir 
à celle des choses , qui offre plus d'utilité pratique et plus 
de facilité, considérez les motifs pour lesquels j'attache 
quelque prix à la mémoire des mots. Je pense que, si 
l'on Teut sans travail et sans peine retenir facilement 
les choses faciles , il faut s'exercer auparavant à celles 
qui présentent plus de difficulté. Nous recommandons 
cet exercice, non pour en venir à savoir quelques vers^ 
mais parce qu'il fortifie cette mémoire des choses , la 
seule qui serve dans la pratique; parce que, rompus à 
ce travail difficile, nous passerons sans effort à un pro- 
cédé plus facile. Mais comme dans tout enseignement les 
préceptes de l'art ne peuvent rien sans un exercice as- 
sidu; de même^ dans la mnémonique , les règles n'ont 
de valeur que grâce à l'activité de l'esprit, à l'étude, au 
travail , à l'application. Vous mettrez donc vos soins à 
réunir le plus grand nombre d'emplacemens, et à les 
choisir rigoureusement conformes à nos préceptes. Il 
sera bon de vous exercer chaque jour à confier des 
images à ces dépôts : car les occupations qui souvent 
nous détournent des autres études, ne peuvent point 
nous distraire de celle-ci. Nous ne sommes jamais 
sans avoir quelque chose à confier à notre mémoire, 
surtout quand une affaire importante nous absorbe. 
Puisqu'il est avantageux d'avoir une mémoire facile, 

14. 
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golio c(eti|i€mur. Quare quum sît utile, facile meminisae, 
non le Ulitf quod tantopcveulik sit, quanto kbore sit 

appetendum : quod ^oteris existimare, utilitate cogiuta. 
Pluiibus verbis ad eam te hortari non est sententia, ne 
aut tuo studio difGsi| aut minus y quam res postulat, 
dixisse vide^unur. De quinta parte rhetoricae deînceps 
diœmus : ta prûnaa quasque partes in anima fréquenta, 
et, quod maxime necesse est, exercitatione confirma. 
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vous coDcevez avec quelle ardeur on doit rechercher ud 
bien si précieux : vous Tapprécierez mieux encore quand 
vous en aurez éprouvé Futilité. Je ne veux pas insister 
plus long*tenip8 sur ces exhortations, de peur de pa- 
raître douter de votre zèle, ou n'avoir pas assez fait 
sentir Timportance de cette étude. Nous allons exposer 
la cinquième partie de la rhétorique : cependant ramenez 
souvent votre attention sur les parties préeëdetites, et , 
^ ce qui importe le plus , fortiriez-vous par l'exercice. 
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sua LE LIVRE TROISIÈME, 



/ 
»• 

\ l. Pour s'emparer d' Alexandrit. Celte mérae année Ptolémée 

Épipbane tnccéda à son père Philopator, qui avait régné deai2Q 
à 2o3, renouvelé le traité conclu entre les Romains et ton aïeul 
Philadelphe en 272. 

2. Le sénat , dans la guerre punique. Nous n*avons pas hésité à 
substituer jmnico à ito/ico que portent les manuscrits. Il n'y a 
pas un seOl historien romain qui donne le nom ditaliqae à la 
guerre d'Annihal. — Il faut un peu d'attention pour bien saisir 
la distinetion subtile qu'établit ici notre auteur. Quand on déli- 
bère sur le rachat des prisonniers, on examine ce rachat en lui- 
inéme; qîiand on délibère sur la dispense d'âge en faveur de 
Scipion, on examine les circonstances accessoires qui repdent 
cette dispense nécessaire; quand on délibère sur le droit do cité 
réclamé par les alliés , on examine et ce droit en lui-même, et les 
çirconstances accessoires qui militent pour ou contre. 

3. Doit se proposer pour but l'utile, T6 fièv «u|i$ouXi6ovTt r* 
«0(1^^0» (riXoç i«Tt). AaiST.y Âket*, Kb. cap. S» S IlfokMTai 
Ttt <n»tft€ot>Xi6ovTt oxoffèç oupi^apo». Snd,f lib. z,cap. 6, $ x. Gonfi 
Ehétorique à Alexandre y ch^ x. Cicéron, Tnvent., liv. 11 , ch. 5i» 

rappelle Topin ion d'Aristote : a In dcliberativo Anstoteli placet 
utilitatem, nobis et honestatem et utilitatcm. » Dans les chapitres 
suivans du traité de V Invention, les divisions et les définition& 
de notre rhétorique ont été considérablement modifiées* * 

4. A des paroles insidieuses. — Mentione : ce mot <\ ( inbar- 
rassé les interprètes. Nous préièrerions mansione proposé par 
Lambin , et qui présenterait une opposition avec maturationef la 
promptitude, le retard. En général les traducteurs de ce passage 
ont oublié que, dans le genre délibératif^ l'orateur eonseille Ten^* 
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ploi de In force ou de )a rase pour atteindre l'utile ^ mais qu'il 
n'emploie pas lui-même ces moyens. 

5. La prudence, la justice ^ la force d*âme et la tempérance. 
Sur ( ( ^ qualités, voyez Tnvent. y ]iv. 11, ch. 55, 54. Plus bas, le 
mot prudence est employé comme synonyme de science, açceplion. 
qui n'est pas française. 

6. Les moyens que fai indiqués auparavant. C'est-à-dire, les 
moyens empruntés à ia force et à ia ruse; Tfoyez plus haut, ch. 11. 

7. Non que tes quatre qualités apprises sous le mot bikv. Le^ 
quatre parties du bien sont la pradence, la justice, la force d'àme 
et la temp^nce , comme on l'a vu au ch. 11. 

8. Vannée, cernée par les Carthaginois , délibéraii sur le parti 
à prendre. En Sicile, an de Rome 496, première guerre punique, 
lorsque Calpurnius Flamma , tribun militaire , délÎTra l'armée par 
son déroùment. 

^ A la sûreté de sa marche. Cette idée est nettement expliquée 
Jnvent., liv. 11, ch. 58 : « Quum incolumitati videttîmur consu-i 
1ère, etc. « 

10. Les conclusions. — Voyez plus haut, liv. 11 , ch. 3o. 

1 T. Ou le corps, ou Véme, Aristote {Rhéton, liv. i , ch. 5) énu- 
mère les mêmes biens, a peu près dans les mêmes termes : Ê^n 

6v aÙTÔ) fièv rà iript ^yis^y x«i rk Iv <T(ap.aTt' eù^t'veia, x«î çtXoi , 

^où xpTip.a,Ta, xai Tiu,r. La mônic division se retrouve, Rhétorique 
à Alexandre, ch. 1. Etç ad^a., x.y.i ^'^X^'*» "^ôt i-KixTr.ra y. t. X- 
Vqjfez encore Mthic. Nicom.^ i» 8, 3. Cicrron appelle péripaté- 
tique cette division qu'il citesouvent, de Finib., lib. m, cnp. i%\ 
Topic., cap. XXI n; Partit, omt,, cap. xxii; TuscuL lib. k, 
cap. 27 et 3o, o& nous lisons : «Tria gérera bonorumi maxima 
aniroi, secunda corporis , externa tertia, ut peripatetici, nec multo 
veteres acaderaici secus. » 

ta. [Tels seront donc nos moyens de confirmation et de réfu" 
taiUm\ Ces mots entre deux crochets sont tout-à-lait déplacés 
en ce passage , et Schûtz les rejette avec raison. 

i3. Dans L clo^t. — Qmbus majorihus natus sit. Glose mal- 
adroite, qui s'est glissée dans le texte, et qu'il en iaut rejeter. 
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l4* iroif parties de la iouan^ps et du bidrne. Ces trois j^rtie» 
sont les choses extérieures » le corps et Tâme. F€^e% chap. vi. 

15. Puisque la disposition. Sur la disposition, consultez Jit- 
9ent»9 iiv. I, obap. 7 ; de l'Orat., liv. 11, chap. 76. 

16. Expliquées dans le second livre. Du quatrième chapitre aa 
dixième. 

1 7. Cette disposUton des moyens esi sembiMe à tonUie de ba- 
taille d'une année. Gicéron donne le même conseil , de FOrat.^ 
liv. II, chap. 77. (^iiinl ilien , liv. v, chap. 12, appelle cet ordre 
homérique t parce que Nestor range l'armée dans un ordre ana- 
logue. Iliade , liv. iv, v« 297. 

18. Beaucoup de rhéteurs regardent La pi ummciatLon. On dé- 
signe communément sous le nom action y ce qui appelé ici 
prononciation. C'est à cette partie que Démosthène, par une exa- 
gération qu'il ne faut pas prendre à la lettre, donnait le premier, 
le deuxième et le troisième rang {De tOntL, lîv. m, chap. 56}* 
C'était aussi à peu près l*opînion de Crassus» citée an même endroit 
par Cicéron , actio in dicendo una dominatur. Il faut cependant 
adopter l'avis de Quinlilien, liv.xi, ch. 3 : « Equidem vel medio- 
crem oralioiiem , commendatam viribus actionis, affirmaverim plus 
liubituram esse momenti, quam optimam eadeni illa destitatam. » 
Conf. AàisT., Rhétor^t liv. m, chap. i y $ 7 et «uîy. 

19. La fermeté ment, en grandt partie, du soin. — Firmitudinem 
vocis maxime cura comparât. Les manuscrits portent natura com- 
parai, ce qui finit un véritable contre-sens. Schûtz a substitué 
cura à natura» Cette correction indispensable est pleinement con- 
firmée par ces mots qu'on Ut un peu plus bas : « Quonîam altéra 
natura I altéra cura comparatur. » 

10. Quels sont les soins par lesquels on peut pet/edUmner ia 
voix. S*agît-il des médecins, comme le pense Schutz; ou, comme 

Ir préfère M. Le Clerc, de ceux que Quintilien^ liv. xi, chap. 3 , 
nomme artifices loquendi? 

ai. La flexibilité de la r>Qix ayant été divisée en tmiv parties. 
Coioparex à ces divisions les règles plus simples données par Ci- 
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sua LE LIVA£ lU. %^^ 

«éron , de l'Orat,, Jiv* m , eliap. 56 ; et par QuintUieii , Ut. si , 
cbop. 3 y etc. 

aa. Fouie^^wms exprimer la protryptUade d'une action. Ce pas- 
sage rappelle ces beaox vers de VJrt poétique d'Horace : 

.... Triitia moBstiUB 
ValtiiiD wba deoent; iratum, plma minanuii ; 
Indentem, lasciva; seveMin, leria dicta. 
Fomiat enin natura prias dos intus ad onmam 
Fortanaruni habitum ; juvatt aut impèlfit ad ifam, 
Ant ad huauim morore gravi dedadt » et aogit ; 
Poft eflivt anîmi motus iniarprete lingua. 

dons rezeelleDte tradnetion de M. Chantaire : 

Qut la. douleur se Iraiut eu jtaroles plaintives; 

Que le courroux s'échappe ta ljruâ4ueâ luvectives : 

De folâtres prupos animent la gaîté; 

Un discours sérieux sied h la gravité. 

Des mobiles asperis que pieud le sort volage, 

La nature en nos cœurs sait réfiérliii l'image, 

Y feiit briller la joie , éclater la fureur, 

Peser l'inquiétude ou la «îmbre douleur; 

£t de ces naouvetoeas messagère empressée « 

La voix part à «m ordre, et porte la pensée. 

Bornons-nous à indiquer le passage célèbre de l'Essai sur la Cri- 
tique , où se trouve ce vers : 

The Sound must seem au edio to the sensé; 

et les deux imitations de Doresnel et de Delille. 

a 3. JUi joLt bruyante d'un bouffon. Les manuscrits portent ni^ 
miœ cachinnationis . Gruter y a substitué mimœ pour mù/ucœ. 
Voyez chap. suiv. , ne aut histriones , etc. Conf. de l'Orateur, 
liv. ly ehap. a8, 34 > liv. ii, cbap. 6i, 6%; Ut. m, ebap. $9; 
QuiKTiL., liv. xti , chap. 5. 

inoui'cmens du corps se composent de gestes. Sur le 
geste et sur 1 action en générai^ consultez de V Orateur, liv. m. 
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chap. Sg, ah Cteéron cléfinit Taction quasi sermo corpom, ce 
qui a peut-être iuspiré à Ciilïon un passage reniai quiilde de son 
discours de réception à TAcadémie : «Ces hommes seîitcnt vive- 
ment , s'aifectent de même, le marquent fortement au dehors; et^ 
par une impression purement mécanique, ils transmettent aux 
autres leur enthousiasme e| leur» affections. Cest le coïïfs qui 
parle au cwps, » 

a5. Que votre bras tiendu. — Projectione. Voyez BnitiLSy 
chap. Lxxx; Orateur^ chap. xviii. — Inambulatione : le lieu où 
se tenait Torateur en parlant avait assez d'étendue pour qu'on 
pût y faire quelques pas. Omtf cliap. xviii« Gcéron recom- 
mande mrus incessus , neque ita hngus. Quinttlien i Ut. ii , 
permet aussi à l'orateur de marcher en prononçant son discours., 
' mais avec réserve. Foyez encore CaisoL, Facationes autumnales 
âe gestu oratoris , lib. ii , cap. 12, sect. 3. — Supphslone : Cré- 
bol [ibid. y sect. 1, a) fait connaître l'importance qu on attacliait 
à ce geste y quand ii était employé avec décence et ménagement. 

36. On se frappera la cuisse. Les anciennes éditions, d'après 

la plupart des manuscrits, Y>or\.Gn\. femineo planffore ; mais Ci- 
céron, Quintilien et tous les rhéteurs recommandent expressément 
de s'abstenir de gestes efféminés. Voyez Quint., liv. xi, chap. 3. 
Un manuscrit a donné la véritable leçon , adoptée par tous les édi- 
teurs modernes :/emùus,t 9xuiea génitif de /knuir, qui se déclinait 
^ autrefois ainsi :femùiis,Jemini,/emme,'^Foj^es Maws Victo^ 
Hiirus, Uy. z. En effet ^ dans la douleur 00 dans l'indignation , les 
orateurs se frappaient la cuisse aussi bien que le front. Voyez 
CicÉB., Tuscul., liv. lu yjeminis et capitis percussio attribué à 
la douleur. Cicéron, pour prouver que la douleur de l'accusateur 
M. Callidius n'est point véritable, fait remarquer qu'il n'a frappé 
neque fémur neque froment (Brutus, chap. ulxx). Voyez Quiwt., 
liv. XI» chap. 3 : « Fémur ferire, et nsitatum est, et indignantes 
deeet, et excitât auditorem. Couf. Caisoi», de Gesm omf.^ lib. 
cap. 3, sect. a. ' 

27 . Passons maintenant à la mémoire* Saint Augustin , PrmcLp, 
Rhetor. , chap. i , parait faire allusion à ce passage : « Haec omnia 
roemoiîa soscipi debent, qoam pierîque Graecorum et M. Tullius 
in primis oratori affirmant necessariam^ hoc, ut opînor, modo * 
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venio nunc ad thesaurum renim omnium memomnii qnae mai 
coslos iiiTciitis ordinatisque rébus adliibeatiiry intelligcmiis omnia » 
etiamsi pmdarissiiBft dnt, in oratore peritnra. » Mais il est ploa 
probable qae le eélèbre docteur avait eu en vue le de Oratore , 

lib, 1 , cap, 5 : « Quid dicam de thesauro renim omnium , me- 
rooria? quae nisi custos iiivenlis cogiratisque rébus et vcrbis ad- 
hibeatur, intelliginius, omnia, etiam si praeçlarissima fuerint in 
oratore y peritura. » Conf. Ibid,, chap. xocxxy, lxzxyi , lxzxvxi et 

UEXZVZII. 

ad. C'est par l'étude que le génie se peifectionne. Ces idées 
sont exprimées avec autant d*éiéganoe qpe de précision dans 
VArt poétique d'Horace 407) : 

Nalora fiaret laudibik cannen, an arle 
Quanitiim «sU Ego nec ittadiiini tîne divîte vena, 
Née rude qoid prasit video ingeniom : alterius sk» 
Altéra posdt opem yes, et eonjarat amioe. 

39. La mémoire oFttficielle se compose tPemplacemens et iti^ 
mages. Sur la mémoire artificielle, comparez avec notre Rhéto^ 

rique, Cic. , Partit, orat. , chap. vu; de Finib., lib. 11 , chap. 32; 
de Orat. , lib. 11, cap. 86, 88; Quintilien, liv. xi , chap. 'i. On 
trouve dans le Brutus, chap. 88, des détails sur la mémoire pro- 
digieuse d'Hortensins , et dans les Académiques, Itv. 11, chap. i> 
sur celle de Lucnllus* On attribuait à Simonide Tinvention de 
Vart de la mémoire. H en est question dans le traité d'Aristote de 
Anima, où se trouve la distinction des emplacemens et des images ; 

Hpo CfAïAûCTwv -^àp ton rrciï,aao9ai woruep o't èv toi; p.vinp.ovt>coIî TiOsittvo^ 
îtal etd^ùiXoTToioùvTE);. Voyez, sur ce passage, les commentaires de 
Simplicius et de Philoponus. Conf. Xénoph., Sjrmpos., liv. iv, 
chap. 62; Sbxtds Ewinious, liv. 11, cliap. aaa; AaisTOXB, iitpi 
«wit». î. 

30. Un auiel, M. Le Clerc donne comme préférable à a:€les , 
aram, indiqaé par la traduction grecque » é»j«»v. Mous avons in- 
trodmt cette correction dans le texte. 

31. La mnémonique. Par (AvvipiovtKdt les Grecs désignaient les 
emplacemens où ils fixaient les images. 
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NOTES SUR LE LIVRE 111. 



3a. Un peu plus au an pm main» ée Vvii piedt* Un nuina- 
acrifti cité par Grater, porte tntet les lignes id ett irinmpeâumi 
la Teision grecque, cil^ par M. Le Clere» donne Celte leçon' 
est beftttcoup plus vraisemblable que tneumm, trigenum et In- 

cenciurn , que donnent les manuscrits. 

3). ji dké du Ut nous plaeenms taceusé, tenant de ta mam 

droite une coupe , de la gauche des tahleites , etc. La coape in- 
dique le poison ; les tabicltcs, la succession ; les fcsîiculrs . d'apre* 
rétymologie latine (^testes) , les témoins. Ces lestic ulcs (le b(5lier 
étaient une bourse de cuir, suivant Politien, Miscellanea , CLiii* 
^ Digitus medieus signifie ie doigt voisin do petit. 

34. fam dotniiitumem reges Atridœ parant. — Domuitionem on 
dom* ilionern, formé par clision de domum lUonem. Vorez de la 
DiwuUÙM, liv. I , chap. 32. Pacuvius, cité par Nonnius, ch. xi : 
« Nam soins Danais bic domttùmem dédit. »Lactlius : « Domitionis 
cupidi.» Domi idtionem qoe donnent des mannscrits n'a pas asses 
de rapport avec le nom de Dondiius pour être admissible. 

, 35. Des Marcius Rex» — Regibus Mardis : on a voulu écrire 
MartOs, et rapporter ces mots à Romulus 00 Remus. Il est plus 
probable que Fauteur parle d'un lait eotinn de son temps, tl 

qu^il s'agit de la famille des Marcius Rex , qui prétendait dssoendre 

du roi Âncus Marcius , comme le dit Suétone, de César, ch vi. 

3G. Ésopus et Cimber représenlmUf dans Irai oiiria , jigamem- 
non et Ménélas, IVons avons traduit, d'après la conjecture de 
Schûtz : Siéonmre in Iphigenia agentes Jgamemnonem et Me 

nelaum. 

37. De ne point conseiver eetie Mè¥eté lucide ^ eoimem aux 
pivceptcs, La même idée se trouve dans ces vers de VArt poétique 

d'Horace : 

<^ml(|nid ptscipies es(o l)re%'i5, nf cito dicta 
Percipiaat aoinù dociles» teoeMitqtte fidèles. 
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ARGUMENT 

DU LIVRE QUATRIÈME. 



ï/kvnv%f da«s une longue préface, annonce qn*il aecompai- 
gncra tes préceptes relntili à Télocntion» dVzemples qult a com- 
posés lui- même y discute les raisons qu'on peut lui opposer, et 
donne les motifs qui font déterminé à s*écarter de la coutume 

des autres rlictcurs (chap. i-vii). 

Ensuite, abordant l'élocution, il la divise en deux parties. La 
première s'occupe des trois espèces de style : sublime (yih), tem- 
péré (ix)y simple (x). Suivent des réflexions sur les défiiuts aux-» 
quels chaque genre est ezposé (xi). 

La seconde partie traite des qualités du style : la oorrec- 
tion, Félégance (xii), 3^ la noblesse qui résulte de l'emploi des 
figures. " 

Figures^ de mots : répétition, conversion s^xiii), complexion, 
traduction (xiv), antithèse, exclamation, interrogation (xv), ra- 
tiocination (xvi), sentence (xtii), contraires (xviix), membres, 
articles, continuation (xix), compar, similiter cadens (xx)» anno- 
mination (xxi'-zxii), sulgection (xxiii-xxit), gradation, défini- 
tion (xxv), transition, correction (xxvi), prétérition, disjonction , 
conjonction, adjonction (xxvii), condoplication , interprétation , 
commutation (xxviii), permission, dubitation, expédition (xxix), 
dissolution, réticence, conclusion ('xxx). Viennent ensuite dix 
tropes : Tonomatopée , Fantononiase (xxxi), la métonymie , la 
périphrase, lliyperbate (xxxit), Thyperbole, la sjna^oche, la 
catachrèse (xxxiii), la métaphore et la permutation (zxzit). 

Figures de pensées f distribution (xxxr), Kocaee (xxxvi-xzktii), 
litote (xxxviii), description (xxxix), division (xi-), accumulation 
(xLi), expolition xi h-xt iv), commoration, antithèse, similitude 
(xi.v-XLViii), exemple, image, portrait (xLix), étiiopée 
dialogismc (lu), prosopopée (lui), signification , laconisme (ijiv), 
démonstration (lv). Conclusion (lvi). 
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RHËTORICORUM 

AD C. HERENNIUM 

. LIBER QUARTUS. 



1. y^voviAM in hoc Ubro^ C. Herenni^ de elocutione 

conscripsimus , et quibus in rébus opus fuit exemplis 
Uti, nostris cxemplis usi sumus, et id fecimus praeter 
consuetadinem Graeconim, qui de hac re scripserunt; 
nccessario faciendum est y ut paucis rationem nostri con- 
silii demus. Atque hoc nos necessitudine facere, non 
studio y satis erit signi, quod in superioribus libris nihii 
neque ante rem, iieque praeter rem locuti suiiius. Nunc, 
si pauca, quae res postulat ^ dixerimus, tibi id^ quod 
reliquum'est artis, ita, ut instituimus , persolvemus. 
Sed facilius nostram rationem intelligeS| si prius, quid 
illi dicant, c(^overis. 

Compluribus de causis putant oportere^ quum ipsi 
praeceperint , quo pacto oporteat ornare elocutionem , 
uniuscujusque generis ab oratore aut poeta probato sum- 
tuui ponerc exemplum. lit primum se id modestia com- 
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RHETORIQUE 

A C. HERENNIUS 

UVBE QUATRIÈME'. 



▲us ce livre, C. Herennius, en traitant de rëlo-^ 
cntion, lorsque j*ai eu besoin de citer des exemples, je 
les ai composés moi-même^ et coumie en cela je me suis 
écarté de la coutume des auteurs grecs qui ont écrit sur 
ce sujet, il est nécessaire que je vous rende compte en 
peu de mots des motifs qui m'ont déterminé. Une preuve 
que j'entre dans ces détails par nécessité ^ et non par 
amour-propre , c'est que les livres précédens ne contien- 
nent ni préface, ni digression. Après les courtes réflexions 
que je crois indispensables ici, j'acquitterai ma. dette en 
achevant de ranplir le plan que' je me suis tracé. Pour 
que vous compreoiez mieux mes raisous, j'exposerai 
d abord celles des autres rhéteurs^. 

Us pensent f pour plusieurs motifs, qu'il faut, en 

doiiiiaiit des préceptes sur les ornemensde l'éloquence, 
présenter, pour chaque genre , un exemple pris daus un 
orateur ou dans un poète estimé. £t d'abord ils disent 

qu'en agissant ainsi lU cèdent à un sentiment de mo- 



aa4 RHETORICORUM LIB. IV. 

motos faœre dicunt^ propterea quod videatur esse osten- 
tatio quasdani , non satis habere , praecipere de artificio y 
sed ipsos etiam videri velle artificiose gignere exempla : 
hoc est, inquiuQty ostentare se, non ostendere artm. 
Quare pudor in primis est ad eam rem impedimento, ne 
nos solos probare^ nos amare, alios contonmere et de- 
ridere videamur. Etenim quiun possimus ab Ennio sum- 
tum aut a Gracclio ponere exeniplum| vulelur esse ar- 
rogantia, illa relinquere, et ad sua devenire. Prœterea 
exempla testimoniorum iocum obtinent. Id enim , quod 
admonuerit, et leviter fecerit praeceptio, exemple, sicut 
testimonio» comprobatur. Non igitur ridiculus sit, si 
quis in lilo, aut in judicio, domestici^» tesliiuoniis pu- 
gnet j et sui ipsius abutatur exemplo ? Ut enim testimo- 
nium, sic exemplum, rei coniirmaadâe causa sumitur. 
Non ergo oporlet hoc, nisi a probatissimo sumi, ne, 
quod abud confimiare debeat, egeat ipsnm oonfinnatio* 
iiis. Jbitenmi necesse est , aut se omnibus anteponant , et 
sua maxime probent ; aut negent optima esse exempla , 
qu» a probatissimis oratoribus aut poetis sunita sint Si 
se omnibus anteponant , intolerabili anugaiitia sunt; si 
quos sîbi praeponant , et eorum exonpla suis exemplîs 
non putent praestare, non possunt dicere, quai*e sibi illos 
anteponant. 

IL Qciid igitur ipsa auctointas . an tiquer um ? nam 

quum res probabiliores, tum liuiinnuni sLudia ad iini- 
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<Iestie : car ils voient une sorte d'ostentation dans le 
Acheteur qui, non content de tracer les règles de l art, 
veut encore les réaliser dans les exemples qu'il enfante : 
ce n'est pas montrer i arl, disent-ils, c'est se montrer 
soi-même. Noos devons donc, avant tout, nous en abs- 
tenir par pudeur, afin de ne point paraître n'approuver 
et n aimer que nous , mépriser et railler les autres. 
Xiorsque nous pouvons emprunter un exemple à £nnius 
ou à Gracchus, il semble qu il y ait de la présomption 
à le négliger, pour en citer un de notre façon. D'ailleurs 
les exemples sont de véritables témoignages; en effet, 
le conseil qui, dans un précepte, u aurait qu'une faible 
autorité , sera confirmé par un exemple , comme par la 
déposition d'un témoin. Ncserait-il pas ridicule, dans un 
procès civil ou criminel, <ie s'appuyer sur des témoi- 
gnages domestiques, et de s^autoriser de sou propre 
temple? Or, le&emple, comme le témoignage, est un 
moyen de confirmation ; il ne faut donc l'emprunter qu'à 

un auteur très-estimé; sinon, ce qui devrait servir de 
preuve aurait besoin d'être prouvé^ car il est nécessaire, 
nous dit-on , ou que vous préfériez à tout et vous et vos 
ouvrages, ou que vous prétendiez que les meilleurs 
exemples ne sont point ceux qii'on emprunte aux ora- 
teurs ou aux. poètes les plus estimés. Si vous vous pré- 
férez à tous, c'est une arrogance intolérable^ si tout en 
reconnsûssant la supériorité de quelques-uns, vous ne 
jugez pas cependant leurs exemples préférables aux 
vôtres, il vous est impossible d'expliquer pourquoi vous 
leur donnez la préférence. 

II. Eh quoi! faut-jl donc rappeler le respect dû aux 
anciens ^ ? c'est lui qui, en augmentant notre admiration 
!• j5 
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tandum alacnora reddit : imo erîgit omnium cupiditates, 
et acuit industriamy quum spes injecta est, posse imi- 
tando, Gracchiy aut Crassi conseqiii ÊLCultatem. Po- 
stremo hoc ipsum est summum artificium, res varias et 
dispares in lot poematis et oratiouibus sparsas, et vage 
disjectas , ita diligcnter eligere, ut unumquodque genus 
eiemplorum sub singulos artis looos sûbjicere posais. 
Hoc si îndustria soluiii fîeri po&set , tanien essemus lau- 
dandi , quum talem laborem non fugissemus : nunc sine 
summo artiâcio non potest iieri. Quis est enim, qui, 
nisi summe teneat artem, possit ea, quae jubeat ars, de 
tanta, et tam diffusa scriptura notare, et separare? Ce- 
teri, quum legunt orationes bonas aut poemata, pro- 
bant oratores et poetas, neque intelligunt, qua re corn- 
moti probent : quod scire non possunt,.ubi sit, nec 
quid sit, nec quo modo factum sit id, quod eos maxime 
delectet. At is, qui et haec omnia intelligit, et idonea 
maxime eiigiti et omnia m arte maxime scribenda redi- 
git in singulas rationes prseceptioniS| necçsse est ejus' 
rei sunmius artifex sit Hoc igitur ipsum maximum arti- 
ficium est| in arte sua posse et alienis exemplis uti, 

Uaec illi quum dicunt, magis nos auctoritate sua com- 
movent , quam veritate disputationis. Illud enim vere- 
mur, ne cui satis sit ad contrariam rationem probandam, 
quod ab ea parte steterint ii, qui et invcn tores hujus 
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pour Jes chefs-d œuvre, rend les hommes plus ardens à 
les imiter; que dîs^je? il exalte toutes les ambitions, 
aiguillonne tous les taleiis, dès que s'est glissée clans le 
cœur l'espérance de pouvoir, en suivant Jeurs traces, 
atteindre à la renommée des Gracques et de Crassus. 
Enfin, n'est-ce pas le comble de Fart, que de choisir 
avec goût des fragmens divers, disparates, répandus çà 
et là dans tant de poèmes et de discours, et de rapporter 
chaque exemple à chaque règle? S'il suffisait, pour at- 
teindre ce but, de déplojfcr une industrieuse activité, il 
faudrait déjà nous louer de n'avoir point reculé devant 
un pareil travail; maïs on n'y réussit que par un art 
accompli : car quel est celui qui, sans porter au plus 
haut degré la science du style, pourrait, dans la foule 
immense des écrits , remarquer et extraire les exemples 
que chaque précepte réclame? Lorsque les lecteurs vul- 
gaires lisent de bons discours ou de bons poèmes^ ils 
approuvent les orateurs et les poètes, sans se rendre 
compte des motifs de leur approbation; le principe du 
plaisir qu'ils éprouvent, ils ne savent où il est, quel il 
est, sous quelle forme il se produit. Mais celui qui com- 
prend tous ces secrets, qui clioisit les exemples les plus 
convenables, et qui, en traçant les lois de la rhétorique, 
subordonne ses citations aux règles correspondantes, 
'doit être nécessairement un artiste distingué dans son 
genre. Il faut donc une rare habileté pour pouvoir, dans 
son art, employer les exemples d'autrui. 

Quand ces rhéteurs parlent ainsi, Tautorité de leur 
nom nous inquiète bien plus que la force de leurs argu- 
mens : car nous craignons que plusieurs n'adoptent 
1 opinion contraire à la nôtre, uniquement parce qu'elle 
a été défendue par les inventeurs de lart, dont l'ancien- 

i5. 
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artiiicii fuerual, et vetustate jam satis omnibus piobali 
sunt. Quod si, illorum auctoritate remota, res omnes 
volent cum re comparare, intelligent, non oninia esse 
concedenda auticiuaati. 

III. Primmn igitur, quod ab eis de modestia dicitur, 
videamus , ne nimium pueriliter proferatur. Nam si la- 
cère , aut nihil sciibere modestia est, cur quidquam 
scribunt, aut loquuntur? Sin aiiquid suum scribunt, 
cur, quo secius omnia scribant, impediuntur modestia? 
Quasi si quis ad olympiacum venerit cursum , et stete- 
rit, ut mittatur, impudentesque iUos dicat esse, qui 
currere cœperint, ipse intra carceres stet, et narret aliis, 
quomodo I^das aut Boius cum sicyoniis cursitarint: 
sic isti, quum in artis curriculum descenderunt, illos, 
qui in eo, quod est artificii, élaborent, aiunt i^cere 
immodeste^ ipsi aliquem antiquum oratorem, aut poetani 
laudant , aut scripturam , sic ut in stadium artis rheto- 
ricœ prodire non audeant. Non ausim dicere, sed tamen 
vereor, ne, qua in re laudem modes tiae venentur, in ea^ 
ipsa re sint impudentes. Quid enim tibi vis? aliquis in- 
quiet. Artem tuam scribis; gignis nobis novas praece- 
ptiones : eas ipse confirmare non potes; ab aliis exempla 
sumis. Vide, ne facias impudenter, qui tuo nomini velis 
ex aliorum laboribus libare laudem* Nam si eorum vo- 
lumina prehendarint antiqui oratOres et poeUe , et suum 
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Mêlé est uii titre à rapprobation générale î mais si l'on 
veut) après avoir écarté Tinfluence de leur noni.^ com- 
parer leurs preuves avec les nôtres , on comprendra qu'il 

lie faut pas tout accorder à i'autiquité. 

III. Voyons d*abord si ce qu'ils disent de la modestie 
n est pas une raisou par trop puérile : car si la modestie 
consiste à se taire ou à ne pas écrire , pourquoi ont*ils 
écrit ou parlé eux-mêmes? S'ils ont écrit quelque chose 
en leur nom ^ pourquoi la modestie les empêchera it^elle 
d'écrire un ouvrage en entier? Je crois voir un homme 
qui, après s'être rendu à la course olympique, et avoir 
pris place pour s élancer dans le stade, accuserait d'im- 
pudence ceux qui osent courir, resterait lui-même à la 
barrière , et raconterait aux autres coinnient Ladas ou 
Boius coururent avec des souliers de Sicyone^. Âibsi 
ees timides rhéteurs, descendus dans la lice de l'art, 

reprochent à ceux qui composent craprès les rù^les, do 
manquer de modestie; ils citent eux-mêmes un orateur, 
un poète, un écrivain de l'antiquité, en se gardant bien 
de mettre le pied dans la carricre de reloquciice. Je 
n'ose le dire, mais je crains bien qu'eu courant après 
une apparence de modestie , ils ne soient au fond cou- 
pables de vanité. « Que prëtcndez-vous , leur dira-t-on ? 
Vous composez votre art , vous établissez de nouvelles 
règles , et ne pouvant les^ confirmer vous-mêmes , vous 
empruntez des exemples aux autres : prenez-y garde; 
n'est-ce pas vous qui agissez avec impudence, lorsque 
vous voulez répandre sur votre nom une gloire dérobée 
aux travaux d autrui? » En effet, si les anciens orateurs 
et les anciens poètes s'emparaient des ouvrages que nous, 
combattons, et que chacun y reprît son bien, il n'y res* 
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quisque de libris sustulerit; nihil istis, quod suum ve- 

iinty relinquetur. 

At cxempla, quoniam testimoniorum siiiiilia aanLf 
item convenit, ut testimonia, ab hominibus probatissi- 
mis siuni. Primum omnium exempta ponuntur hic noir 
confîrinaiidiy neque testilicaadi causa, sed demonstrandi. 
Konenim, quum dicimus esse exornationem , quœ, verbi 
causa y constet ex similiter desmentibus verbis, et poni- 
mus hoc exemplum a Crasso , « quibus possumus , et de* 
bemus,» non testimonium coUocamus, sed exemplum. 
Hoc igitur interest inter exeinplum et testimonium : 
«xemplo demonstratur id, quod dicimus, cujusmodi sit; 
testimonioy esse illud ita, ut nos dicimus, confirmatur. 
Prœterea oportet tesLuiionium cum re convenire ; aliter 
enim rem non potest confirmare. At id, quod illi faciunt, 
cum re non convenit. Quid ita ? Quia poUiceiiLur artem 
se scribere, et exempla proférant ab iis plerumque, qui 
artem nescierunt. Tum quis est, qui possit id, quod de 
arte scripserit, comprobare, nisi aUquid scribat ex arte? 
Contraque faciunt, quam polliceri videntur : nam quum 
scribere artem instituunt, videntur dicere se excogitasse , 
quod aUos docerentj quum vero scribunt, ostendunt 
nobis , quid alii excogitarint. 

IV. At hoc ipsum diiiicile est, inquiunt, ehgere de 
multis. Quid dicitis difficile? utrum laboriosum, an arti- 
ficiosum? Si iabohosum, non statim praeciarum : sunt 

/ » 
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terait plus rien dont nos rbëreurs voulussent se glo- 
rifier. 

Mais les exemples sont semblables à des témoignages; 
ils doivent donc, comme les témoignages, émaner des 
autorités les plus respectables. Je réponds d abord que 
les exemples ne sont destinés ici ni k confirmer ni k 
rendre témoignage, mais à démontrer. Ainsi, quand 
nous disons qu'il y a uoe Ggure qui coosiste à donner à 
plusieurs mots les mêmes désinences, et que nous ajou- 
tons ces paroles de Grassus : Quibus possumus et debe^ 
mus ^f ce n'est pas un témoignage que nous citons, mais 
un exemple. Voici la différence qu'il y a entre l'exemple 
et le témoignage : l'exemple fait connaître la nature de 
la chose dont nous parlons; le témoignage prouve qu'elle 
est telle que nous l'avons présentée. 11 faut , en outre , 
que le témoignage s'accorde avec la chose; autrement il 
ne pourrait la confirmer. Mais les citatiotis de ces rhé- 
teurs ne sont point en rapport avec le sujet. Pourquoi ? 
parce qu'ils promettent d'enseigner nn art, et prennent 
ordinairement leurs exemples dans des auteurs à qui cet 
art fut inconnu. Ensuite, quel est celui qui peut démon- 
trer la justesse des principes qu'il a posés, s'il ne fait pas 
lui-nieiiie l'application de ces principes? Nos adversaires 
sont en contradiction avec ce qu'ils senablaient promettre : 
en nous annonçant une théorie littéraire , ils s'engagent 
à iniagiiier ce qu'ils enseigneront aux autres; mais , dans 
leurs traités, ils nous montrent seulement ce que d'autres 
ont imaginé. 

IV. Mais il n'est pas sans difficulté, disent-ils, de 
choisir entre un grand nombre d'exemples. Qu'entendez- 
vous par difficulté ? le travail , ou l'art ? S'il ne faut que du 

travail, ce n'est pas un sujet de gloire : que de travaux 

I 
I 
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enim multa laboriosa , quae si faciatis , non continuo glo- 

riemini; nisi forte etiam, si vestra manu febulas, aut 

oration€6 lotas transcripsissetis, gloriosum putaretis. Sin 
autem islud artificiosum , egregium dicitis; videte, ne 
insueti Ferum inajorum videamini , si vos parva res , si- 
cuti magna, délecta t. Nam isto modo eligere rudis quideni 
nemo potest, sed sine summo artifîcîo multi. Quisquis 
enim audierit de arte paulio plus , in elocutioiie praeser- 
tim, omnia videre poterit, quaex arte dicuntur; facere 
nemo poterit^ nisi eruditus. Ita ut, si de tragœdiis £nnii 
velis sententias eligere , aut de Pacuviaais penodos , quia 
plane rudis id facere nemo potmt, quum feceris, te 
litteratissiinum putes ^ ineptus sis; propterea quod id 
facile &ciat quivis mediocriter litteratus : item si, quum 
ex orationibus et poematis elegeris e&empiai quœ certis 
bignis artificii notata sunt y quia rudis id nemo facere 
possit y artifîciosissime te fecisse putes, mes; propterea 
quod isto signo videmus te nonnihii ejus scire : aliis 
signis, luuila scire iatelligenius, Quod 6i ai LiliciOium est 
întelligere, qu« sint ex arte scripta, multo est artificio- 
sius , ipsum scribere ex arte. Qui enim scribit artificiose^ 
ab aliis commode scripta &cile inteliigere poterit : qui 
eliget &cile, non continuo ipse commode scribit Et, si 
est maxime artificiosum , alio tempore utantur ea &cul- 
tate, non tum, quum parère ipsi, et gignere, et proferre 
debent. Postxcmo in eo vim artifîcii consumant j uL ipsi 
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pénibles qui uont ii( ii de glorieux! si vous aviez trans» 
crit de votre main de longs poèmes ou des discours en- 
tiers, y attLiclu^ri(^z-vous un grand honneur? si vous voyez 
dans cette diiEculté le triomphe de l'art , vous risquez 
de paraître étrangers aux grandes choses, vous qu'un ef- 
fort vulgaire charmera autant qu'une belle création. Sans 
doute un ignorant ne pourrait faire un tel choix; mais que 
de gens y raussiront sans un talent supérieur! Quicon- 
que, en effet y aura quelque connaissance de lart , surtout 
de 1 elocution, reconnaîtra facilement les passages qui por- 
tent le cachet de Tart : mais un génie bien cultivé pourra 
seul produire de pareils exemples. Ainsi vous voulez , 
je suppose, choisir des pensées dans les tragédies d'£n- 
niuSy des périodes dans celles de Pacuvius : pour avoir 
exécuté un travail au dessus de la portée d'un homme 
tout-à-fait ignorant, vous croirez-vous un grand littéra- 
teur? ce serait une ineptie; car tout homme médiocre- 
ment instruit en lierait autant. De même, après avoir 
choisi dans des discours et dans des poèmes des modèles 
marqués au coin de Tart, parce qu*un ignorant n'eût 
point fait ce choix, croiriez-vous avoir déployé un talent 
extraordinaire ? vous vous abuseriez : votre discernement 
prouverait quelque instruction; d'autres signes révèlent 
un génie bien cultivé. S'il faut de la critique pour re- 
connaître dans un écrit l'empreinte de Tart, il en faut 
beaucoup plus encore pour faire respirer Fart dans ses 
propres ouvrages. Un écrivain de cette force pourra fa- 
cilement apprécier les livres bien faits : au contraire le 
critique qui sait choisir , ne saura pas pour cela com- 
poser avec talent. D'ailleurs , si vos emprunts attestent 
un haut mérite, employezple dans un autre temps, 
mais non pas lorsque vous devez vous-mêmes conce- 
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ab aliis potius eligendi , quam aliomm boni electores 
exisiimentur. Contra ea, quœ ab iis dîcuntur, qui dicunt 

alienis exemplis uti oportere, satis est dictutii : nunc, 
qu» iseparatim dici possunt , consideremus. 

V. Dicimus ergo ^ eos omnes , ideo quod alienis utan- 
lur, peccare, laiu etiain magis delinqucre, quod a inultis 
exempla smnant. Sed de eo, quod postea diximus, ante 
videamus. Si concederem, aliéna, oportere assumere exem- 
pla, vinccrem unius oportere : primum, quod contra hoc 
nulla staret eorum ratio; liceret enim eligerent, et pro- 
barent quemlibet, qui sibi in omnes res suppeditaret 
exempla, vel poetam, vel oratorem, cujus auctoritate 
niterentur* Deînde interest magni ijus , qui discere vult , 
utrum uiium omnia, an oinnia nemineni , sed aliud aiiuin 
putet consequi posse. Si enim putabit posse omnia pênes 
unum consisterez ipse quoquead omnium nitetur ^culta* 
tem : sin id desperabit, in paucis se exercebit; ipsis enim 
contentus erit : nec mirum , quum ipse pfœceptor artis 
omnia pênes unum reperire non potuerit. Allatis igitur 
exemplis a Catone, a Gracchis, a Lselio, a Scipione^ 
Galba, Porciiia, Crasse, Antonio, ceterisque; item 
sumtis aliîs a poetis, et hbtoriarum scriptoribus^ ne- 
cesse erit y eum, qui discet, ab omnibus putare omnia, 
ab uno pauca vix poluisse sumi. Quare^ si unius alicu* 
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yoWf enfanter^ mettre au jour. Enfin , tirez parti de votre 
talent, non pas simplement pour avoir la réputation 

de bien citer, mais pour deveuir dignes d'être cités à 
votre tour. Nous avons assez réfuté l'opinion de ceux 
qui veulent qu'on se serve d'exemples étrangers : voyons 

maiiUenant les argumeos que nous leur opposons nous- 
mêmes* 

y. Nous disons donc que tous ces rhéteurs ont tort 
de recourir à des exemples étrangers, et qu ils fout 
encore plus mal d'emprunter ces exemples à plusieurs 
écrivains. Examinons d'abord cette dernière proposition. 
Si je leur accordais qu'on doit prendre des exemples 
étrangers , je voudrais qu'on les prît d'un seul auteur. 
Us n'auraient aucune objection à me faire, puisqu'il 
leur serait permis de choisir, de préférer, selou leur 
goût y le poète ou l'orateur qui leur fournirait des exem- 
ples pour chaque question , et sur l'autorité duquel ils 
s'appuieraient. Ensuite , il importe fort à celui qui veut 
s'instruire^ de savoir si un seul homme peut réussir dans 
toutes les parties, ou si , nul n'étant capable d'embrasser 
tous les genres, tel brille par une qualité, tel par une, 
autre. Si le disciple pense qu'un seul esprit peut réunir 
les différent mérites, il s'efforcera lui-même d'atteindre 
à tous les talens; s'il en désespère, il ne s'exercera que 
sur quelques difficultés : là se bornera son ambition , et 
il ne faut pas s'en étonner, puisque son maître lui-même 
n'aura pu trouver, en un seul auteur toutes les beautés 
de l'art. £n présence de ces exemples tirés de Caton ^ des 
Gracques, de Lélius, de Scipion , de Galba , de Porcina , 
de Crassus, d'Antoine et des autres orateurs; à i aspect 
des citations empruntées aux poètes et aux historiens , 
le disciple croira nécessairement qu'il a fallu s'adresser 
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jus esse se smiilem satis habebit, uiaaia, qua^ omnci^ 
habuerint, solum habere se posse diffidet : ergo mutile 
est ei f qui discere vult , non putare^ unum posse omnia. 
Igitur iiemu m Lanc incideret opiiuoiiemy si ab una 
exempla sumsissent. Nune hoc signi est, ipsos artis 
scriptores non putasse unum potuisse in omnibus elocu- 
tionis partibus eiiileie , t^uoniani neque sua protulerunt^ 
neque unius alicujus, aut denique duorum^ sed ab om- 
nibus oratoribus et poelis exempia sumsei^uut. JJeindey. 
si quis velit artem demonstrare nihil prodesse ad di- 
scendum, non maie utatur hoc adjumento, quod unus 
omnes artis partes cuiisequi nemo potuerit. Quod igitur 
juvat eorum rationeni, qui omnîno improbeot artem ^ 
id y non ridiculum est , ipsum scriptorem artis suo judk 
cio comprobai'e ? £rgo ab uiio sumenda fuisse ciocuimas. 
exempta y si semper aliunde sumerentur. 

YI. Nunc omnino aliunde sic inteiligemus sumenda 
non fuisse. Frimum omnium, quod ab artis scriptore 
affertur exemplum, de'ejusdem artificio débet esse; non 
ut , si quis pux'puram aut aliud quippiam vendens dicat : 
(c Sume a me, sed hujus exemplum aliunde rogabo, tibi- 
que ostendam. n Si merces ipsi qui Tenditant, aliunde 
exempluiu quœritenl aliud niercis} aut si acervos se 
dicant tritici habere , et eorum exemplum pugno non 
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à tous, et quo, dans un seul, on eût a peine recueilli 
quelques exemples. Dès4ors , content d'égaler un d'entre 
eux , il renoncera à l'espoir de reproduire en lui seul le 
mérite de tous les autres. Il est donc bien dangereux 
pour celui qui veut s'instruire de s'imaginer qu'il ne lui 
est pas possible de tout apprendre. Or personne ne tom- 
berait dans cette eri eui , si les exemples cités par chaque 
rhéteur étaient toujours pris dans le même écrivain. 
Maintenant ce qui prouve que les critiques n'ont pas cru 
qu'un seul homme pût briller dans les diverses parties 
de rélocution, c'est qu'ils n'ont donné pour exemples ni 
leurs propres conceptions , ni. celles d*un seul auteur, ni 
même celles de deux; mais ils ont pris leurs citations dans 
tous les poètes et tous les orateurs. Si quelqu'un voulait 
démontrer que Tétude de Fart ne sert à rien , il n'aurait 
pas tort (1 alléguer pour preuve qu'il est impossible à un 
homme d'embrasser toutes les parties de l'art. M'est«il 
pas ridicule que le jugement d'un maître de l'art serve 
à confirmer l'opinion de ceux par qui 1 art est condamné 
comme inutile? Mous avons donc montré que si le rhé- 
teur doit emprunter ses exemples , il ne doit les em- 
prunter qu a un seul écrivain. 

YL Maintenant faisons comprendre pourquoi on ne 
doit, en aucun cas, employer des exemples d'autrui. 
Avant tout , l'exemple que présente un rhéteur doit être 
un fruit de sa doctrine : le maître de l'art ne ressemblera 
point à un homme qui , vendant de la pourpre ou toute 
autre chose , dirait : a Prenez de ma marchandise; je 
vais vous en montrer un échantillon , mais je le tirerai 
d'un autre magasin.» Si le marchand va chercher ailleurs 
les échantillons de ce qu'il vend ; s'il déclare posséder 
des monceaux de blé, sans^ avoir à la main quelques 
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habeanty ({uod oslendant; si Triptolemus , qutim homi- 
uibus semen lai^giretur, ipse ab aliis id hominibus mu- 
tuaretur j a.uL ii Promotlieus , quum uiortalibus igneiii 
dividere vellet , ipse a vicinis^ cum testa ambulans, car- 
bunculos corrogaret : noa ndiculum videretux*? Isli 
magistri, omnium dicendi praeceptores , non videntur 
sibi ridicule facere^quam id, quod aliis pollicentury ab 
aliis quaerunt. Si qui se fontes maximos^ penitus abscon- 
ditos, aperuisse dicat, et hoc, sitiens quam maxime « 
loquatuFt neque habeaty qui sitim sed^, non rideatur? 
Isti y quum non modo dominos se fontium y sed se ipsos 
fontes esse dicant, et omnium rigare debeant ingénia, 
non putant fore ridiculum, si, quum id poUiceantur 
aliis, arescant ipsi siccitate? Chares a Lysippo statuas 
facere non isto modo didicit , ut Lysippus caput osten- 
deret Myronis , bracliia Praxitelis , pectus Poiycieti : sed 
omnia coram magistrum facientem videbat, ceterorum 
opéra vel sua sponte conâder«u*e poterat. 

1 , • f 

L 

VIL Isti credunt, eos, qui hœc velint discere, alia 

ratioiie doçeri posse commodius. Praeterea ne possunt 
quidç^ ea , qu» sumuntur ab aliis exempla , tam esse 
accommodata ad artem, quam propria : propterea, quod 
in dicendo leviter uhusqui:>(jue locua plerumque tangitur, 
ne ara appareat. In prœcipiendo expresse conscripta po* 
nere oportet exempia, ut iii artis foi*mam convenir 
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grains à nous montrer; si Triptoléme, en donnant aux 

hommes les première.s semences, demandait lui-même à 
leur en emprunter ; ou si Prométhëe, lorsqu'il distribue 
le feu aux mortels, s'en allait de porte en porte, un 
vase de terre à la main, demander lui-même à ses voi- 
sins quelques charbons; ne serait-ce pas vraiment ridi- 
cule? £t ces maîtres de la parole^ ces précepteurs de 
toute notre jeunesse , ne sentent pas combien ils sont 
ridicules, lorsqu'ils promettent aux uns, ce qu'ils em- 
pruntent aux autres! Si quelqu'un prétendait avoir dé-» 
couvert d'abondantes sources, cachées dans les entrailles 
de la terre, et qu'en même temps il fût dévoré par la 
soif, sans avoir de quoi Tapaiser, ne rirait-on pus a ses 
dépens? Et nos rhéteurs, qui se vantent non-seulement 
de posséder les sources de l'éloquence, mais d'être eux- 
mêmes les sources vivifia riks qui doivent arroser tous 
les esprits, ne comprennent pas qu'il est ridicule de pro- 
mettre aux autres la fécondité, et de languir dans la sé- 
cheresse! Lorsque l^ysippe enseignait à Charès Tart de 
faire des statues , il ne lui montrait pas pour modèle une 
tête de Myron, des bras de Praxitèle, une poitrine de 
Polyclètc; mais il exécutait lui-même toutes lés parties 
d'une statut devant son élève, sans l'empêcher de consi- 
dérer à son gré les ouvrages des autres sculpteurs. 

VII. Les rhéteurs grecs pensent que ceux qui veulent 
apprendre se formeront mieux par la méthode opposée. 
Mais les exemples pris dans les autres ne sauraient être 
aussi intimement en rapport avec l'art, que ceux que 
l'on compose soi-même, parce que, dans ses discours, 
un orateur n'effleure que légèrement les différens se- 
crets du style, de peur de laisser paraître l'art. En don- 
nant les préceptes, on posera des exemples faits exprès. 
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possint; et post in dicendo , ne possît> ars eminere et ab 
omnibus videri, ikcultate oratoris occuitatur : ergo etiam 
ut niagis ars cognoscatur, suis cxemplis melius est uti. 

Postremo hmc quoque res nos duxit ad banc rationem, 
quod nomma rerum graeca^ qua^ convertimus, ea i^emota 
sunt a consiietudiiic : quaî cnim res apud noslros non 
erant, eanim rerum nomina non poterant esse usitata. 
£rgo haec asperiiora primo videautur necesse est , idque 
fietrei, non nostra, difficnltate. Beiiquum scripiurœ con- 
sumetur in exemplis. Haec aliéna si posuissemus, factuin 
esset, ut, quod commodius esset in hoc libro, id no- 
' strum non esset ; quod asperius, et inusitatam j id proprie 
nobis attribueretur. iij:go banc quoque incommoditatem 
fujjiinus. His de causis, quum artis inventionem Giac- 
corum probassemus , exemplorum rationem secuti non 
sumus. 

Nunc tempus postulat, ut ad elocutionîs praecepta 
transeamus. Bipertita erit igitur nobis elocutionis prae- 
ceptio. Primum dicemus, quibus in generibus semper 
omnis oratoria docutio ddbeat esse : deindeostendemus, 
quas res semper habere debeat. 

VIIL Sunt igitur tria gênera , qu» gênera nos 6guras 
appcllanius y in quibus omnis oratio non vitiosa consu- 
mitur : unam gravem, alteram mediocrem, tertiam ex- 
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afin qu'iU présentent visibleineat la forme prescrite par 
le rhéteur; et puis, en composant un discours, on mettra 
tout son talent à effacer, h faire disparaître la trace de 
Tart. Il vaut donc mieux , pour faire connaître plus à 
fond Tapplication des r^les , donner des exemples que 
Ton compose soi-même. 

huûn y un autre motif ma aussi engagé à suivre cette 
marche : cW que les expressions grecques qu'il m'a fallu 
traduire, sont éloignées de notre usage^ : les idées étant 
nouvelles parmi nous, les noms ne pouvaient être usités. 
Ces mots nécessairement paraîtront d'abord un peu durs ; 
ce sera la faute du sujet , et non la mienne. Les exemples 
composeront le reste de Touvrage. Si nous les avions 
pris à d'autres y il en résulterait que la partie la plus 
intéressante de ce traité ne nous appartiendrait pas, et 
qu'on n'ayrait à nous attribuer en propre que les détails 
rebutans et inusités. Nous avons youlu éviter aussi 
désavantage. Pour ces motifs, tout en approuvant la 
théorie de l'art inventée par les Grecs, nous n'avons 
jpoint suivi leur système sur le choix des exemples. 

11 est temps enfin de passer aux règles de l'élocution. 
Nous les diviserons en deux parties : d'abord nous di- 
rons à combien de genres se ramène l'élocution ; ensuite 
nous ferons connaître les qualités qu'elle doit avoir 

VIIL Tout discours bien écrit comprend trois sortes 

d'élocution , que nous appelons genres de style : le su- 
blime 9 le tempéré, le simple^. Xie style sublime se com- 
pose d^expressions nobles , construites avec grandeur et 
I. j6 



Digitized 



RHETORICORUM UB. IV. 
tenuaUm vocamus. Gravis est, quse constat ex verbo- 
rum gravium magna et ornata constructione. Mediocris 
est , quae constat ex humiliore ^ neq'ue tamen ex infima 
et pervulgatissima verborum dignitate. Attenuata est, 
(j[UtC demissa est usque ad u:>ilaUsbiiuaiii puri seruionis 
consuetudineoi. ; 

In gravi fi^uia coiibumetur oralio, si quae cujusque rei 
poterunt ornatissima verba reperiri , sive propria y sive 
ti^anslata unamquamque in rem accommodabuntur : et, si 
graves sententiœ, quae in amplificatione et commiseratione 
tractantur, eligentur : et, si exornationes sententiarum 
aut verborum, quae gravitatem liabebunt, de quibus post 
dicemus , adhibebuntur. In hoc génère figur» erit hoc 
exemplum : Mam quis est vestrum, judices, qui satis 
idoncaia possit in eum pœnam excogitare , qui prodere 
hostibus patriam cogitarit? Quod maleficium cum hoc 
sceiere comparari , quod huic maleûcio dignum suppli- 
cium potest inveniri? In iis, qui violassent ingenuam, 
matremfamilias constuprassent , puisassent aliquem, aut 
postremo necassent , maxima supplicia majores consuin- 
serunt : huic truculentissimo ac nefario facinori singu- 
iareiii pœnam non reliquerunt. Atque m aliis maleficiis 
ad singulos, aut ad paucos ex alieno peccato injuria 
pervenit; hujus sceleris qui sunt affines, uno consilio 
univcrsis civibus atrocissimas calamitates machinantur. 
(> feros animos ! o crudeies cogitationes ! o derelictos 
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magnificence; le tempéré veut des termes moins élevés » 
maïs sans bassesse et sans trivialité ; le simple descend 
jusqu'aux habitudes les plus familières d'une conversa- 
tion élégante. 



Le discours sera du genre sublime, si l'on emploie 
les expressions les plus riches , soit au propre, soit au 
figuré y en les soutenant toujours à la hauteur du sujet; 
si roQ choisit de ces grandes idées qui conviennent à 
l'amplification et au pathétique; enfin , si Ton met en 
usage les figures de pensées ou de mots qui ont de Télé* 
vation, et dont nous parlerons bientôt. A ce genre de 
style appartient l'exemple suivant : «Quel est celui 
d'entre vous , juges , qui pourrait imaginer un châtiment 
assez sévère pour celui (jui a conçu la pensée de livrer 
sa patrie à lennemi ? £st-il un attentat comparable h ce 
crime? est-it une peine proportionnée à cet attentat? 
Contre celui qui aurait violé une femme libre, ou attenté 
à riionneur d'une mère de famille; qui aurait maltraité 
ou tué un homme, nos ancêtres ont épuisé toute la ri- 
gueur des supplices : et pour celte action exécrable , 
impie, ils n'ont pu trouver un châtiment à part. Dans les 
autres crimes, le coupable ne porte préjudice qu'à une 
seule personne ou à un petit nombre; tandis que les 
traîtres dont nous parlons, en méditant un seul for&it, 
trament contre tous leurs concitoyens les plus affreuses 
calamités. Cœurs impitoyables ! projets atroces! hommes 
dépourvus de toute humanité ! ils ont osé exécuter, ils ont 
pu même concevoir un complot, grâce auquel l'enilemi,' 

i6. 
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homines ab humanitate ! qui id agere ausi sunt', aut 
cogitare potuerunt^ quo pacto hostes, revulsis majoruiu 
sepulcris , dejectis mœnibus , oyantes irruerent in civi- 
tatem; quo modo deum templis spoliatis, optimatibus 
trucidatisy aliîs abreptis in servitutem , mati ibusfamilias 
et ingenuis sub bostilem libidinem subjectisy urbs acer- 
bissimo concidat incendio [conilagrataj ^ qui se non pu- 
tant y id, quud voluerint, ad exitum pciduxisse, nisi 
sanctissimœ patriae miserandum scelerati viderint cine- 
rem. Nequeo verbis cousequi, judices, uidignitatem m: 
sed negligentius id fero, quia vos mei non egetia. Vester 
enim vos animus amantissimus rapublicae facile edocet, 
ut euniy qui fortunas omnium voluerit prodere, praeci- 
. pitem proturbetis ex ea civitate , quam iste spurcissimo- 
rum bostium dominatu nefario voluerit obruere. » 

lie. In mediocri figura versabitur oratio , si hoN:, ut 
ante dixi, aliquantulum demiserimus, neque tamen ad 

infimum de&cendei imus, sic : u Quibuscum bellum geri- 
mus, judices, videtis; cum sociis, qui pro nobis pu- 
gnarey et imperium nostrum nobiscum simul virtute et 
industria conservare sôliti sunt. Hi quum se , et opes 
suas 9 et oopiam necessariorum norint; tum vero nihilo- 
minus propter propinquilatem , et omnium rerum so- 
cietatem , quid in omnibus rébus populus romanus pos- 
sety scire et existimare poterant Hi^ quum délibérassent 
nobiscum bellum gerere, quaeso^ qua^ erat^ qua fireti 
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après avoir brisé les tombeaux de nos père&y et renversé 

nos remparts, se jirécipiterail en ti iomplie dans notre cite ; 
uu complot qui, après avoir livré les temples des dieux 
au pillage, les grands au fer des assassins , les autres ci- 
toyens à la servitude, les mères de famille et les femmes 
libres à la brutalité des soldats, abîmerait la ville entière 
.dans les horreurs d*un incendie ! Ils croiront n'avoir pas 
atteint le but qu'ils se 'sont proposé, tant qu'ils ne ver- 
ront pas, les scélérats! fumer les cendres de leur déplo- 
rable patrie. O juges 1 je ne puis mettre dans mes paroles 
tout ce qu^il y a de révoltant dabs cette action ; mais je 
m'en console eu songeant que votre indignation n'a pas 
besoin d'être excitée. Le patriotisme qui embrase vos 
cœurs, vous avertit assez de chasser de cette ville le 
traître qui a tramé la perte de toutes vos fortunes ^ qui 
a voulu faire gémir sa patrie sous le joug de ses ennemis 
les plus odieux, m 

IX. Le discours sera du genre tejiiperc, si nous des- 
cendons un peu du style dont nous venons de parler, 
sans pourtant nous abaisser jusqu'au ton le plus humble; 
en voici un exemple 9 : « Vous voyez, juges, à qui nous 
faisons la guerre; à des alliés qui ioug-teuips combat- 
tirent pour nous y et qui , dans nos rangs , défendirent 
notre république avec autant de zèle que de courage. 
S'ils se connaissent eux-mêmes, s'ils savent quelles sont 
leurs ressources et le nombre de leurs alliés ; ils ont pu 
tout aussi bien , grâce au voisinage, et aux rapports de 
lout genre qu'ils ont eus avec nous, connaître et appré- 
cier la puissance du peuple romain. Lorsqu'ils se sont 
décidés à nous faire la guerre, je vous le demande, sur 
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bellum suscipere œnorentur, quum muito maumain 

sociorum partem in officio niaaere intelUgerent ? quum. 
sibi non multitudinem mîlitum , non idoneos imperato- 
reS| non pecuaiatn pubiicam prâ&sto esse vidèrent? non 

m 

denique uUam rem^ quae pertineret ad bellum admini* 
strandum? Si cum finitimis de finibus bellum gérèrent, 

si totum certamen in uno prœlio positum puUirent, ta- 
men omnibus rébus instructiores ac paraliores venirent; 
nedum illud imperium orbis terr», cui imperio omnes 
gentes, reges, nationes, partim vi, partim voluntate 
eonsenserunty quum aut armis^ aut liberalitate a populo 
romano superati essent, ad se transferre tantulis viribus 
conarentur. Quaeret aliquis : Quid? Fregeltani non sua 
sponte conati sunt? £o quidem minus isti facile conn- 
rentur, quo, illi quemadmoduiu discessissent, videbant. 
Nam rerum imperiti , qui uniuscujusque rei de rébus 
ante gestis exempla petere non possuot^ ii per impru- 
*dentiam fàcillime deducuntur in fraudem : at iî, qui 
sciunty quid aiîis acciderit, facile ex aliorum eventu 
suis rationibus possunt providere. NuUa igitur re inducti, 
nulia spe freti arma sustuleruntPQuis boc credat, tan* 
tam amentiam quemquam tenuisse , ut imperium populi 
romani tentare auderet, nullis copiis fretus? Ergo aliquid 
fuisse necesse est : quid alind, nisi id^ quod dico, po- 
test esse ? » 

X. In attenuato figuras génère, quod ad infimum cl 
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quel espoir pouvaient-ils se fooder en nous attaquant , 
puisqu'ils savaient que la plus grande partie des alliés 

restait dans le devoir, et quHs iravaiciit à l«Hir disposi- 
tion ni des troupes nombreuses, ni des gcnéjraux. habile$| 
ni des finances en assez bon état y en un mot , aucun des 
uioycns nécessaires pour souLL'iiir une pat cille enlrejii ise? 
S'ils faisaient la guerre à des voisins pour des limites , 
cl s'ils croyaient que le différent dût se terminer par une 
seule bataille, ils se présenteraient cepeiida ni pourvus 
de plus amples ressources, et pins prêts à combattre ; et 
cet empire du monde que peuples, rois, nations, tous 
uiiL l eeonnu , de force ou de gré, vaincus par nos ai nies 
ou par nos bienfaits, on voudrait qu'ils eussent essayé 
de nous le ravir avec de si faibles moyens ! Quoi ! dira- 
t-on, les liahitans de Frégelles n'ont-ils pas sponta- 
nément tenté la même entreprise? C'était une raison de 
plus pour que ceux-ci n'imitassent point un exemple 
dont ils voyaient les suites fâcheuses. Les lioinines sans 
expérience, qui ne peuvent pour cbaque chose deman- 
der au passé des exemples, se laissent, par ignorance, 
facilement entraîner dans un I tux pas; mais ceu\ (jui 
savent ce qui est arrivé a d'autres, peuvent régler leur 
conduite sur ce résultat. Nos alliés auraient- ils donc 
pris les armes sans y être deternuiu s par im motif, en- 
couragés par un espoir? Qui croira qu'on ait poussé la 
démence jusqu'à oser attaquer l'empire du peuple ro- 
main, sans pouvoir s'appuyei sur aucune force? Il faut 
nécessairement supposer une cause cachée ; et quelle 
autre admettrez-vous, si ce n'est celle que je vous in- 
dique? » 

X. Pour le genre simple, qui s'abaisse jusiju'au ton 
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quotidianum aermonem demissum est , hoc ml excan» 
plum : « Nam ut forte hic in faalneas venit, oœpit, post- 

quam perfusus est , defiicari. Deinde y ubi visum est , ut 
in alveum descenderet, ecce ibi istede transTerso^Heus, 
inquit, adolescens, pueri tui modo me puUaveruat; 
iatisfacias oportet. Hic , qui id aïtatis ab ignoto praeter 
consuetudinem appellatus esset, erubuit. Iste clarius 
eadem et alia dicere cœpit. Hic vix tandem inquit : Sine 
me considerare. Tuiii vero iste cœpiL clamare voce ista, 
qus vel facile cuivis rubores elicere posset : Ita petuhuis 
es atque acer, ut. ne ad solarium quidem idoneus , ut 
mihi videtur, sed pone scenam, et in ejusmodi îocis 
exercitatus sis. Conturbatus est adolescens : nec mirum , 
cui etiain iiunc paedagogi lites ad aui iculas versarentur, 
iuiperito ejusmodi conviciorum. Ubi enim iste vidisset 
scurram exhausto rubore, qui se putaret nilùi habere, 
quod de existimatione perderet , ut omnia sine famœ de- 
trimento fiicere posset?» Igitur gênera figurarum ex 
ipsis exeiupiis inteiligi poterunt. Ërit enim et attenuata 
verborum constructio quœdam'i et item alia in gravitate , 
alia posita in mediocritate. 

£st autem cavendum , ne ^ dum hsec gênera oonsecta- 

mur, in finitima et prupinqua vitia veniaiiius. Nam gravi 
figuras, quae laudanda est, propinqua est ea , quae fii- 
gienda est, quae recte videbitur appellari^ si sufflata 
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le plus humble de nos conversations journalières , nous 
donnerons Texemple suivant : « Comme il se trouvait 
aux bains , après avoir ëtë arrosë d'huile , il se fit frot* 
ter; mais ensuite, lorsqu'il voulut descendre dans la 
baignoire, voili que ce débauché se jeta au devant de 
lui : « Hola ! jeune homme , dit-il , vos esclaves m'ont mal- 
(( traité tout-à-riieure ; vous me devez une ré|>aration. » 
C^^lui-ci, dans un ftge si tendre, se voyant apostrophé 
par un inconnu , sur un ton auquel il n'était point accou- 
tumé, rougit ; Tautre alors, eu termes plus clairs, répète 
ce qu'il a dit , et ajoute d'autres choses. ïje jeune homme 
enfin laisse à peine échapper cette réponse : « Souffrez 
« que j'examine )* Mais le corrupteur, d'un ton qui fe- 
rait rougir le plus efironté , s'écrie : « Tu es si libertin , 
« si ardent au plaisir, que les jeux du solarium ne te con- 
« viennent point, à ce qu'il me semble; c'est derrière 
« la scène, ou dans des lieux pareils, que tu prends tes 
« ébats. » jeune homme reste intordit : faut -il s'en 
étoDuer? il croyait même, en ce moment , entendre en- 
core retentir à ses oreilles les semonces de son gouver^ 
neur, et n'avait pas été habitué à de tels outrages. Où, 
en effet , aurait-il pu voir un bouffon de ce genre , qui , 
dépouryu de pudeur, pense n'avoir plus rien i perdre 
en fait d'estime, et pouvoir tout se permettre sans faire 
tort à sa réputation ? » Ces exemples suffisent pour 
donner une idée des genres de style. Il y aura donc des 
phrases construites avec simplicité, d autres sur un ton 
sublime , d'autres dans un style tempéré* 

Quand nous voulons nous exercer dans un de ce^ 
genres, il faut nous garder de tomber dans les défauts 
voisins et, pour ainsi dire, limitrophes Ainsi le style 
sublime, que nous admirons, touche de près à un style 
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nonûnabitur. Nam ut corporis bonaiu babiLudineiu tumor 
imitatur saepe ; ita gravis oratio saepe împeritis videtur 
ea, quae turget et inflata est, quum aut navis, aut pri- 
iicis verbis , aut duriter aliunde translatif , aut graviori- 
bus , quam res postulat , aUquid dicitur , boc modo : 
« Nam qui perduelUonibus venditat patriam, non satis 
5upplicii dederit, si praeceps in NepLuiua^ depulsus erit 
' lacunas. Pœniteat igitur istum , qui montes belli £d)ri- 
catus est, campes sustubt pacis. » In hoc genus plerique 
quum déclinassent, et ab eo, quo profecti sunt, aber- 
raverunt, et specie gravitatis falluntur, nec prospicere 
possunt orationis tumorem. 

XI. Qui in médiocre genus oratiauk> profecti suat, si 
pervenire eo non potuerunt, errantes perveniunt ad con- 
fine genus ejus generis, quod appellamus fluctuans et 
dissolutum ; eo quod sine nervis et articulis iiuctuat bue 
' et iiluc, nec potest confinnate, neque viriliter sese expe- 
dii'e. Id est bujusmodi : a Socii nostri quum beiiigerare 
iiobiscuin vcUcnt, profccLo l atiotinati essent etiam atque 
etiam , quid possent facere, si quidem sua sponte facerent, 
et non babei'ent bic adjutores muitos^ malos bomiues et 
audaces. Soient enim diu cogitare omnes , qui magna 
negotia volunt agere. 9 Non potest bujusmodi sermo te- 
nere attentum auditorem ; diiiiuiL eium totus, neque 
quidquam ooniprehendens perfectis verbis amplectitur. 

Qui non possunt in lila ikcclissinia verborinn attenua- 
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qu'il faut fuir, et qu'on nommerait avec justesse style 
enflé. En effet , de même que la bouffissure a souvent 
Tapparence de i'euibonpoint; ainsi les ignoraus pren- 
nent souvent pour du sublime des phrases enflëes, 
boursoufflées , des phrases hérissées de termes nouveaux 
ou vieilhs, de métaphores peu naturelles, ou trop éle- 
vées pour le sujet, par exemple : «Celui qui vend sa 
patrie aux étrangers ne serait pas assez puni quand 
même on le précipiterait dans les abîmes de Neptune* 
Abandonnons donc à ses remords celui qui a construit 
les montagnes de la guerre, et fait disparaître les plaines 
de la paix.» La plupart de ceux qui, entraînés dans 
cet abus, s'écartent du noble genre auquel ils aspiraient, 
se laissent tromper par une apparence de grandeur, et 
u'apc I yoivcnt point Tenflure de leurs expressions, 

XI. Celui qui se propose d'atteindre au genre tem- 
péré et ne peut y parvenir, s'égare, et tombe dans le 
défaut voisin,quej appelle style lâche et traînant, parce 
que, manquant de nerfs et de jointures, il se laisse aller 
çà et là sans pouvoir prendre une démarche ferme et 
virile ; en voici un exemple : a ^os alliés, lorsqu'ils vou- 
laient se mçltre en guerre avec nous , auraient assuré- 
ment calculé mainte et mainte fois ce qu'ils pouvaient 
faire, s'ils avaient agi deux* mêmes, et s'ils n'avaient 
pas eu ici pour auxiliaires un grand nombi*e d'hommes 
mécbans et audacieux. En effet, tous ceux qui veulent 
entreprendre de grandes choses ont coutume ci y penser 
long-temps.» Un pareil style ne peut commander à Tat* 
tentîon de l'auditeur ; il s'écoule sans laisser de traces : 
ce ne sont pas là des pensées nettes, resserrées dans 
des phrases précises. 

Ceux qui ne savent point se maintenir dans une sini- 
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tioae commode versari , veniunt ad aridum et ejisangue 
geiiLis orationis, ([iiod non alienum est exile nominaii, 
cujusmodi est hoc : « Nam istic ille ad balneas accessit; 
ad hune po^itea dicit : Hic tuus servu$ me puisavit. Po- 
stea dicit hic iili : Consideraho. Post ille huic convîcium 
fecit f et magis magisque pnesentibus muUis clamavit* » 
Frivolus hic quidem jam et iliiberaUs est sermo. Non 
enim adeptus est id , quod habet attenuata figura , puris 
verbis et eiectis compositam orationem. 

Omne genus orationis , et grave ^ et médiocre , et at- 

■ 

tenuatum, dignitate alBciunt exornationes^ de quibus 
post loquemur : quae si rarae disponentur, distinctam, 
sicuti coloribusj si crebice coUucubunlur, ublilaiu reJ- 
dent orationem. Sed figtiram in dtcendo commutari 
pportety ut gravem mediocns, mediocrem excipiat atte- 
nuata : deinde identidem commutentur, ut &cîle satietas 
varietate vitetur. 

XIL Quoniam , quibus in generibus elocutio versari 

debeaty dictum est, videamus nunc, quas res debeat 
faabere elocutio commoda et perfeeta. Quœ maxime [ad*- 
modum] oratori accommodata est , très res in se débet 
iiabere, ele^autiam, compositionem , dignitatem. Ele- 
gantia est , qus facit , ut unumquodque pure et aperte 
dici videatur. Hœc distribuitur in latinitatem , et expia- 
nationem. I^atinîtas est , quae sermonem purum conser- 
vât, ab omni vilio remotum. Vitia in sermone, quo 
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plicitë pleine de grâce et de finesse « descendent à une 

diction sèche et décolorée, qu'on nomnietait asse2 bien 
style décharné ; exemple : « Celui-ci vient aux bains , et 
dit ensuite à celui-là : Cet esclave, qui est à vous, ni*a 
maltraité; ensuite l'autre lui répoiul : J'examinerai. Puis 
le premier adresse au second des paroles outrageantes , 
et «devant un grand nombre de personnes, crie de plus 
fort en plus fort.» Yoilà un langage sans valeur et sans 
dignité , un langage bien éloigné de ce style simple qui 
n'admet dans le discours que des expressions pures et 
choisies. 

Ces trois genres, le sublime, le tempéré et le simple 
doivent leur noblesse aux figures dont nous parlerons 
bientôt. Lorsqu'elles sont employées avec réserve, elles 
font briller le discours du vif éclat d&s couleurs natu- 
relles : si vous les multipliez, votre discours paraîtra 
tout couvert de (ard. Du reste , il faut mélanger les 
genres de style, faire succéder le tempéré au sublime, 
le simple au tempéré, et , dans la suite du discours, in« 
lervertir de temps en temps cet ordre, afin d'éviter l'en- 
nui par la variété. 

Xil. Après avoir parlé des difFérens genres dans les- 
quels doit se renfermei* l'ëlocution , considérons main- 
tenant les qualités qui lui donnent de la justesse et de 
la perfection. L'ëlocution la plus avantageuse pour Fo- 
ratcur doit offrir trois qualités : la correction, l'élé- 
gance, la noblesse. La correction consiste à ne se servir 
que d*expressions pures et claires. On l'envisage sous 
deux points de vue, la latinilé et la clarté. La lati- 
nité respecte les lois de la langue, et smterdit toute 
&ute grammaticale. On blesse les lois de la langue ou 
par les solécismes , ou par les barbarismes Le soLé- 
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minus is latinus sit, duo possunt esse : solœcismus , et 
barbarismus. Solœcismus est, quum, in verbxs pluiibus, 
consequens verbum superiori non accommodatur. Bar- 
barismus est, quum verbuni aliquod vitiose efFertur. 
H»c qua ratione vitare possimus y in arte granunatica 
dilucide discemus. £xplanatio est, quae reddit apertam 
et dilucidam orationem. £a comparatur duabus rébus , 
usitatis verbis, et propriis. Usitata sunt ea, quae versan- 
tur in sermone et oonsuetudine quotidiana : propria y 
quœ ejus rei verba sunt, aut esse possunt , qua de lo- 
quemur. 

Compositio es^verborum construction quaefacit omnes 
partes orationis aequabiliter pei^olilab. La coai>ei vabiLui, 
si fugiemùs crebras vocalium cbncursiones, quae vastam 
atque biantem orationem reddunt, ut boc est : «Bacca 
œneœ amœnissimae impendebaiit. » Et si vitabimus ejus* 
dem litterae nimiam assiduitatem ; cui vitio versus hic 
erit exemplo (nam liic nilul proiiibet in vitiis , alienis 
exemplis uti) : 

O Tite, tute^ Tati, tibi tanta, t^ranne, tulistil 

Et hic ejusdem poetae : 

Quidqiiain qtitsqoam cniquam^ quod coiiTematy neget 

Et , si ejusdem verbi assiduitatem ninuam fugiemus ; ea 
est hujusmodi : «Nam cujus rationis ratio non exstet, ei 
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cisme, dans une suite de mots, n'observe point les rè* 

gles de cûiicoi dancè et de dépendance. Le barbarisme 
est une aUëration vicieuse dans la forme d'un mot. La 
grammaire nous enseigne comment on peut éviter ces 
défauts. La clarté rend le sens du discours lucide et ma- 
nifeste. Pour i'obtcniry ii faut ne se servir que de termes 
usités et de termes propres. Les termes usités sont ceux 
qu'on emploie dans le langage habituel ; les termes sont 
propres quand ils ont été consacrés ou peuvent être ap- 
pliqués h la chose dont nous parlons. 



L*élëgance construit les mots de manière à donner le 
même poli à toutes les parties de la phrasé. Si nous vou- 
lons la conserver, évitons le concours trop fréquent des 
voyelles y d'où résultent des hiatus et une prononciation 
béante , comme danstsette phrase : Baccœceneœ amœ* 
nissimœ impendebant Gardons-nous de répéter trop 
souvent la même lettre ; oa trouve un exemple de ce dé- 
faut dans le vers suivant ( car rien n^empêche , quand il 
s'agit de défauts, de citer des exemples d*autrui ): 

O Tite, tute^ Tati, tibi tanta, tyranne, tulisti. 

El dans ce vers du même poète : 

Quidquam quisquam cuiquam, quod conveniat, neget. 

Ne répétons pas' fastidieusement le même mot, comme 

dans cette phrase : Nam cufus rationu ratio non exstei. 
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ratioiii ratio non «st fidem habere. » Et , si non utemur 

continenter similiter cadentibus verbis y hoc modo : 

Fientes, ploranlety Uuxynitiitee» obtestantef* 

£t| si verborum transjectionein vitabimus, nisi quae erit 
concinna, qiia de re posterius loquemur; quo in vitto 
est Luciiius assiduus , ut hoc est m priore libro : 

Ras Tcs ad te acriptas» Lvct, miaimoi^ JEÈSL 

Item fugere oportet longam verborum çontinuationein , 
qua et auditori^ aures , et oratoris spiritum laedit His 
vitiis in compositione vitatisy reUquum operis consumea- 
dum est in dignitate. 

XIIL Dignitas est^ qu» reddit ornatam orationem, 
varietate distinguens. Uaec in verborum et sententiarum 
exornationem diyiditûr. Yerbonim exoniatio est, qu» 
ipsius sermonis inaignita continetur perpoUtione. Sen* 
tentiarum exornatio est, quee non in verbis^ sed in ipsis 
rébus quamdam habet dignitatem. *** 

Kepetitio est, quum continenter ab uno atque eodem 
verbo in rébus similibus et diversis principia sumuntur, 
hoc modo : <c Yobis istud attribuendum est , vobis gratia - 
habenda, vobis res ista erit honori. » Item, « Scipio Nu- 
inantiam sustulit, Sdpio Carthaginem delevit, Scipio 
pacem peperit, Scipio civitatem servavit. a Item, «Tu 
in forum piodire, tu lucem conspicere, tu in horum 
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ei ratiomi ratio nan est Jidem habere. N'employons pas 
iioa piuii une suite de mots ayant la luétne termipai&o;i| 
comme : 

Fientes, plorantes, lacrymantes , obtestantes. 

Evitons les transpositions de inots^ excepté celles qui 
offrent de ragrément, et doat nous parlerons plus bas. 
Ce d^ut e»t habituel dans Lucile : voyez, ce vers de son 

premier Uvre : 

Has res ad te scriptas, Lucî, misimus, ^li. 

Fuyons encore es longues périodes , qui [fatiguent et 
les oreilles des auditeurs , et la respiration de celui qui 
parle. Lorsqu'on a évité ces défauts dans la structure 
élégante des phrases , il ne reste plus qu'à s'ocçuper de 

la noblesse. 

XIII. La noblesse consiste dans l'emploi des figures , 
qui donnent au discours l'éclat de la variété. On distin- . 
gue les figures de mots et les figures de pensées. La 
figure de piots consiste dans une forme remarquable que 
Ton fait prendre à l'expression. La figure de pensées 
n'emprunte pas son éclat aux mots, mais aux idées 

La répétition y en parlant de choses semblables ou 
différentes , commence par un seul et même mot plu- 
sieurs propositions successives : ainsi : « C'est à vous 
qu'il faut attribuer cette action , à vous la reconnais- 
sance en est due , à vous en reviendra Thouneur. » Au- 
tre exemple : « Scipion a renversé Numance, Scipion a 
détruit Cartilage , Scipion a conquis la paix, Scipion a 
sauvé la république,)» Autre exemple Toi, clierciier 
I. 17 
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eoBspeclum venire conaris? audes verbum fiu:ere? audes 
cpHdquam ab istis petere? audes supplicium deprecari? 
Quid est, quod possis defendere? quid est, quod audeas 
postnlare? quid est, quod tibi putes concedi oportere? 
Non jusjuranduin reliquisti? non amicos prodidisLi? non 
parentî inanus intulisti? non denique in omni dedecore 
volutatus es ? » H«c exornatio, quum multum venustads 
habet, tum gravitatis et acnmoniaB piurimum. Quare 
videtur esse adhibenda et ad ornandam , et ad exaugen- 
dam orationem. 

Gonversio est, per quam non , ut ante, primum repe* 

tinius verbum, sed ad postremum continenter reverti- 
mur^ hoc modo : «Pœnos populus romanus justitia yicit, 
armis Vicit, Uberalitate vicit. » Item, «cËx quo tempore 
concordia de civitate sublata est, libei^tas sublata est, 
fides sublata est, amicitia sublata est, respublica sublata 
est. j> Item , « G. Laelius homo navus erat , ingeniosus 
erat , doctus erat , bonis viris et studiosis amicus erat : 
ergo in civitate primus erat; » Item, a Nam quum istos, 
ut absolvant te , rogas : ut pejerent, rogas; ut existiina- 
tionem negligant, rogas; ut leges popuU romani tu» 
libidini largiantur, rogas. d 

XIV. Complexio est, quœ utramque compiectitur 
exomationem , et banc , et quam ante exposuimus , ut 
et repetatur idem primum verbum saapius , et crebro ad 
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eocore à te montrer dans le Foruin! toi, contempler la 
lumière du jour! toi, paraître devant cette assemblée ! tu 
oses proférer une parole! tu oses demander quelque chose 
à ces citoyens! tu oses implorer ta grâce! que peux-tu 
dire pour ta défense ? que peux>tu demander ? que peux-tu 
espérer de l'indulgence detes juges? n'as-lu pas renoncé à 
ton serment? n'as-tu pas trahi tes amis? n as-lu pas porté 
la main sur ton père ? enfin , ne tWtu pas plongé dans 
toutes sortes d'opprobre?» Cette figure a beaucoup de 
grâce, et en même temps beaucoup d'élévation et de cha- 
leur : aussi convient^elle non-seulement pour orner le 
discours , mais encore pour en augmenter l'énergie. 

La coni^ersion est une figure qui ne répète pas le prov* 
mier mot, comme la précédente, mais qui ramène con* 
tinuellemeut le dernier ; par exemple : « Rome a triom- 
phé des Carthaginois; en justice ils ont été vaincus, par 
les armes vaincus , en générosité vaincus. » Autre exem- 
ple : « Depuis que , daus notre cité, la concorde a dis- 
paru , la liberté a disparu , la bonne foi a disparu , l'amitié 
a disparu , la patrie même a disparu. » Autre exemple : 
« On sait quelle fut l'activité de Lélius*9, le génie, le 
savoir de Lélius; les gens de bien, les hommes studieux 
trouvaient un ami dans Lélius , la première place entre 
les Romains appartenait donc à Lélius. d Autre exem- 
ple : « Lorsque tu demandes à être absous par les juges , 
c^est leur parjure que tu demandes, c'est leur déshon* 
neur que tu demandes , c'est le sacrifice des lois romaines 
à ta passion, que tu demandes. » 

XIV. La eomplexion embrasse cette dernière figure 
et la précédente : elle répète plusieurs fois le premier 
mot de chaque proposition , et ramène à plusieurs re- 
prises le dernier \ exemple : a Quels sont ceux qui ont 

i7* 
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idan postremum revertamur , hoc modo : « Qui sont , 
qui ftedera saepe ruperunt ? Carthaginienses. Qui sunt , 
qui crudcle bellum in Italia gesserunt ? Carthaginienses, 
Qui sunt, qui Italiam defonnaveruat ? Carthaginienses. 
Qui sunt y qui sibi postulant ignosci? Cartfaaginienses. 
Videte ergo , quid convcniat eos impetrai^. » Item y 
« Quem senatus damnarit , quem populus romanus dam- 
nant j quem omnium exi&timatio damnarit, eum vos 
sententiis vos tris absol vêtis ? » 

Tiaductio esl, quiie iiicit, ut, quuiu idem verbum cre- 
brius ponatur, non modo non offendat animum, sed 
etiam concinniorem orationem reddat, boc pacto : a Qui 
nihil babet in vita jucundius vita, is cum virtute vitam 
non potest colère. » Item , « £um tu hominem appdias , 
qui si iuissethomojnunquam tam crudeiiter vitam homi- 
nis petiisset. At erat inimicun. Ergo inimicum sic ulcisd 
voluit, ut ipse sibi repmretur inimicus?^» Item^c Divi- 
Uâ8 i>mu divitum esse : tu virtuteiii praeier divitiis. ^aiii 
si Toies divitîas mm virtute comparare, vix sa^ idoneee 
tibi videbuntur divitiae , quae virtutis pedisequœ sint. » 

Ex eodem génère oornationis est , qtmm lidens verbum 

modo ponitur in hac^ modo in altéra re, hoc modo: 
« Gur eam rem tam studiose curas , quae multas tibi 
dabit curas? » Item, « Amari jucundum est, si curetur, 
ne quid insit amarL j> Item , « Veaiam ad vos , i>i mihi 
senatus det venîam. i» (n >his quatmr generibus ezoma- 
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«ouveot rompu les traites? les Carthaginois. Quels sont 
ceux qui ont fait uae guerre cruelle eu Italie ? les Car- 
thaginois. Quels sont ceux qui ont ravagé l'Italie ? les 
Carthaginois. Quels sont ceux qui deniaiidcat qu'on leur 
pardonne ? les Carthaginois. Voyez donc ce qu'ils méri- 
tent d'obtenir. » Autre exemple : « Celui que le sénat a 
condamné, celui que le peuple romain a condamné, 
celui que Topiniou publique a condamné , Tabsoudrez- 
vous par vos suffrages ? » 

« 

La figure appelée traductio^^^ en repétant plusieurs 
fois le même mot, nou-seulement ne blesse point le 
goût) mais rend ^expression plus agréable ; ainsi : « Celui 
qui , dans la vie, ne trouve rien de préférable à la vie , 
ne peut passer sa vie dans la vertu. » Ou bien : « Celui 
que vous appelez homme , s'il eut été vraiment homme^ 
n*aurait jamais si cruellement attenté à la vie d^un homme. 
— Mais il était son ennemi. — lia donc voulu se venger 
d'un ennemi , de manière à devenir ennemi de lui-même ? » 
Ou bien encore: «Laisse les richesses aux riches , toi 
préfère la vertu aux richesses ; car si tu compares les 
i*tchesses à la vertu , tu reconnaîtras que les richesses 
sont à peine dignes de marcher à la suite de la vertu. » 

Parla même figure, le root répété est pris tantôt dans 
une acception, tantôt dans une autre, en voici des exern- 

pies ^'^ : Car eam rem tam studio se curas , quœ muUas 
tibi dabit curas? — Amarijucundum est, si curHur^ ne 
quid insit amari. — Veniam ad vos , si mihi senatus 
del ve/uam. Dans les quatre espèces de figures que nous 
avons exposées jusqu'ici, ce nest pas la disette des mots^ 
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tioûum, quaeadliuc propositai îuat, non mopia verbo^ 
rum fit , ut ad idem verbum redeatur saepius ; sed mest 
festivitas quaedam^ quae facilius auribus dijudicai i , quaui 
verbis demonstrari potest. 

XV. Contentio est, quum ex contrariis verbis aut 
rébus oratio conficitur, hoc pacto : « Habet assentatio 
jucunda principia, eadem exitus amarissimos atïert » 
Item f (c Inimicis te placabilem , amicis inexorabilem 
prabes. » Item , « In otio tumultuaris , in tnmultu es 
otiosus. In re frigidissima cales , in ferventissima friges. 
Tacito quum opus est, clamas : ubi loqui convenit, 
obmutescis. Ades; abesse- vis. Abes; reverti cupis. In 
pace belluia quaeritas ; in i>eiio pacem desideras. In con- 
done de virtute loqueris; in pralio prae ignaria tuke 
souitum perferre non potes. » Hoc génère si distingue- 
mus orationem , et ornati et graves poterimus esse. 



£xclamatio est , quae conûcit signifîcationem doloris , 
aut indignatianis alicujus , per hominis , aut urbis , aut 
loci, autrei cujuspiam compeUationem , hoc modo : «Te 
nunc alloquor, Africane, cujus mortui quoque nomen 
splendori ac decori est civitati. Tui clarissimi nepotes 
8U0 sanguine aluerunt inimicorum crudelitaton.» Item, 
« O perfidiosae Fregeil», quam facile scelere vestro con- 
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qui fait revenir plusieurs fois à la même expression , 
c est parce qu'il en résulte un certain agrément que To- 
reille peut bien apprécier, mais qu'il n'est pas possible 

de laire comprendre par des paroles. 

XV. Vantithèse*^ oppose les mots aux mots, les idées 
aux idées, comme dans cet exemple: a La flatterie est 
douce dans ses commencemens ; mais les suites en 
sont pleines d'amertume; » ou dans cet autre : «Vous 
vous montrez clément envers vos ennemis , inexorable 
pour vos amis; » ou dans cet autre encore :« Quand 
tout est calme , vous vous agitez ; quand tout s^agtte , 
vous restez calme. Daus 1 affaire la plus froide, vous êtes 
tout de £su ; Taction est-elle chaude? vous êtes de glace. ' 
Faut-il du silence? vous criez; faut-il parler? vous gar- 
dez le silence. Présent, vous vouiez vous éloigner; ab- 
sent, .vous voulez revenir* Pendant la paix, vous cher» 
chez la guerre ; pendant la guerre, vous regrettez la 
paix. Dans l'assemblée du peuple , vous parlez de cou* 
rage; dans le combat, votre lâcheté ne peut supporter 
le bruit de la trompette. » Si cette figure est habilement 
placée dans votre discours , elle lui donnera de la grâce 
et de la force. 

JJexclamation*^ exprime la douleur ou l'indignation, 
en apostrophant un homme, une ville, un lieu, un ob- 
jet quelconque; par exemple : «C'est vous maintenant 
que j'atteste, ô Scipion T Africain! vous dont le nom, 
même après votre mort , répand encore tant d'éclat et 
de gloire sur la république ! Vos illustres petits-fils ont 
nourri de leur sang la cruauté de leurs ennemis. » De 
même : «O pcrtide Frégeiles, avec quelle promptitude 
tu as trouvé ta perte dans ton crime ! naguère, ta spieu- 
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UbuistU ! ut j cujus nitor tnrbis Italiam nuper illusiravH, 
ejus nimc vix fundamentonim reliqniae maneant » Item, 

a Bonorum insidiatores , latrocinio vitam innocentissimi 
cujusque petistis : tantamne ex iniquitate judidorum 
vestris caimaaiis a&sumitis facultatem?» Uac exclama- 
tione si loco uteniur, et raro, et quum rei magnitudo 
postulare videbitur; ad quam volemus indignationem 
animum auditoris adducemlis. 

In terrogatio non oninis gravis est, neque concinna, 
sed luec , quae , quum enumerata sunt ea , que obsunt 
causas adversariorum , confirmât superiorem orationeœ, 
hoc pacto ; « Quuni igitur haec omnia faceres, diceres, 
administrares , utrum animos sodorum ab republica 
movebasy et alienabas, an non? et^ utrum aliquem 
exomari oportuit , qui ista prohiberet, ac fieri non sine*- 
ret j an non ? » 

XY i. Ratiocinatio est , per quam ipsi a nobis ratio* 

nem poâcmius, quare quidque dicamus, et crebro nosmet 
a nobis petimus uniuscujusque propositionîs explanatio* 
nem. £a est bujusmodi : « Majores nostri si quam unius 
peccati luuiierem damnabant^ simplici judicio multoruui 
malefidorum conTÎctam putabant. Quo pacto? quoniam, 
quaiu impudicam judicarant, eam veneficii quoque dam- 
natam existiinabanL Quid ita? quia necesse c^^L , eam, 
qu» suum corpus addixerit turpissimas cupiditati, timere 
permuitos. Quos istos? virum^ parentes, ceteros, ad 
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(leur était l'orgueil de l'Italie ; aujourd'hui , il reste à 
* peine quelques traces de tes fondemens! » De même, 
encore : a Scélérats ! qui menacez les jours de tous les 
innocens, pour faire tomber leurs biens daus vos iilets, 
est-ce f iniquité des tribunaux qui vous fait mettre tant 
de confiance en vos calomnies ?» Si l'exclamation est 
employée à propos ^ rarement, et quand la grandeur du 
sujet l'exige y elle amènera Tesprit de Tauditeur au degré 
d'indignation qui nous conviendra. 

Umterrogation^^ n'appartient pas seulement au ton 

sublime ou au ton gracieux; mais, lorsqu'on a énumëré 
les moyens contraires à la partie adverse , cette figure 
sert encore à confirmer les preuves qu'on vient d'avan- 
cer; exemple : «Votre conduite, vos paroles, votre 
administration avaient-elles pour but, oui ou non, d'a- 
liéner de la république les esprits des- alliés ? et cehii 
qui s'est opposé à vos projets , qui vous a empêché de 
les accomplir, méritait-il des récompenses-, oui ou non ? » 

XVI. Par la ratiocinai ion l'orateur se demande à 
lui-même compte de tout ce qu'il avance, et fait suivre 
chaque proposition des motifs qui l'expliquent. Cette 
figure se traite ainsi : « Quand nos ancêtres condam- 
naient une femme pour une faute unique, ils la croyaient, 
par cè seul jugement, convaincue de plusieurs autres 
crimes. Comment cela? c'est qu ils pensaient que décla- 
rer une femme impudique, c'était la reconnaître capable 
d'empoisonner. Pour quel motif? parce qu'une femme 
qui s'est abandonnée à la plus honteuse passion, doit 
craindre beaucoup de persondës. £t quelles personnes? 
son époux, ses parens, tous ceux sur lesquels elle voit 



Digitiz 



i66 RHETORICORUM UB. IV. 

quos videt sui deiiecoris iniaiiiiam pertinere. Quid po- 
stea? quos tantopere timeat, eos necesse est, ut, quo- 
quo modo possit, veneficio petat. Cur? quia nuUa potest 
honesta ratio retinei'e eam, quain magniludo peccati 
facit timidam, intemperantia audacem, natiira mulie* 
bris inconsideratam. Quid veneficii damnatam? quid? 
putabant iinpudicam quoque necessaiio. Quai^? quia 
nulla facîlius ad id maleficium causa , quam turpis amor 
et intemperans libido coœmovere potuit ; cujus mulieris 
aiiimus esset corruptus , ejus corpus castum esse non 
putaverunt Quid in vins? idemne observabant? minime. 
Quid ita? quia viros ad unumquodque inaleiicium sin- 
gulse cupiditatcs impellunt : mulieres ad omnia malefida 
cupiditas una ducit. » Item, « Bene majores hoc com- 
paraverunty ut aeminem regem, quem armis cepissent, 
vita privarent. Quid ita? quia, quam nobis &cultatem 
fortuna dedisset , iniquum erat in eorum supplicio con- 
sumere , quos eadem fortuna paidlo an te in amplissiino 
statu collocarat. Quid quod exercitum contra duxit ? de- 
sino meminisse. Quid ita? quia viri fortis est, qui de 
Victoria contendant , eos hostes putare ; qui victi sunt , 
eos homines judicare, ut possit bellum foiLitudo im- 
nuere, pacem humanitas augere. Ât ille, si vicisset, 
num idem fecisset? non profecto tam sapiens fuisset. 
Quid igitur ei parcis ? quia talem stultitiam contemnere , 
non imitari consuevi. » Hœc exornatio ad sermonem ve- 
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rejaillir son déshonneur. Qu'en résuke*t-il ? qu'elle em- 
poisonnera nécessairement, par tous les moyens en soi^ 
pouvoir, ceux qui lui inspirent tant cle crainte. Pour- 
quoi donc? parce qu'aucun scrupule de vertu ne peut 
retenir celle à qui rénorniité de sa faute fait tout craindre, 
à qui sa passion désordonnée inspire de Taudace, à qui 
l'étourderie du sexe ne permet point la réflexion. Et 
(juand une femme était convaincue d empoisonnement , 
qu'en pensaient-ils? Us la regardaient comme néces- 
sairement impudique. Pourquoi? parce que le mobile 
le plus puissant qui nous pousse à ce crime, c'est un 
amour honteux, une passion déréglée : nos ancêtres 
pensaient qu'une femme dont le cœur est corrompu, ne 
peut avoir le corps chaste. Et, sur les hounnes, portaient- 
ils le même jugement? point du tout. Pourquoi ? parce 
que les hommes sont entraînés par chaque passion à 
chaque crime correspondant, tandis qu'une seule pas- 
sion conduit les femmes à tous les crimes, Voici un 
autre exemple : « Nos ancêtres avaient la sage coutume 
de no point priver de la vie les rois pris à la guerre. 
Pourquoi? parce qu'il serait injuste dahuser de l'avan- 
tage que nous devons à la fortune, en livrant au supplice 
un homme que cette même fortune avait placé naguère 
au premier rang. — Mais il a conduit une année contre 
nous! — Je ne m'en souviens plus. — Pour quel motif? 

— Parce qu'un homme de cœur traite en ennemis ceux 
qui lui disputent la victoire, mais ne voit dans les vain- 
cus que des hommes; s'efforçant ainsi d'ahréger la guerre 
par son courage, de prolonger la paix par son humanité. 

— Mais lui, s'il eût vaincu , aurait-il agi de même? — 
Non , sans doute ; il n'eût pas été assez sage. — Pourquoi 
doue lu» pardonner? — C'est que j'ai Thabitude de mé- 
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hementer accommodaLi est, et aniinum auditoris retinet 
attentum , tam yenustate sennonis , tum rationiim ex- 
spectatione. 

XYIL Sententia est oratio sumta de vita , qu« aut 
quid sit , aut quid esse oporteat in vita, breviter ostendit, 
hoc modo : «Difficile est primum virtutes revereri, qui 
semper secunda fortuna sit usus. » Item, «liber is est 
existiuiaadus , qui nulli turpitudini servit. » Item , a £gens 
aeque est is , qui nofi satis habet , et is', cui nîhil satis 
potest esse. i> Item , a Optima vivendi ratio est eligenda : 
eam jucundaui consuetudo reddet. » Hujusmodi sealcn- 
ti» sinîplices non sunt improbandae, propterea quod 
habet brevis expositio, si rationui nuiiius indiget, ma- 
^iiaiii delccUitionem. Sed illud quoque probandum est 
genus sententiœ , quod confirmatur subjectione rationis, 
hoc modo : <c Omnes bene vivendi rationes in virtute 
' sunt coUocandae y propterea quod sola vh*tu$ in sua po- 
testate est, omnia praeter eam subjecta sunt sub fortune 
dominationem. » Item , « Qui fortunis aiicujus inducti 
amicitîam ejus secuti sunt, hi, simul ac fortuna dilapsa 
est, devolant omnes. Quum enim recessit ea res^ quae 
fuit consuetudinis causa , nihil superest , quare possint 
in amicitia retineri. » Sunt item sententiae , quœ dupli- 
citer eiïeruntur, sine ratione, et cum ratione. Hoc modo 
sine raLione : ujLnaat, qui ia prospcris rébus omnes 
impetûs fortune se putant fu^isse. Sapienter cogitant, 
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priser une telle folie, et non de l'tiniter. » Celle figure 
convient particulièrement à la discussion : elle ûxe Tat- 
tention de Taudileur par l'agrément du dialogue , et par 
Tattente des répliques. 

XYII. La sentence est une maxime empruntée à ïex- 
périenee, exprimant en peu de mots ce qui se fait oti ee 
qui doit se faire dans la vie ; ainsi : <c II est bien difficile 
de respecter la vertu, quand on a toujours été heureux, u 
— «Regardons comme libre celui qui n'est l'esclave 
d'aucun vice. » — «Celui qui n'a point assez , et celui 
à qui rien ne suffît sont également pauvres. » — «Il taut 
choisir le genre de vie le plus hoiméte : Tbabitude nous 
le rendra agréable. » La simplicité de ces sentences ne 
doit pas les faire dédaigner : car Texposition rapide 
d*une vérité qui n'*a pas besoin de preuve , cause un 
grand plaisir h Tesprit. Mais il faut apprpuver aussi les 
sentences accompagnées d'une preuve qui les confirme ; 
comme : « Toutes les règles* de conduite doivent être 
empruntées à la vertu , parce que la vertu seule ne dé- 
pend que d'elle-même y et que tout, le reste est soumis nu 
pouvoir de la fortune^ » De même : «Ceux qui, entmaés 
par Tappât de la fortune ont recherché Famitié d'un 
riche, aussitôt que la fortune s'enfuit ^ prennent leur 
vol avec elle. En effet, dès que la cause de leur attache» 
ment a disparu , il ne reste plus aucun lien qui retienne 
leur amitié, i» U 7 a encore des seotaoces que l'on can^* 
plme de deux manières , c'est-ihdire «vec ou siuis preuves. 
£n voici deux sans preuves : « Lorsqu'on est au sein de 
la prospérité , c'est une erreur de s.e croire à l'abri des 
attaques de la fortune. C'est penser avec sagesse que de 
redouter, même dans le bonheur, les coups de Tadver- 
sité » £a voici deux Aulnes, aoompagaées 4» imv 
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qui temporibus ^ecuadis casub adversos reformidant. » 
Gum latione ^ hoc pacto : « Qui adolescentium péccatis 
ignosci putant oportere ^ &Uuntur, propterea quod œtas 
iUa non est impedimento bonis studiis. At hî sapienter 
fitciunty ijui adolescentes maxime castigant, ut, quibus 
virtutibus omnem vitani tuen possint , eas in «taie ma* 
turissima velint comparare. n Sententias interponi raro 
convenit, ut rei actores, non vivendi prœceptores esse 
videamur. Quum ila interponentur, multum afférent or- 
namenti. Necesse est enim , eam comprobet tacitus audi- 
tor, quum ad causam videat accommodari rem certam, 
ex vita et moribus sumtam. 

* 

XVIII. Contrarium idem fere est, quod contentio. 
Contrarium est, quod ex rébus diversis duabus alteram 
breviter et &cile confirmât ^ boc pacto : « Nam , qui suis 
rationibus inunicus fuerit semper, eum quomodo alienis 
rébus amicum fore speres?» El iieiu, a Nam, quem m 
amicitia perfidiosum cognoveris, eum quare putes ini- 
micitiaâ cum iide habere posse?» Et, « Qui privatus in- 
tolerabili suparbia fuerit, eum commodum et sui cogno- 
scentem fore in potestate, qui speres?» £t^ «Qui in 
sermonibus et conventu amicorum verum dixerit nun- 
quam , eum sibi in concionibus credis a mendacio tem- 
peraturum? » Item , a Quos ex coUibus dejecimus , cum 
lis in campo metuimus dimicare? Qui quumplures erant, 
paucis nobis e&aequari non poterant; fai postquam pau- 

■ 
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•pi-euve : u Ceux qui pensent qu'il faut fermer les yeux sur 
les défauts des jeunes gens, sont dans Terreur : car cet 
âge tt'est point un obstacle à la pratique du bien* C'est 
au contraire agir avec sagesse, qûe^de châtier sévèrement 
les jeunes gens, pour leur faire acquérir, dans un âge 
encore tendre , les vertus qui doivent les soutenir pen- 
dant' le reste de leur vie. » N'entremêlez que rarement 
des sentences dans vos discours , en sorte que vous pa- 
raissiez représenter à nos yeux l'action même , et non 
débiter des préceptes de morale* Ainsi clairsemées , elles 
embelliront beaucoup le style. Il est nécessaire, en effet, 
que Tauditeur vous approuve tacitement ^ lorsque vous 
appliquez à la cause une pensée juste, empruntée à la 
vie et à l'expérience. 

XVm. Le contraire est à peu près la même chose 
que l'an il thèse. Cette tigure résulte de deux idées di- 
verses , dont Tune démontre l'autre par une preuve 
coiirte et faeile ; voyez ces exemples : «Pouvez«vous es- 
pérer que l'ennemi de ses propres intérêts, ait jamais à 
cœur les intérêts d'autriii ? » « Celui que vous avez 
connu sans foi envers ses amis, comment croyez-vous 
qu'il puisse garder sa foi à ses ennemis ?» — « Simple 
particulier, il était d'un orgueil insupportable; espérez- 
vous que les dignités le rendent affable , et lui appren- 
nent à se connaître ?» — « Celui qui , dans ses conversa- 
tions et dans le cercle de ses amis , n'a jamais dit la 
vérité , s'abstiendra-t-il de mensonge dans les assemblées 
publiques?» — «Craindroos-nous de nous mesurer, en 
rase campagne, avec ceux que nous avons précipités des 
hauteurs? Quand ils nous étaient supérieurs en nombre, 
ils n'ont pu nous tenir tête ^ maintenant qu ils sont moins 
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ciores sunt, metuimus, ne sint superiores?» Hoc «or- 
nationis genus brevibus et continuatis verbis perfectum 
esse débet; et quum commodum est auditu^ piupter 
brevem et absolutam conclusionem ; tum vero vehemen- 
ter id| quod opus e&t oratorio comprobat contraria rey 
et ex eo , quod dubium non est y expedit illud , quod 
dubium est, ut aut dilui non possit^ aut multo difficiU 
lime possit. 

XDL Membrum orationis appeUatur res breviter ab- 
9(duta sine totius sententiœ demonstratione , quae deauo 
alio membro orationis exeipitur, hoc modo : « Et inimico 
proderas;» id est unum, quod appeUatur membrum: 
deinde hoc excipiatur oportet ab altero, «c Et amieum 
laedebas. » £x duobus membris haec exornatio potest 
cûnilare : sed commodissima et absolu lissiina est, quœ 
ex tribus constat, hoc pacto : <c£t inimico proderas, et 
amicum laedebas^ et tibi ipsi non consulebas.D IteiU; 
«I)ec rapublicœ consuluiAti, nec amicîs profuisti, nec 
inimids restitisti. » 

Articulus dicitur, quùm singula verba intervallis di- 
stinguuntur cœsa oratione, hoc modo : «Acrimonia, 
voce^ vultu adversarios perterruisti* j» Item, « Iniuucos 
mvidia, injunib, potentia, pcrfidia sustulisti. » Inter 
hujus generisy et illius supenoris vehementiam hoc ib* 
terest, quod illud tardius et rarius venit, hoc crebrius 
et qelierius pervenit. It^que in illo génère, ex remotione 
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nombreux que nous^ craindrioas-nous d'être vaincus?» 
Cette espèce de figure s'exprime en phrases courtes et 

bien unies. Si elle plaît à rorcille par sa rapidité et par 
sa forme précise , en même temps elle prouve énergique* 
meot, par le contraire^ ce que l'orateur a besoia de 
prouver; d'une vérité reconnue elle fait sortir une vérité 
douteuse, avec une force irrésistible, ou du moins bien 
difficile à combattre. 

XIX. On appelle membre de phrase une proposi- 
tion couiplèle en sa brièveté, mais qui, n'offrant pas une 
pensée dans tout son développement, a besoin de s'ap- 
puyer sur un autre membre; par exemple : «Et vous 
rendiez servica à votre ennemi;» voilà le premier mem- 
bre; il doit s'appuyer sur un second, que voici : « et 
VOUS' nuisiez à votre ami. ^ Cette figure peut se borner 
à deux membres; mais elle est plus élégante et plus par- 
faite, lorsqu'elle en a trois; ainsi : «Et vous rendiez 
s.ervice à votre ennemi , et vous nuisiez à votre ami , et 
vous ne songiez pas à votre propre intérêt. » Ou bien : 
«Vous n'avez ni servi la république, ni soutenu vos 
amis, ni résisté à vos ennemis. 3» 

On appelle articles les petites divisions qui coupent 
la phrase et la suspendent à chaque mot; ainsi : «Vous 
avez effrayé vos adversaires par votre véhémence , votre 
voix, vos regards.» — «Pour détruire vos ennemis, 
vous avez employé l'envie , l'injustice, le crédit, la per- 
fidie. » Entre l'énergie de cette figure et celle de la pré- 
cédente, il y a une différence : c'est que les coups de la 
première sont plus lents et plus rares, les atteintes de 
la seconde plus nombreuses et plus vives. Dans Tune, 

I. 18 
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brachii , et contortione dextm» gladius ad corpus af- 

ferri ; in hoc autem crebro et céleri vulnere corpus con- 
sauciari videtur. 

% 

Contiuuatio est densa et continens frequentatio ver- 
borum cum absolutione sententiarum. £a utemur com- 
modissime tripertito; in sententia, in contrario, in 
conclusione., In senlentia, hoc pacte : « Ei non multuni 
potesi obesse fortuna, qui sibi firmius in virtute, quam 
in casu , praesidium collocavit. » In contiario, hoc modo : 
«Nam si quis spei non «multum coUocarit in casu, 
quid esty qnod ei magnopere casus obesse possit ? i» In 
conclusione, hoc pacto : uQuod si in eos piurimuni 
fortuna potest , qui suas rationes omnes in casum con- 
tulerunt; non sunt omnia committenda fortunas, ne 
magnam nimis ia iiob IiaLeal Joininationem. » In his 
tribus generibus ad orationis vim adeo frequentatio est 
necessaria, ut infirma facultas oratoris videatur, nisi 
senteûtiam , et contrarium, et conclusionem frequentibus 
efferat verbis. Sed et alias quoque nônnunquani non 
alienuni est , tametsi necesse non est , eloqui res aiiquas 
per hujuscemodi continuationes. 

XX. Compar appelUtur , quod habet in se membra 
oratiouis , dé quibus ante diximus, quae constent ex. pari 
fere numéro syllabarum. Hoc non dinnmeratione niDStra 
fiet( nam id quidem puérile est) , sed tantum afferet usus 
et exercitatio facuUatis, ui animi quodam sensu par 
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je crois voir le bras s*al longer, le poignet se tordre, afin 
de porter l'épée jusqu^au sein de l'adversaire; daps 
l'autre, des coups rapides et multipliés le couvreat de 
blessures. ^ 

La continuation ^ résulte de Funion étroite et non 
interrompue, qui enchaîne tous les mots jusqu'à ce que 
le sens soit achevé. On en tire le parti le plus avanta- 
geux dans la sentence, dans les contraires , dans la con^ 
clusion. Dans la sentence, ainsi : «La fortune ne saurait 
faire beaucoup de mal à celui qui a mis son plus ferme 
appui (laos la vertu, et non clans le hasard. » Dai]s 
contraires : a Car si un homme n'a pas fondé grand es- 
poir sur le hasard^ quel mal si grand le hasard pourrait- 
il lui faire? Dans la conclusion : «Si la iortune a tout 
empire sur ceux qui abandonnent leurs déterminations 
au hasard, il ne âiut point nous livrer sans réserve à la 
fortune, de peur qu'elle ne prenne sur nous une autorité 
trop absolue. » Dans ces trois figures , l'union intime des 
mots est si indispensable à la force de l'expression que 
l'on accuserait rorateur de faiblesse, si la sentence, les 
contraires et la conclusion n'étaient pas énoncées en 
termes étroitement unis. Il est encore d'autres circons- 
tances où la continuation, sans être absolument néces- 
saire , peut s'employer avec avantage. 

XX. On appelle compar une figure dans laquelle 

les membres de phrase, dont nous avonsparlé plus haut, 
ont presque le même nombre de syllabes. 11 ne faut pas 
pour cela les compter (ce qui serait puéril); mais l'ha- 
bitude el l'exercice nous apprendront à coiiioi iiici , par 
une sorte d instinct , chaque membre à celui qui pré- 

18. 
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membrum supeiiori referre possiiuus , hoc modo : « In 
prœlio morteni pater oppetdïaty domi fiGus nuptias corn- 
parabat; haec omnia gravis casus adminisirabat. » Item, 
a Aiu ibrtuna felicitatem dédit ^ huic industria virtuteni 
comparavil. » In hoc génère sœpe fieri potest , ut non 
plane par sit numerus syllabarum , et tamen ésse videa- 
tur, si una aut etiam altéra sjliaba est alterutrum bre* 
vius ; et si , quum in altero plures siuit ^ în altero longior 
aut iongiores , plenior aut pleniores syllabae erunt : ut 
longitude» aut plenitudo haruin multitudinçm alterius 
ansequatur et exaequet. 

Similiter cadens exoruatio appellatur, quum in eadem 

constructione verborum duo aut plura sunt verba , quae 

similiter iisdem casibus efieranturi hoc modo : « Homi- 
nem laudas egentem virtutis^ abundantem felicitaUs. » 

Item, «Cujus omnis in pecunia spes est, ejus a sapientia 
est animus remotus. Uiiigentia comparât divitias , negii- 
gentia corrunipit animum ; et tamen quum ita vivit , 
neminem prae se ducit hominem. » Similiter desinens est^ 
quum, tametsi casus non insunt in verbis, tamen similes 
exitus sunt, hoc pacto : ccTurpiter audes facere, nequiter 
studes dicere. Yivis mvidiose , delinquis studiose , loque- 
ris odiose. » Iteui^ « Audacter terri tas, humiliter plaças.» 
Hœc duo gênera , quorum alterum in exitus, alterum in 
casus similitudine veisatur, inter se veiiemeuter conve- 
niunt : et ea re , qui his bene utuntur, plerumque simul 
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cède; exemple : aDaos u a combat le père succombait; 
dans sa maison le fils se mariait ; uu sort cruel tous deux 
les conduisait » Autre exemple : « A la fortune, l'un 
doit le bonheur; à ses efforts, laulre doit la vertu.» 11 
arrive quelquefois, dans cette figure, que le nombre des 
syllabes n'est pas rigoureusement égal; et cependant 
il parait 1 être, si Tun des deux meçibres est plus court 
d'une ou de deux syllabes, et qu'en même temps il 
contieune une ou plusieurs syllabes plus longues et plus 
pleines : la durée et la plénitude des sons dans un mem- 
bre, compensent le nombre des syllabes de l'autre, et 
rétaLlii>suat l'équilibre, 
> 

La figure appelée sinuluer cadens (à chutes pareilles) 
rapproche , dans la même construction , deux ou plu- 
sieurs mots dont le cas et la terminaison sont les mêmes, 
comme dans ces phrases : Hominem Ifiudas egenteni 
vù^iuiùfabundmtemfelicitatù.'^Qijusomnùinpectm 
spcs est, ejus a sapientia est ai un m s remotus. Diligentia 
comparai divitias y negligentiacorrumpU aninium; etta^ 
men quum ita vivU , neminem prœ se ducU hominem. 

Par la figure appelée siiniliter desincns désinences 
pareilles), bien que les mots n'aient point de cas , ils 
ont encore une même terminaison, comme dans ces 
phrases : Turpiter aiides facere , nequiter stades dicere* 
yivis invidiose^ delinquis studiose, loqueris odiose, — 
Audacter territas, humUiter plaças. Ces deux figures , 
dont l'une consiste dans la resscniblance des cas, l'auti'e 
dans le simple rapport des désinences , s'accordent très- 
bien ensemble : aussi les bons écrivains ont*ils soin de 
les rapprocher habituellement dans les mêmes parties de 
leurs discours. On s'y prendra de la manière suivante : 



Digitized 



378 RHKrORiœRUM UB. IV, 

ea coliocant in iisdem partibus orationis. Id hoc pacto 

facere oportct ; « Perditissinia i atio est amorem petere , 
pudorem fugere; diligc»^ formam, négligera &mam. » 
Hic et ea verba^ quae casus habeut, ad casus simiies, et 
illa, qu» non habent , ad similes exitus yeniunt. 

XXI. Aunomiuatio est , quum ad idem verbum et ad 
idem nomen acoeditor commatatioDe unius lUlem aut 
litterarum; aut ad res dissitnîles similia verba accommo^ 
dantur. £a multis et variis ratioiiibus confîcitur. Atte- 
nuatione aut complexione ejusdem litterœ ^ sic : « Hic ^ 
qui se magnifice jactat atque ostentat, veniit ante, quam 
Romam venit. » £x contrario : « Hic ^ quos hoiiuaes alea 
vincit , eos ferro statim vincîiL » Productione ejusdem 
litterae , boc modo : a Hune avium dulcedo ducit ad 
avium. » Brevitate ejusdem litterae, hoc modo : « Hic ta- 
metsi videtur e^ae honoris cupidus ^ tamen non tantum 
ciu*iam diiigit , quantum Curiam. j> Addenciis iittei^is , 
hoc pacto : «r Hic sibi posset temperare^ nisi amori mallet 
obtemperare. » Demendis litteris , sic : « Si lenones vi- 
tasset tanquam leones, vitae se tradidisset. » Traiisferendis 
litteris , sic : ce Yidete, judices , utrum homini navo, an 
Tano credere malitis.D Item, «Nolo esse laudator^ ne vi« 
dear adula tor. » Commu tandis, hoc modo : « Deligere 
oportety quem velis diiigere. » Hae sunt annominarîones, 
qus in litterarum brevi commutatione, aut productione, 
aut transla'tipne, aut aliquo hujusmodi génère versantur. 
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Perditissima ratio est amorem j/clere , pudorem fugeic ; 
diligere foirnain, negligere Jàmam. Ici les cas^ dans le^s 
mois qui en ODt, se terminent de même; et, dans les 
mots qui n'ont point de cas, la désiuence est pareille. 



XXI. Vannominaiwn^^ reproduit à peu près le mâme 

mot, le même nom, en n'y changeant qu'une ou deux 
lettres; d'autres fois elle applique le même mot à deux 
choses différentes. Elle se fait de plusieurs manières. 
Tantôt c'est l'atténuation , la contraction d'une lettre: 
HiCf qui se magnifice j'actcU atque ostentat^ veniït ante, 
quam Romam vefdi. Tantôt c'est le contraire : Hic y 
quos hommes alea vincit, eos ferro statim vittciit Quel- 
quefois on allonge une voyelle : Hune açium dulcedo 
€hicit ad awum. D'autres fois on abrège : Hic tameisi 
videtur esse lionoris cupidus, tamen non tantum cunani 
diligit, quantum Curiem. On ajoute des lettres comme : 
Hic sibi posset tempenire, nisi amori mallet obtempe' 
rare. On en relrauclie : Si lenones vUasset tanquam 
ieoneSy vitœ se tmdidisseL On transposé des lettres , 
amsi : P^idete , judices y utrum liomini navo y an vano 
credere maliiis. Ou bien : JSolo esse laudator^ ne videur 
adulator. On en change une : DeUgere oportety quem 
velis diligere. IClles sont les ann(jiijina lions qui font 
subir aux lettres un léger changement , soit qu'elles If\s 
allongent, soit qu'elles les transposent, soit qu'elles les 
iiiodinent d'une aulre manière. 
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XXII. Sunt autmn aKae , qu» non hahent tam prcH 
pin^uam in verbis similitudinem , et tamen dissimiles 
non sunt. Quibus de gcneribus unum est hujusmocii : 
<c Quid veniam , qui sim , quare venîam , quem insimu- 
lem, cui prosim, quem postulem, brevi cognoscetis. » 
^am hic est in (juibubdaiu vcrbis c^uaedain siniilituda 
non tam alFectanda , quam illae superiores ; sed tamen 
adhibenda nonnunquam. Alterum gequs hujusmodi r 
«Diemus operam, Quirites^ neomnino patres conscripti 
eircumscripti putentur. » Haec annominatio accedit magis 
ad similitudinem y quam supenor; sed minus, quam illse 
superiores : pi opterea quod non soliim addita , sed uno 
tempore demtœ quoque litterae sunt. Tertium genus est, 
quod versatur in casuiun coiuinutatione, aut unius, aut 
plurium nominum. Unius nominis, hoc modo : a Aleacan- 
der Macedo summo iabore auimum ad virtuU^n apueri- 
tia confirmavit. Alexandri virtutes per orbem terrœ cum 
iaude et gtoria sunt pervulgats. Alexandro si vtta Ion- 
gior data esset, Oceanum manus Macedonum trausvo- 
ksset. Alexandrum omnes , ut maxime metuerunt, item 
plurimum dilexerunt. » Varie hic unum nmnen in com- 
mutatioae casumn volutatum est. Plura nomina, casibus 
commutatis, hoc modo fucient annominationem : «Tib. 
Gracchum , rempubUcam administrantem , indigna pro« 
hibuit nex diutius in ea commorarL C. Graccho similiter 
occisio oblata est, quœ virum reipublicœ amantissimum 
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XXn. Mais il V à d'autres aiinoininations ou les mots, 
sans être dissemblables, offrent pouitaut une ressem- 
blance moins frappante. En voici une de ce genre : Quid 
venkany qui sim, qriare veniam , queni insimule m , cui 
prosim, quem posluiem^ brei^icognoscetis. Ici vous trou- 
vez entre certains mots une analogie, qu'il faut moins 
i*ecliercher que celles des exemples précëdens, mais qu'on 
doit pourtant enjployer quelquefois. Voici encore une 
autre forme de la même figure : Demus operam , Çamtes, 
neomnino patres conscriptl circumscn'ptî piitentur. Cette 
annoniination se rapproche de la ressemblance, un peu 
plus que la dernière, mais moins que les précédentes, 
' parce que non-seulement on a :ijuu té des lettres, mais 
on en a aussi retranché. Une troisième forme de cette 
figure consiste à présenter de suite diiférens cas d'un 
seul ou de plusieurs noms. D'un seul nom, pai exemple: 
Alexand^r Macedo summo labore animum cul virtuieiu 
a pueriiia confirmaviL Aleocatidri virUUes per orbem 
terrœ cuni hiiule cl glona sunt pcrvulgalœ. Alexandro 
si vUa loiigior data essct^ Oceanum manus Macedonum 
iransifotasseL Akxandmm omnes, ut maxime metue^ 
runt , item plurimum diîexerunt. Ici un seul nom a |)assé 
par les transformations des diffëreus cas; mamlenaut on 
va voir une annomination dans laquelle divers noms 
changeront de cas tour-à-tour : Tiberium Graccliiim , 
rempuùlicam administrantein ^ indigna prohibaU nex 
diuHus in ea commorari, C, Graccho similiter occisio 
oblata est y qiiœ virum reipiihlicœ amantissimum subito 
desinu ci^Uatis eripuit, Saturninum ,fide capluin malo' 
ram^ perfidiœ sceius vita piwaifit» Tuus, o Dnise, 
sanguis domesticos parietes , et vultuni paradis ad- 
spersit, Sulpicuun, cui pauilo ante omnia concedebanl. 
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subito de sîdu civitatis eripuit. Saturniouin, fide captum 
malorumi perfîdiœ scelus vila privavit. Tuus, o Druse, 
sanguis domeslicos parietes, et vultum parentis adsper- 
sit. Suipicium, cui pauUo ante onmia coacedebant, eum 
brevi spatio non modo viveie, sed etiam sepeliri prohi- 
buenmt. » Hœc tria gênera prozima exomationum^ que* 
rum unum in similiter cadentibus , alterum in similiter 
desinentibus verbis j tertium ïu aiinominatioiubus posi- 
tum est f perraro sumenda sunt , quum in veritate dice- 
mus : propterea quod non hssc videntur reperiri posse 
sine elaboratione et consumtione operae. 
' XXIII. Ëjusmodi autem studia ad delectationem , 
quam ad veritatem^ videntur accommodatiora. Quare 
fides, et gravitas y et severitas oratoria n^uitur bis 
exornationibus fréquenter coUocatis. £t non modo toi* 
litur auctoritas dicendi : sed oÛenditur quoque la ejus- 
modi oratione auditor ; propterea quod est in bis lepos 
et festivitas, non dignitas, neque putcbritudo. Quare, 
quas sunt ampla et pulcbra, diu placere possunt : quae 
lepida et condnna, cito satietate afficiunt aurium sensum 
fastidiosissimum. Quo modo igitur, si crebro bisgeneri- 
busutemur, pueiili videbimur elocutione delectarî : ita si 
raro bàs interseremus ezomationes^ et in causa tota varie 
dispergemuS) commode luminibus distinctis illustrabi- 
nius oratîoiiein. 

Subjectio est, quum intorrogamu^ advcr&anos, aut 
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eum brevi spatio non modo vwere, sed^eliam sepeUri 
prohibueruni. Ces trois deroières figures ^ que nous avons 
appelées simUiter cadensy similiter desinens et annomi^ 
nation , doiveot être employées très-raremeut, lorsqu'on 
parle sur un siijet réel , parce qu on ne peut les trouver 
sans e(Ibrt| et sans une graude dépense de travail. 



XXIII. De tels jeux d'esprit semblent avoir pour objet 
Tagrement plutôt que la vërilë : aussi l'emploi fréquent 
de ces figures fait-il perdre à l'éloquence son autorité, sa 
noblesse et sa sévérité* Non-«eulement il enlève toute 

puissance à la parole , mais l'auditeur même en est blessé, 
parce que, dans ce style fin et plaisant, il ne trouve ni 
élévation ni beauté. £n effet, le grand et le beau peuvent 

plaire long-temps; l'agrcable et le joli inspirent bientôt 
de la satiété à Toreille dédaigneuse ^7. £n prodiguant 
les figures dé cette espèce, nous paraîtrions donc nous 
complaue dans une éloculion puérile; mais si elles sont 
répandues en petit nombre , et semées çà et là dans tout 
le discours, ce seront des points lumineux qui en rehaus- 
seront l'éclat. 



Par la subjeclion nous demandons à nos adversaires^ 
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quaeriiiius ipsi , qiiid ab illis , aut quid contra nos dici 
possit : deinde subjicimus id quod dici oporLet, aut non 
« oportet I aut nobis adjumento futurum sit , aut obfuturura 
illis e contrario y Uoc modo : « Quaero igitur, unde iste 
tam pecuniosus sit Ëtctus. Amplum patrimonium reli- 
ctum est? at patris bona venierunt. Hereditas aliqtia 
obvenit? non potest dici, sed etiam a necessariis omni- 
bus exheredatus est. Praemium aliquod ex lite aut judicîo 
cepit? non modo id non fecit, sed etiam insuper ipse 
grandi sponsione victus est. Ergo si bis rationibus locu- 
pletatus non est , sicùt omnes videtis ; aut isti domi nas* 
citur aurum, aut, unde iicitum non est, pecunias ac- 
cepit j> 

XXIV. Item, ccSaepc; judices, animadverti, multos 
aliqua ex honesta re , quam ne inimici quidem criminari 
possinty sibi prœsidium peterç : quoiuiu niliil potest 
adversarius facere. Nam utmm ad patris virtutem con- 

fugiet ? at eum vos jurati capite damnastis. An ad suani 

revertetur antiquam vitam, alicubi honesLe liaclatam? 

at hic quidem ante oculps vestros quomodo vixerit, 
scitis omnes. An cognatos suos enumerabit, quibus vos 

conveniat commoveri? at hi quidem nuUi sunt. Amicoa 
proferet? at nemo est, qui sibi non putet turpe, istius 
amicum nominari. » Item, «Credo, inimicum, quem 
nocentem putabas, in judicium adduxisti? non; nam 
indemnatum necasti. Leges, quae id iactîie prohibent, 
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OU nous demandoDs à tout le inonde , ce qu'on pourrait 

dire en leur faveur ou contre nous ; puis nous mettons 
en oppositiou ce qu'il faut réellement dire ou ne pas 
' dire, cè qui est fiivorable à notre cause, ou nuisible à 
la leur. Voyez cet i >:emple : «Je demande donc comment 
cet homme est devenu si riche. Lui a-ton laissé un ample 
patrimoine? mais tous les biens de son père ont été ven- 
dus. Lui est-il survenu quelque héritage? non sans doute: 
tous ses parens au contraire l'ont déshérité. Sa fortune 
est-elle le fruit d'un procès, d'un jugement? non-seule- 
ment il nVn est rien, mais il a même été condamné a 
une grosse amende. S'il ne doit sa richesse à aucune de 
ces causes , ce que vous voyez tous, il faut donc, ou qu'il 
ait chez lui une mine d'or, ou qu'il ait acquis sa fortune 
par des moyens illégitimes. » 

XXIV. Autre exemple de la même figure : a Souvent 
fai remarqué, juges , dans bien des causes, que faccusé 
pouvait s'appuyer sur quelque circonstance honorable , 
à Tahri de toutes les attaques de l'accusateur. Notre ad- 
versaire n'a aucune ressource de ce genre. Invoquera- 
t-il la vertu de son père? mais vous-mêmes, sous la foi 
du sermefitf vous l'avez frappé d'une peine capitale. 
Rappellera-t-il sa vie passée ^d? citera-t-il les lieux té«> 
moins de sa bonne conduite ? mais il a v^u sous vos 
yeux, et vous savez tous de quelle manière. A*t-ii à vous 
énumérer des parens dont le nom doive faire impression 
sur vous? il n'en a point. Des amis? il n'est personne 
c(ui ne regardât comme une honte d'entre appelé l'ami 
d'un tel homme. » Autre exemple : «c Cet ennemi que tu 
croyais coupable, sans doute tu Tas amené devant ses 
juges ? non : il u'avaiL pas été condamné , quand lu Tas 
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veritus es? at ne scriptas quidem judicasti. Quum ipse 
te yeteris amicitûe comraonefaoeret, commotus es? at 
nihiio minus | sed etiam studioâius occidisti. Quid ? quum 
tihi pueri ad pedes volutarentUTy misericordia motus es? 
at eonim patrem cradelissime sepidtura quoque probi* 
buisti. » Multum inest acrimoniaB et gravitatis in hac 
exomatiohe, propterea quod, quum quaesitum est^ quid 
oporteat, subjicitur id non esse factum. Quare fiiciUime 
fît, ut exaugeatur indignitas a^otii. 

* 

Ex eodem génère , ut ad nostram quoque personam 
referamus subjectionem , sic : i« Nam quid me fiicere 

Cûiivcnit, quum a tanta Galloruin multitudine circum- 
sederer? An dimicarem? at quum parva manu tum pro- 
diremus , locum quoque inimicissimum habebamus. Se- 
derem in castris? at neque subsidium , i^uod exspectareiDy 
habebamus ^ neque erat, qui vitam produceremus. Castra 
relinquerem ? at obsidebamur. Vitam miiitum néglige- 
rem at ea videbar eos accepissc conditioue , ut , quoad 
possem, \ncoIumes patriae et parentibus conservarem. 
Hostium conditionem repudiarem ? at salus antiquior est 
miiitum , quam impedimentorum. o Hujusmodi conse* 
quuntur identidem subjectiones , ut ex omnibus ostendi 
videatUTy nihil potius , quam quod factum sit , facien- 
dum fuisse. 

XXV. Gradatio est, in qua non ante ad consequeus 
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« 

tué. Les lois qui s'opposaient à ce crime, t'auront du 

moins intimidé ? tu n'as pas même songé qu'il y eût des 
lois. Mais lorsqu'il te rappelait votre ancienne amitié ^ 
tu te sentais ému ? point du tout , tu le frappais avec 
plus d'acharnement. Eh quoi ! lorsque ses enfans se rou- 
laient à ses pieds, ne fiis^tu pas touché de compassion ? 
loin de là, tu poussas la cruauté jusqu'à leur interdire 
de donner la sépulture à leur père. » Il y a dans cette 
figure beaucoup de véhémence et d'autorité, puisqu'a- 
près avoir demande ce qu'il fallait faire, on ajoute à 
l'instant qu'on^ne l'a point fait. Ainsi l'on amplifie très- 
facilement ce qu'il y a d'indigne dans l'action. 

L'orateur peut aussi rapporter la subjectioii à lui- 
même: a Que devais-je faire^^, lorsque j'étais enveloppé 
par une si grande multitude de Gaulois ? Combattre? mais 
nous n'avions qu'une poignée de soldats, et notre posi- 
tion était très-défavorable. Ke^ter dans le campP mais 
nous n'avions ni secours à attendre, ni subsistances pour 
prolonger noire vie. Abandonner le camp? mais nous 
étions cernés. Q>mpter pour rien la vie de mes soldats ? 
mais je croyais, en les recevant, m'étre engagé à les 
eonscrver, autant qu'il me serait possible, à la patrie, 
a leurs parens. Rejeter les conditions de l'ennemi? mais 
le salut des soldats devait passer avant la conservation 
des bagages.» £n réunissant ainsi plusieurs subjections, 
on prouve quelquefois qu'il n'y avait point de meilleur 
parti à prendre que cdui auquel on s'est arrêté. 



XXV. La gradation est une figure par laquelle on 



a8d KULTORICORUM LIB. IV. 

verbum desc^ditur^ qiiam ad suparius conscensum est, 
hoc modo : « Nam qu» reliqua spes manet libertatb , si 
illisy et quod libet, licet; et quod licet, possunt; et 
quod possunt) audent; et quod audent,, &ciunt ; et 
quod faciunty vobis molestum non est?» Item, «Non 
' sensL hoc , et non suasi ; neque suasi , et non ipse statim 
facere cœpi ; neque facere cœpi , et non perfeci ; neque 
perfeci , et non probavi. » Item , a Airicano industria 
virtutem , virtus gloriam , gloria aemulos comparavit. » 
Item, a Imperium Graciae fuit pênes Atbenienses, Athe- 
nieusium potiti sunt Spartiatœ, Spartiatas superavere 
Thdbaniy Thebanos Macedones vicenmt, qui ad impe- 
rium Graeciœ brevi tempore adjunxerunt Asiam bello 
subactam. » Habet in se queindam iepoieiii saperions 
cujusque crebra repetitio verbi , quae propria est hujus 
exornationis. 

Definitio est, t^ucu rei alicujus proprias amplectitur 
potestates breviter et absolute, hoc modo : «cMajestas 
reipubiicae est, in qua continetur dignitas et anipiitudô 
civitatis. » Item, «Injuriœ sunt, quœ aut puLatione 
corpus, aut convicio aures, aut aliqua turpitudine vitam 
cujuspiam violant. » Item , « Non est ista diligentia, sed 
avantia : ideo quod diligentia est accurata conservatio 
suorum; avaritia, injuriosa appetitio alienoruin. » Item, 
« Non est ista fortitudo, sed temeritas ; propterea quod 
fortitudo est coutemtio laboris et periculi cum ratione 
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ae descend au mot suivant , qu'après être revenu sur le 
mot qui précède; ainsi : «Quel espoir de liberté nous 

reste-t-il, s'il leur est permis de faire ce qui leur plaît, 
s^ils peuvent ce qui leur est permis, s'ils osent ce qu'ils 
peuvent, s*ils font ce qu*ils osent , et si vous souffrez ce 
qu'ils font?» Autre gradation : «Je n ai point conçu ce 
projet, sans vous le conseiller; je ne l'ai point conseillé, 
sans commencer sur-le-champ à l'exécuter moi«mème; 
je u ai point commencé à l'exécuter, sans l'achever; je 
ne l'ai point achevé sans obtenir l'assentiment général ^^«1» 
Autre exemple : a Scipion l'Africain dut son mérite à l'ao- 
tivité de son génie , sa gloire à son mérite, ses rivaux à 
sa gloire. » Voyez encore : «L'em[)ire de la Grèce fut au 
pouvoir des Athéniens; les Athéniens furent subjugués 
par les Spartiates; les Spaitiates abattus par les Tlié- 
baios; les Thébains vaincus par les Macédoniens, qui 
triomphèrent bientôt de l'Asie, et l'ajoutèrent à l'empire • 
(le la Grcce. » Il y a une certaine grâce dans ce retour 
au mot précédent , dont la répétition fréquente constitue 
cette figure. 

La définition embrasse en peu de mots, mais com- 
plètement, les attributs essentiels d'une chose. £n voici 
une : «c La majesté de la république se compose de la di- 
gnité et de la grandeur de la cité.* En voici une autre: 
« Les injures sont, ou des voies de fait, ou des paroles 
outrageantes, ou tout ce qui peut flétrir notre réputa- 
tion. » Autre : « Ce n'est point là de l'économie, c'est de 
la cupidité : car l'économie conserve avec soin notre for- 
tune; la cupidité désire injustement le bien d'autrui. » 
Autre : « Ce n'est point là du courage , c'est de la témé- 
rité; en effet, le courage est le mépris des fatigues et 
des périls, dans la vue de l'utilité et des avantages qu'on 

1. ^9 
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utilitati&9 et compensatione commodorum : temeritas est 
cum inconsiderata laborum perpessione gladiatoria peri- 
culorum susceptio. » Haec ideo commoda putatur exor- 
natio f quod omnem rel cujuspiam vim et potestatem ita 
dilucide proponit, et breviter explicat, ut neque plurî- 
bus verbis oportuisse dici videatur, neque brevius po* 
tuisse dici putetur. 

XXYI. Transitio vocatm^, «juae quum ostendit brevi- 
ter, quid dictiim sit, proponît item brevi , quid sequatur^ 
hoc modo : a In patriam cujusmodi fuerit , liabetis : 
nunc in pai entes qualis exstiterit , considerate. » Item , 
« Mea in istum bénéficia cogno$citi8 : ntinc , quomodo 
iste mihi gratiam retuierit , accipite. » Proûcit haec ali- 
quantulum exornatio ad duas res : nam et quid dixerit 
commoneti et ad reliquum comparât auditorem. 

Correctio est , quae tollit id , quod dictum est , et pro 
eo id , quod magis idoneum yidetur, reponit , hoc pacto : 
a Quod si iste suos hospites rogasset , imo inniûsset 
modo; hoc facile perfici posset. » Item, «Nam postquam 
isti yicmint , atque adeo yicti sunt : eam quomodo, vi- 
ctoriani a^peilem, quae victoribus plus calamitatis, quam 
boni, dederit?» — ccO virlutis cornes invîdia, quae 
bonos insequeris plerumque ^ atque adeo insectaris ! » 
Gommovclui hoc génère animus auditoris. Hes enim 
conimuui verbo elata , tantummodo dicta videtur : ast 
ea^ post ipsms oratoris correctionem^ magis idonea fit 
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peut obteair; la témérité est la fougue du gladiateur , 
qui f sans motif, se charge de travaux et se jette dans 
les dangers.» Cette figure est avantageuse, parce qu'elle 
fait connaître la force et la valeur de la chose , d'une 
manière si claire et si rapide à Ja fois, qu'il parait im- 
possible d'ajouter un root, impossible d'en retranchera^. 

0 

XXVI. La transitions^ rappelle brièvement ce qu'on 
a dit, et annonce de même en peu de mots , ce qui doit 
suivre. Exemple : «Vous avez vu sa conduite envers sa 
patrie : considérez maintenant comment il s'est com- 
porté envers ses parens. » Autre exemple : « Vous savez 
tout le bien que je lui ai fait : apprenez maintenant la 
reconnaissance qu'il m*a témoignée.» Cette figure est de 
quelque utilité pour un double objet : elle rappelle ce 
qu'on vient de dire , et prépare à entendre le reste. 

La correction ^ efface ce qui a été dit , et le remplace 
par d'autres expressions plus convenables; ainsi : a S'il 
avait prié ses hôtes, que dis*je? s'il leur avait seulement 
^ fait un signe , il eût facilement obtenu cela. » — «Après 
qu^ils eurent été vainqueurs, ou pliifôl vaincus : car, 
comment appellerai-je victoire ce qui a été plus funeste 
qu'avantageux aux vainqueurs. » » « O envie, compagne 
de la vertu, toi qui suis le plus souvent , qui, pour 
mieux dire , persécutes les gens de bien 1 » Ce genre de 
figure frappe fortement les esprits. £n effet, une chose 
énoncée en termes ordinaires, paraît seulement dite; 
la même idée, relevée par la correction oratoire, de- 
vient plus digne de Fëloquence. Mais, dira*i-on, ne 
vaudrait-il pas mieux, surtout quand vous écrivez, 

'9- 
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^ronantiatione. Non igîtur satius esset, dicetaliquis, 
ab initio ^ praesertim quum scribas , ad optimum et ele* 
ctissimum verbum devenire ? Est , quuiu non est satius, 
si commutatio verbi id erit demonstratura, ejusmodi rem 
esse, utf quum eam cominuni vcrbo appeilaiii», levius 
dixisse videaris ; quum ad electius verbum accédas , in- 
signiorem reiu £ïcias. Quod si continuo venisses ad id 
verbum ^ nec rei , nec verbi gratia animadversa esset. 

XXVII. Occupatio est, quum dicimus, nos praetcrire, 
aut non scire , aut nolle dicere id , quod tune maxime 
dicimus , hoc modo : « Nam de pueritia quidem tua , 
quam tu omni intempmntiae addizisti, dioerem^ si hoc 
tempus idoneum putarem : nunc consulte relinquo. £t 
illud praetereo, quod te tribuni rei militaris infrequen- 
tem tradiderunt : deinde quod injuriarum satisfecisti 
L* Labeoni , nihii ad rem pertinere puto. Horiun nihil 
dico : revertor ad illud, de quo judicium est. » Item, 
« Non dico te ab sociis pecunias accepisse, non sum in 
eo occupatusy quo(^ civitates, régna, domos omnium 
depeculatus es; lîirta , rapinas tuas omnes omitto. » H«c 
utilis est exomatio, si aut rem, quam non pertineat 
aliis ostendere, occulte admonuisse prodesL, aul si lon- 
gum est 9 aut ignobile, aut planum non potest fieri, aut 
facile potest repreliendi^ ut utilius sit occulte fecisse su- 
spicionem , quam hujusmodi intendisse orationem , qux 
redai'guatur. 
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prendre d'abord le mot le plus expressif, le mieux choisi? 
Il est possible (]ue non , si le changement d'expression 
doit faire sentir qu'il s'agit d'une chose que le mot ordi« 
naire caractériserait trop faiblement, et qu'un mot choisi 
mettra plus en relief. Si vous aviez donné sur*ie-chainp 
ce terme énergique ^ on n'aurait remarqué ai le mérite 
de ridée , ni celid de l'expression. 



XXVII. La prétention *7 affirme ïqu'on passera sous 
silence, ou qu'on ne sait pas , ou qu'on ne veut pas dire 
une chose, qu'on dit pourtant à l'instant même; comme : 
« Je parlerais de votre jeunesse que vous avez vouée à 
tous les excès, si je le jugeais convenable en ce moment; 
j'y renonce à dessein. Je ne rappellerai par que les tri- 
buns vous ont accusé d'avoir abandonné vos drapeaux; 
je regarde comme étrangère au sujet la réparation que 
L. Labéon a exigée de vous. Je néglige ces Êiits , et je 
reviens à ce qui est en jugement. » Second exemple : 
« Je ne dis point que vous avez re^ de l'argent des 
alliés; je ne m'arrête point à rappeler que vous avez pillé 
les cilés, les royaumes, les maisons pai UcuIk rcs ; je 
passe sous silence vos rapines et vos brigandages. » Cette 
figure est très-utile^ s'il est de notre intérêt de £sire en- 
trevoir une chose, qu'il ne coavit iidrait pas de montrer 
en détail, à cause de sa longueur, ou de son peu de no- 
blesse; une chose trop difficile à prouver, trop facile à 
combattre : il vaut mieux alors faire naître un soupçon 
en termes couverts ^ que d'étaler des développemens ex- 
posés à mille attaques. 
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DiquQClio est, quuin eorum, de quibus dicimus, aut 
utrumque , aut unumquodque certo concluditur verbo , 

sic : «Populus rouiauus iNumaiitiaiu delevit, Garthagi- 
nem sustulit, Corinthum disjecit, Fregellas avertit. Nihil 
^umaatinis vires corporis auûiiatae sunt ; nibil Gai^lha- 
giniensibus scientia rei niiiitaris adjumento fuît ; nihil 
Gorinthiis erudita calliditas prœsidii tulit; nibil Fregcl- 
lanis moruni et sermonis societas opitulata est. » Item , 
«Fomise dignitas aut morbo deflorescit, aut vetustate 
exstinguitur, » Hic utrumque , et lu superiore ex.empIo 
unamquamque rem certo verbo concludi videmus. 

Conjunctio est, quum ioterpositicme verbi et supe- 
riores oratidnis partei» coinpi*eiieiiduiitur9 et iaferiores, 
hoc modo : a Formae dignitas aut morbo deflorescit, aut 
vetustate. » 

Âdjuuctio est , quum verbum , quo res comprehendi- 
tur, non interponimus , sedaut piimuin, aut postremuni 
coUocamus. Primum, hoc pacto : «cDeflorescit formae 
dignitas aut morbo , aut vetustate, » Postremum sic : 
a Aut morbo, aut vetustate form» dignitas deflorescit » 
Ad festivitatem disjunctio est apposita; quare rarius 
uteinur ea, ne satietatem pariaL : atl brevitatem conjun- 
ctio; quare saepius adhibenda est. H» très ezomationes 
de simplici génère manant. 

XXVIII. Conduplicatio est, cum ratione amplifica- 
. tionisy aut commiserationis, ejusdem unius, aut plurium 
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La disjonction a liet» lorsque l'une et l'autre , ou 

chacune des choses dont on parle | est délei minée par 
un mot spécial \ ainsi : « Le peuple romain a détruit Nu-* 
mance, anéanti Garthage , renversé Gorinthe , ruiné de 
fond en comble Frëgelles. Les forces corporelles des 
Numantins n'ont pu les protéger; la science militaire 
cles Carthaginois ne leur a été d'aucun secours ; la po- 
litique ruste des Corinthiens ne les a point défendus ; 
la communauté de mœurs et de langage avec Home n'a 
point sauvé Frégelles. » Voyez encore : « La beauté se 
flétrit par la maladie , ou s'éteint par la vieillesse. » Dans 
ce dernier exemple Tune et l'autre idée, et dans l'exem- 
ple précédent chaque idée, se trouve déterminée par un 
mot spécial. 

La corgonction^ en interposant un mot, réunit la 
première partie d'une phrase à la seconde , comme : «t La 
beauté se fleirit ou par la maladie ou par la vieillesse. » 

Par Vadjonctùm > le mot qui sert de lien n'est point 

interpose, mais placé au commencement ou à la fin. Au 
commencement : Deflorescii formœ dignitas aut morbo , 
àuJt vetusUUe* A la fin : ^ut morbo , aui veUistate formœ 
dignitas deflorescii, La disjonction est très-voisine du 
ton plaisant; aussi faut-il s'en servir rarement, de peur 
qu'elle n'engendre la satiété* La conjonction aime la 
brièveté , ce qui autorise à l'employer plus souvent. Ces 
trois figures découlent d'un seul et même genre. 



XXYllL La conduplicaUon '^y est la répétition d'un 
seul mot ou de plusieurs, dans le but d'amplifier ou 
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yerlKX*uin itaratio^ hoc modo : «Tomulltis Gmsdii, 
Gracchi tumultus domesticos et mtestinos compSiant » 

Item, « Coiiiinotus non es, quum tibi mater pedes am- 
plexaretur, non es commotus?» Item, ccNiinc etiam 
audes ia horum coaspéctum veaire, proditor patriae^ 
proditor, inquam, patiiae, venire audes m horiun con- 
epectiim?i> Vebementer auditoran commovet ejusdem 
redintegratio verbi, et vulnus majus efEcit in contrario 
causas ; quasi aliquod telum sœpius perveniat in camdem 
partem corporis. 

Interpretatio est, quœ non iterans idem redintegrat 
' verbum, sed id commutât, quod positum est, alio verbo, 
quod idem valeat , hoc modo : « Rempublicaiu radicitus 
eveitisti , civitatem fuaditus dcjecisti. » Itaa , <c Pàtrem 
ueikrie verberasti , parmti manus scélérate intulisti. » 
Necesse est ejus, qui audit, animum commoveri, quum 
gravitas prions dicti renovatur mterpretatiooe yer* 
borum. 

Comnmtatio est, quum duae sententiae inter se discre- 
pantes ex transjectione ita etFenintur, ut a priore po* 
sterior, contraria pnori , proficiscatur, hoc modo : « Esse 
oportet, ut vivas; non vivere, ut edas. » Item, « £a re 
poemata non«£icio, quia, cujusmodi volo, non possum; 
cujusinodi possum , noio. » item, « Quœ de illo dicuntur, 
dici non possunt; qua dici possunt, non dicuntur. w Item, 
« Si pœma loquent pictura est, pictura tacttiim poema 
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d'émouvoir eu voici trois exemples : uLes Gracques, 
oui les Gracques, excitent des troubles dans les fiimilles, 
des troubles dans Tëtat. » — «Tu ne fus point touché 
quand une mère embrassait les genoux, tu ne fus point 
touché?» — «Osez-vous bien encore aujourd'hui pa« 
raftre devant cette assemblée, vous traître à la patrie , 
oui, traître à la patrie, osez-vous paraître devant cette 
assemblée ?» La répétition du même mot frappe forte- 
ment Tauditeur, et fait à la cause adverse une plus 
large blessure, semblable à un glaive qui frappe à plu- 
sieurs i!eprises l'ennemi au même eiMroit» 

U interprétation ne répète pas le même mot, mais y 
substitue un mot différent qui a la. même valeur, comme 
dans ces deux phrases : « Vous avez renversé la repu-< 
blique de fond en comble; vous 4 avez radicalement dé- 
truite.» — « Vous avez indignement frappé votre père; 
vous avez porté sur Tauteur de vos jours une main cri- 
jiiiuelle. » Il est nécessaire que l'esprit de l'auditeur soit 
ébranlé, lorsque l'impression faite par le premier mot 
est renouvelée par celui que l'interprétation y substitue. 

La conimutation^^ transpose réciproquement deux 
pensées différentes , de manière que la dernière naisse 
de la première, et que celle-ci sorte de Taiitre; par 
exemple : « Il faut manger pour vivre , et non vivre pour 
manger. » « Je ne fais pas de poëme , parce que je ne 
puis en faire comme je voudrais, et que je ne veux pas 
en faire comme je pourrais. » — « Ce qu'on dit de cet 
homme, ne se peut dire; ce qu'on pourrait dire, ne se 
dit pas de lui. » — «Si un poème est un tableau parlant, 
un tableau doit être un poème muet^'.» «C'est parce 
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débet e3se. » Item, « Quia staltùs es, ea re taces; non 
tamen, quia taces, ea re stultus es. » Non potest dici, 

quam commode fiât, quuin contrariae sententîae trans- 
latione verba quoque convertantur. Plura subjecimus 
exempla , ut, quouiaiu diiiicile est hoc genus exornatio- 
nis inventu, dilucidum esset, ut, quum bene esset intel- 
lectum , facilius in dicendo inveniretur. 

XX.1X. Permissio est, quum ostendimus in dîoendo , 

nos aliquam rem totam tradere et concedere alicujus 
voluntati , sic : «r Quoniam omnibus rébus ereptis , solus 
superest animus et corpus, haec ipsa, quae milii de multis 
sok relicta suu]:, vobis et vestrse condono potestati. Yo^ 
me, quo pacto vobis viddbitur, utaminî, atque abutamini 
lioebit impune : in me, quidquid iibet, statuite : dicite, 
atque obtemperabo. » Hoc genus tametsi alias quoque 
nonnunquam tractandum est , tamen ad misericordiam 
couunovendam vehementissime est accommodatum. 

Dubitalio est, quum quciarere videtur orator, utrum 
de duobus poilus, aut quid de pluribus potissimum dicat, 
hoc modo : « Obfuit eo tempore plurimum reipubUœ 
consulum sive stultitiam , sive malitiâm dicere oportet , 
sive utrumque. x> Item , « Tu istud ausus es dioere, homo 
omnium mortaUum... ? nam quo te, digno moribus tuis, 
appellem nomine?» 

Expeditio est, quum, rationibus compluribus enume- 
ratiS| quibus aliqua res aut fieri^ aut non fieri potuerit. 
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i\ae vous êtes un sot, que vous vous taisez; ce n'est pa» 
parce que vous vous laises, que vous êtes ua sot. » Ou 
ne peut dire tout ce qu'il y a de piquant dans cette trans* 
position de deux peusees contraires où les mots se trou- 
vent renverses. Nous en avons présenté plusieurs exem- 
ples, parce que, cette figure étant difficile à trouver, 
nous voulions en donner une idée nette, afin qu'il fât 
plus aisé de la traiter dans le discours. 

XXIX. Par la permission Torateur déclare qu'il 
abandonne une chose, qu'il la livre sans réserve à la 

discrétion de quelqu'un; ainsi : a Puisque j'ai tout perdu, 
puisqu'on ne m'a laissé que mon âme et mon corps, je 
vous confie ce qui me reste de tant de biens , je les re- 
mets en voire pouvoir. Usez, abusez de ma personne; 
comme il vous plaira, tout vous est permis sur moi : 
prononcez sur mon sort, parlez, et j'obéis. 1» Quoiqu'on 
puisse employer (jnelquefols celte figure clans d'autres 
circonstances, cependant elle convient plus particuiiè- 
rement pour exciter la compassion. 

Par la dubUcUion^^, l'orateur semble se demander la- 
quelle de deux, ou de plusieurs choses, il doit dire de 
préférence; exemple : « La réj^^jl^^i^lLie soufint beau- 
coup alors, dirai-je par l'incapacité ou par la perversité 
du consul, ou par Tune et l'autre à la fois. » — « Tu as 
osé tenir ce langage, 6 de tous les hommes!.... en vérité 
je ne sais où trouver un nom digne de ton caractère. » 

■ 

Uexpédition , après avoir énuméré plusieurs raisons 

qui expliquent comment une chose a pu arriver ou ne 
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ceter» tolluntiu*, una reUuqqituTy quam nos mteudmius, 
hoc modo : «t Necesse est, quum oonstet istum fundum 
nostrum fuisse, ostendas, te aut vacuum possedisse, aut 
usu tuuiii ieci^se ^ aut émisse , aut hereditate tibi ve- 
nisse. Yacuum , quum ego adessem , possidere non po- 
tuisti; tULun usu feci&se eliamoum non proies; emtio 
nulla profertur ; hereditate tibi ^ me vîto | mea pecunia 
venire non potuit. Relinquitur ergo , ut me vi de meo 
fundo dejeceris. » Ilêec exoiiiatio piunmum juvabit con- 
jecturales argumentationes ; sed non erit, tanquam in 
plerisque , ut , quum velimuâ , ea possimus uti ; uain 
facere id non poterimus , nisi nobis ipsa iiegotii natura 
dabit ftcultKtem. 

XXX. Dissolutio est, quitj, cuiijuncLionibus verborum 
e medio sublatis, partibus separatis efiertur, hoc modo: 
a Gère morem parenti ^ pare cognatis^ obsequere amicis , 
obtempéra legibus. » Item, « Descende in integram 
defensionem, noli quidquam recusarè, da servos in 
qusestionem, stude verum invenire.» Hoc genus el acri- 
moniam habet in se, et Tehemeutissimum est, et ad 
brevitatem accommodatum. 

Praecisio est, quum dictis quibusdam, reiiquum, quod 
tœptum est dici, reliiic^uitui in audientium judicio, sic: 
c< Bfihi tecum praecertatio non est , ideo quod populus 
roinaaus me.., noio dicere, ne oui forte arrogans videar: 
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pas arriver, les ëlimine toutes, h rexception d'une seule 
que Qous dirigeotiii coutre l'adversaire. On sy prend 
aio« : a Puisqu'il est constant que ce fonds m'apporte* 
liait, vous devez nécessairement établir qu'il était sans 
possesseur quand vous vous en êtes emparé, ou qu'il est 
devenu votre propriété par droit de prescription , ou 
que vous l'avez acheté , ou qu'il vous est arrivé par suc- 
cession. Or, vous n'avez pu le prendre comme étant sans 
possesseur, puisque j'ai toujours fait acte de propriété; 
vous ne sauriez alléguer la prescription ; on ne présente 
aucun titre de vente; moi vivant, vous n'avez pu héri- 
ter de mon bien. Il en résulte que c'est par la violence 
que vous m'avez dépossédé. » Cette figure est d'un grand 
secours pour l'argumenUtion conjecturale; mais nous 
ne,pouvons pas l'employer à notre gré, comme la plu- 
part des autres. Pour la mettre en œuvre, il faut que la 
nature du sujet nous y autorise. 

XXX. T-.a dissolution^^ est une figure qui, supprimant 
les conjonctions, présente les membres de phrase sé- 
parés. Exemple : a Suivez la volonté de votre père; 
obéissez à votre famille; cédez à vos amis; soumettez- 
vous auK lois. » Autre exemple : « Descendez à une jus- 
tification complète; ne vous refusez à rien; livrez vos 
esclaves à la queslioii; ne négligez rien pour découvrir 
la vérité, j» Cette figure, pleine de vivacité et de véhé- 
mence, se prête à une expression rapide. 

La réticence a lieu lorsque, après avoir prononcé 
quelques mots, on s'interrompt et l'on abandonne au 
jugement de l'auditeur la phrase commencée. Exemple : 
«Mon démêlé avec vous ne vient point de ce que le 

peuple romain m'a..... je me tais , de peur qu'un ne 
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te autem ssepe ignominia dignum putavit. » Item , a Tu 
ista nunc audes dicere, qui nupei* alienaa domui...? mm 
ausiin dicere, ne, quum te digna dixero, me indignum 
quidpiam dixisse videar. » Hic atrocior tacita suspicioi 
quam diserta explanatio iacta est. 

< G>nclusio est , quœ brevi argumentatione ex iis , quœ 
ante dicta sunt , aut facla , conficit id , quod necessario 
consequatur, hoc modo : a Quod si Danais datum erat 
oracuium , non posse capi Trojan^ sine iUuloctelae sagit- 
tiS| 1m autem niliil aliud fecerunt, nisi Alexandnmi 
parculerimt : hune exstînguere , id nimirum capi fuit 
Trojam. » 

XXXI. Restant etiam decem exornationes verborum, 

quas idcirco non yage dispersiinus , sed a superioribus 
separavimus , quod omnes in uno génère positae sunt. 
Nam earum omnium hoc proprium est^ ut ab usitata 
verbocum potestate recedatur, atque in aliam rationein 
cum quadam venustate oratio conferatur. . 

De quibus ^u)rnationibu$ nominatio est prima , qu» 
nos admonet, ut, cui rei nomen aut non sit, aut satis 
idoneum non sit, eam nosmet idoneo verbo nominenius, 
aut imitationis, aut significationis causa, bnitationis, 
hoc modo, ut majores « rudere, et vagire, et mugirey 
et nmrmurarey et sibiiare)» appellaverunt. Sigaificandae 
rei causa, sic : «Postquam iste in rempublicam fecit 
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m'accuse de vanité; pour vous , il vous a souvent jugr 
digne de rnëpris. » — «Quoi! lu oses tenir ce langage, 
toi qui dernièrement dans la maison d'autrui...; je n'ose 
achever, de peur qu'en racontant des choses dignes de 
toi, je ne paraisse tenir des propos indigues de moi. » 
Ici la réticence fait naître un soupçon bien plus odieux, 
que ne le serait une explication complète. 

La conclusions^ est une figure qui, par une courte 
argumentation, tire de ce qui a été dit ou fait précé- 
demment 9 une conséquence nécessaire. Voici comme on 
s'y prend : « Puisqu un oradc avait annoncé aux Grecs 
' que Troie ue pourrait être prise sans les flèches de Phi- 
ioctète, ét que ces ûèches n'ont servi qu'à tuer Pâris, il 
en résulte qu'immoler ce prince, ce fut prendre ïroie. >» 

XXXI. Restent encore dix figures de mots ^7 que nous 

n'avons pas voulu disperser çà et là, et que nous sépa- 
rons des autres, parce qu'elles appartieunent au même 
genre. £n effet, elles ont toutes la propriété d'éloigner 
les mots de leur signification usitée , pour les amener 
à une acception nouvelle qui coutrihue à lornement 
du discourir. 

L'a première de ces figures est ï onomatopée qui, lors- 
qu'une chose n'a point de nom , ou lorsqu'elle n*a pas 
un nom assez expressif, nous enseigne à trouver un 
mot qui la désigne avec exactitude , sous le rapport de 
l'imitation ou de la signification. Par imitation nos an- 
cêtres ont créé ces mots : rudere^ mugira ^ vagire , mur- 
murare, sibUare. On voit, dans ia phrase suivante , 
comment ou l'enouvelle la signilBcaiion d'un mot : Paf/- 
quam iste in rempublicam fecii inipc tum , fvagor ci- 
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impetam , fragor civitatis in primis est auditiiâ. » Hoc 

génère raro uteiidum est, ne novi verbi assiduitas odium 
pariât : sed si commode quis eo utatur ^ et raro , n<»i 
modo non offendet novitate j sed exomabit etiam ora- 

tionem. 

Pronominatio est , quae siculi cognomiiie t^uodam ex- 
traneo demonstrat id/ quod sup nomine appellari non 
potest ; ut y Si quis , quum loquatur de Gracchis : a At 
non Africani nepotes, inquiet, istiusmodi fuerunt.D Item, 
si quis, de adversario quum dicat : «t Videte nunc,' 
inquiet y judices, quemadmodum me Fiagiosippus iste 
tractant. » Hoc pacto non inomate poterimus et in lau- 
dandô/et in laedendo, aut corpore, aut animo, aut ex- 
traneis rébus dicere , sicuti eognomen , quod pro certo 
nomine collocemus. 

XXXII. Denominatio est, quae a propinquis et finiti- 
mis rébus trahit orationem , qua possit intelligi res, quâe 
non suo vocabulo sit appeilata. Id aut ab inventore 
conficitur, ut si quis Tarpeium, loquens de CapitoUo, 
nominet : aut ab invento^ ut si quis pro Libero vinum, 
pro Cerere frugem appeliet : aut ab instrumento domi- 
num 9 ut si quis Macedonas appellarit , hoc modo : « Non 
tam cito sarissœ Grœcia potitœ sunt; » aut idem, Galles 
signifîcans , dicat : a Nec tam facile ex Italia materis 
Transaipina depulsa est : » aut id, quod fit , ab eo , qui 
t'acit; ut, si quis, quum bello velit ostendere aliquid 
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9iiatis in primis est atuiitus» Il faut user rarement de 
louoinatopée : le retour frëqueat des termes nouveaux 
pourrait déplaire; mais si vous remployez avec adresse 
et avec sobriété, cette originalité d^expressioo loin 
d'ofleuser le goût, ajoute à la beauté du style. 

V antonomase désigne par une espèce de surnom em* 
pninté, ce qui ne peut être désigné par son propre nom. 
Par exemple, en parlant des Gracques : « Mais les petils- 
fils de TAfi icain , dira-t-il , ne se conduisirent pas ainsi, v 
De même, si l'on disait d'un adversaire : a Voyez main* 
tenant, juges , de quelle manière m'a li aitéce P/agiosip" 
pus^^* » Par cette figure nous pouvons^ dans l'éloge ou 
dans le biflme, emprunter élégamment au corps , ou à 
Fesprit , ou aux c hoses extérieures , une espèce de surnom 
qui remplace le terme propre. 



XXXII. La meionjrmie^^^ pour exprimer une idée , 

n'emploie pas le terme propre, niais va chercher le nom 
d'une autre idée . voisine ou corrélative. Tantôt elle dé- 
signe une chose par le nom de l'inventeur, comme si, 
pour parler du Capitale ^ on se servait du niot Tarpeius, 
Tantôt elle donne pour le nom de l'inventeur celui de 
la chose inventée; ainsi , pour BacchuSy on dit k vin; 
pour Cérès, leblé^K Quelquefois on prend l'arme pour 
celui qui en bit usage , comme si on désignait ainsi les 
Macédoniens : « Les Sarisses^ ne s'emparèrent pas de 
la Grèce si promptement. » Ou si ion indiquait les Gau- 
lois par ce mot : « La matère transalpine ne fut pas si 
aisément chassée de l ltalie. » La métonymie substitue 
I. 20 
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quempiam fecisse , dicat : a Mars istud te facere necessario 
Goegit : » aut si, quod facit, ab eo, quod fit, ut, quum 
tt desiciiosam » artem dîcetnus , quia desidiosos facit ; et 
frigus « pigrum , » quia pigtx» &cit. Ab eo, quod con- 
tîaet, id, quod tîontinetur, hoc modo denominabitur : 
« Armis Itaiia non potest vinci, nec Gra^cia disciplinis. » 
Nam hic pro GraBcis et Italis, quae continent, notata 
sunt. Ab eo, quod continetur, id, quod continet^ ut, 
si quis aurum, vel argentum, aut ebur nominet, quum 
divitias velit nominare. Harum omnium denominationum 
inagîs in praecipiendo divisio , quam in quaerendo difE- 
cilis inventio est, ideo quod plena consuetudo est non 
modo poetarum et oratorum , sed etiam quotidiani scr- 
munis, hujusmodi denominationum. 

Circuitio est oratio, rem smipiicem assumta circum- 
scribens elocutionc , hoc pacto : xc Scipionis providentia 
Cartfaaginis opes fregit. » Nam hic, nisi .omandi ratio 
quaedam esset habita , Scipio potuit et Carthago simpU- 
citer appellari. 

Transgressio est, quae verborum perturbât ordinem 
perversione, aut transjectione. Perversione, sic : a Hoc 
vobis deos immortales ai bitror dédisse pietate pro vestra. » 
Transjectione, hoc modo : «Instabilts in istum pluri- 
mum fortuna vaiuit. » Item, «Omnes iovidiose eripuit 
tihi bene vîvendi casus facultates. » Hujusmodi trans- 
jectio , quae rem non reddit obscuram , multum proderit 
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encore ia cause à l'effet : pour montrer qu'une action a 
été faite à la guerre , on dira : «C'est Mars qui vous a 
contraint à vous conduire ainsi; » Teffet à la cause : on 
appelle oisif un art qui accoutume à Toisiveté; on dit, 
dans le même sens, le froid paresseux ^ parce qu'il en- 
gourdit notre activité. Elle prend le contenant pour le 
contenu : « L'Italie ne peut être vaincue dans la guerre , 
ni la Grèce dans les arts. 9 Ici j au lieu des Grecs et des 
Italiens , on a nommé le pays qui contient ces peuples. 
Le contenu pour le contenant : si quelqu'un voulait dé- 
signer les richesses, il pourrait nommer l'or, ou l'argent, 
ou r ivoire. Il est plus ditEcile de donner des règles sur 
ces dilEférentes espèces de métonymies, que d'en trouver 
des exemples : car non-senlement les poètes et les ora- 
teurs en sont habituellement pleins, mais elles fourmil- 
lent dans nos conversations journalières. 

La périphrase prend une circonlocution pour ex- 
primer une chose simple. Exemple : <cLa prudence de 
Scipiou a brisé la puissance de Carthage. d Si l'orateui* 
n'avait pas voulu embellir sa phrase, il aurait pu nom- 
mer simplement Scfpwn, Carthage. 

' \J hjperiate^^ ou transgression change l'ordre des 
mots, en les renversant ou en les transposant. £n les 
renversant; par exemple : Hoc vobis deos immoriaks 
arbitrer dédisse pietate peu vestra. En les transpo- 
sant : InstabiUs in istum plurùnum Jbriuna valait. 
— Omnes inifidiose eripuit tibi bene vii^endi casas la- 
cuUates, Quand ces transpositions ne rendent pas le 
sens obscur, elles sont très-favorables à la continuation^ 

20. 
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ad conlinuationei) ^ de quibus aiite dictum est : in qiâ- 

bu$ oportet verba sint ad poedcum qaemdam exstructa 

numerum , ut perfecte et perpolitissime possint esse ab- 

solutae. 

XJLX.I11. Superlatio est oratio superans veritatenii 
alicujus augendi , minuendive causa. Haec suaiitur sepa- 
ratim, aut cum comparatione. Separatim sic : « Quod si 
concordiain retinebimus , imperii magnitudinem solis 
ortu atque occasu metiemur. » Cum comparatione, aut 
similitudine^auta praestantia [superlatio sumitur]* A si* 
miiitudine sic : a Ck>rpore niveum candorem , adspectu 
igneum ardoiem assequcbatur. » Apraistantia, lioc modo; 
« Gujus ore sermo melle dulcior profluebat » £k eodem 
génère boc est : « Tantus erat in armis splendor^ ut solis 
fulgor obscurior videretur. » • 

Intellectio est y quum res tota parva de parte cogna* 
scitur^ aut de toto pars. De parte totum sic intellîgitur : 
a ^on illae te nuptiales tibm ejus matrimonii commone« 
baiit?» Nam hic omnis sanctimonia nuptiarum, uno 
signo tibiarum intelligitur. De toto pars, ut si quis ei, 
qui vestitum aut ornatum sumtuosum osLentet , dicat : 
« Ostentas mihi divitias , et locupletes copias jactas. » Ab 
uno plura inteHiguntur, hoc modo : « Pœnofuit Hispanus 
auxilio, fuit immanis ilie Transalpinus : in Italia quoque 
idem nonnemo togatus sensit » A pluribus unum sic 
intelligitur : «c Atrox calamitas pectora mœrore pulsabat 
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doat nous avons parlé plus haut, parce que cette figure 
construit les phrases selon le rhythme poétique, afin de 

kuL donner le dernier poli et la dernière perfection. 

XXXIU. Vhfperhole^^ est une expression qui sort 
des bornes de la vérité , soit pour augmenter, soit pour 
diminuer une chose. £lle a lieu séparément , ou par 
comparaison. Séparément , comme dans cette phrase : 
«Si nous restons unis, Fétendue de l'empire se mesurera 
entre le lever et le coucher du soleil. » L'hyperbole par 
comparaison est avec similitude, ou avec supériorité. 
Avec similitude :« Son corps était blanc comme la neige, 
et ses yeuK ardeos comme le feu » Avec supériorité : 
• « De sa bouche coulaient des discours plus doux que le 
miel.» Autre hyperbole du même genre: cr Tel était 1 éclat 
de ses armes qu'il semblait obscurcir l'éclat du soleil. » 

hsi sjrnecdoche donne l'idée du tout eu nommant une 
petite partie, ou Fidée d'une partie en nommant le tout. 
Exemple qui présente mie partie pour le tout : a Ces 
flûtes nuptiales ne te rappeiaient-elles pas ce mariage?» 
Ici tonte la cérémonie des noces est comprise sous cette 
seule idée de flûtes nuptiales. On présenterait le tout 
pour la partie, si Ton disait à un homme vétu avec luxe, 
paré avec ostentation : « Vous étalez à mes jeux toutes 
vos richesses; vous jetez avec profusion les. trésors de 
votre opulence. » La synecdoche donne encore le singu- 
lier pour le pluriel : « Le Carthaginois eut pour auxi- 
liaire l'Espagnol ; il eut le farouche Transalpin ; et même 
ritalien^ sous la toge ^ a parfois embrassé sa cause. » Lu 
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Itaque anhelaus ex. iims pulmonibus prae cura spintus 
ducebatur. » Nam in superioribus plurea Hispani, et 
Gain y et togati, hic unum pectus et unus pulmo intel* 
ligitur : et ent lUic demiuutus Dunieru3 festivitatis ^ iiic 
adauctus gravitatis gratia. 

Abusio est , quae verbo simili et propinquo pro certa 
et proprio abutitur, hoc modo : a Vires hominis brèves, 
sunti aut parva statura, aut longum m homine conâi- 
liuiii ; aut oratio magna ; aut uti pauco sei^monc. » Nam 
hic &cile est inteUectu , fînitima verba rerum dissimi* 
Uum, ratione abusionis esse traducta. 

XXXIV. Translatio est ^ quum verbum in quamdam 
rem transfertur ex alia re , quod propter siimlitudinem. 

recte videbitur posse traiisferrL £a utimur rei aute ocu- 
tos. pottenda» causa, sic : a Hic Italiam tumultus exper- 
gefecit terrore subito. » Brevitatis causa, sic : « Recens 
adventus exercitus subito civitatem exstinxit. » Obscœ- 
nitatis vitandœ causa , sic : « Cujus mater quotidianis 
nuptiis delectatur. » Augendi causa, sic : « NuUius mce- 
ror et calamitas istius exptere inimicitias, et neiaiiam 
saturare crudelitatem potuit. » Minuendi causa, sic: 
« Magno se prœdicat auxilio fuisse,, quia pauUulum in 
rébus difilcilliiuis adspiravit. x)^ Ornandi causa, sic : 
« Aliquando reipublicœ rationes , quae^ malitia nooentum 
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pluriel pour le singulier : « Une affreuse calamité affli- 
geait &OU cœur (pecioi'o) ; aussi , du fond de sa poitrine 
(ptdmanibus) oppressée par le chagrin, arrachait*il avec 
peiiic un souffle haletant. » Dans le premier exemple, 
on veut faire entendre plusieurs Espagnols, plusieurs 
Gaulois y plusieurs Italiens ; dans le second, on ne parle 
que {run seul cœur, d'une seule poitrine. Le moins pour 
le plus a de la grâce; le plus pour le moins a de le* 
nergie. 

La catackrèse^^ , par une sorte d'abus , emploie au 
lieu de l'expression juste et propre, un mot analogue et 
d'un sens rapproché. Exemple : « Fires hominis bm^es 
sitnt ; parpa statiwa; longum in homine consiiiuin ; — 
oraiio miigna; — utipauco sennone. Dans ces expres- 
sions il est fecile de remarquer que l'on a emprunté, par 
une sorte d'abus, les noms de choses dilTéreutes, mais 
rapprochées* 

XXXIV. La métaphore transporte le nom d'un 
objet à un autre objet, auquel il cou vient en vertu d'une 
similitude. Nous noua en servons ponr mettre la chose 
sous les yeux; ainsi :'«Ge bruit tumultueux éveilla 
ritalie frappée d*une terreur subite. » Pour être plus 
rapide :« L'arrivée récente des troupes éteignit la liberté 
civile. » Pour éviter un mot obscène : « Sa mère se plaît 
à faire tous les jours un nouveau mariage. » Pour am- 
plifier : « Il n'y eut ni gémisaemens ni infortunes qui 
pussent assouvir le ressentiment , et rassasier la barbarie 
de ce monstre. » Pour diminuer : «Il se vante de nous 
avoir été d'un grand secours, parceque, dans descircon* 
stances très-difSeiles, il nous a aidés d'un leg* r souffle. 
Enfin y pour orner le style : « Un jour, cette république 
qui languit desséchée par les crimes des citoyens pervers. 
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exaruenmt^ virtute optimatum rerûmoent. » Transla-. 
tionem dicunt pudentem esse oportm, ut cum ratioDe 
in consimilem rem transeaty ne sine delectu temere et 
cupide videatur in dissimilem transcurrisse* 

Permutatio est oratio, aliud verbis, aliud senteotia 
demonstrans. £a dividitur in très partes , simiiitudinem, 

argumentum, contrarium. Per similitudinem sumitur, 
quum translatîones [una aut plures] fréquenter ponuntur 
a simplici ratione ductae, sic : «Nam quum canes fun- 
guntur offîciis luporum, cui praesidio pecua credemus?» 
Per argumentum tractatur, quum a persona, aut a loco^ 
aut a re aliqua, similitudo, augendi aut minuendi causai 
ducitur : a Ut si quis Di usum Gracclii iiiLuiem oLsole- 
tum dicat. » Ex contrario ducitur sic : « Ut si quis ho- 
minem prodigum et luxuriosum îlludens, parcum^ et 
diligenteni appellet. » El in hoc poiiiiemo, quod ex con- 
trario sumitur; et in illo primo, quod a similitudine 
ducitur, per transiationem arguuiento poteiumus uti. Per 
similitudinem, sic : « Quid ait hic rex, atque Agamem- 
non nosler, sâve, ut crudelitas est, potius Atreus?» Ex 
contrario : ce Si quem impium, qui putrem verberaverit , 
jEneam vocemus; intemperantem et adulterum^ Hippo- 
lytum nominemus. » Hadc sunt fere, quae dicenda vide- 
bantur de verborumexornationibus. Nunc res ipsa monet) 
Ut deinceps ad sententiarum exornationes transeamus. 



Digitized by Cov.;v.i^ 



RHÉÏOBJQUË, LIV. IV. 3iS 

reverdira par les vertus des gens de bien. » On veut que 
la métaphore ait une certaine retenue, qu'elle passe 
avec convenance de l'idée qui nous occupe à une idée 
semblable , et qu'elle n'aille pas sans discernement , 
dans sa folle ambition , courir après tme idée toute 
différente* 

La permutation^^ présente deux sens; l'un, dans les . 
mots; l'autre y dans la pensée. On en distingue trois es- 
pèces : rallégorie , rallusion , Tantiphrase. Par Tallégorie 
on rassemble plusieurs niétapbores dérivées de la même 
similitude. Exemple : «Lorsque «les chiens font TofEce 
des loups, à quelle garde confierons-nous les troupeaux?» 
Par l'allusion nous tu ous une similitude d'une personne, 
d'un lieu ou de quelque autre chose, pour donner plus 
de force à l'idée, ou pour l'affaiblir; ainsi l'on dirait de 
Drusus : « Voilà Téclat suranné de Gracchus. » Par an- 
tiphrase, «pour plaisanter un homme prodigue et dé- 
bauché , vous le direz économe et sévère dans ses mœurs. » 
Dans cette dernière espèce de permutatiou qui repose 
sur l'antiphrase, et dans la première qui constitue l'allé- 
gorie, on peut aussi employer l'allusion métaphorique. 
Ën voici un exemple pour rallégorie : « Que dit ce roi , 
notre Agamemnon, ou plutôt, car il est cruel, que dit 
cet Atrée?» Pour l'antiphrase : « Si un impie a battu 
son père, nous disons c'est un £née^ est-ce un liomme 
intempérant, un adultère? nous l'appelons Uippolyte.» 
Voilà , à peu près , ce que nous avions à dire sur les fi- 
gures de n^ots. L'ordre des idées nous avertit de passer 
maintenant aux figures de pensées. 
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XXX. V« Disiributio est, quum in plures res, aut 

pci-:»auasy negotia quaedain dispertiuntur, hoc modo: 
(cQui vestrum, judicesy nomen senatus diligit^ hune 

oderit nccesse est : petulantissime enim semper iste op- 
pugnavit senatum* Qui equestrem iocum splendidissi- 
mum cupît esse in civîlate, iii,'oporlet istum mazimas 
pœnas dédisse velit ^ ne iste sua turpitudine oi diui ho- 
nestissimo maculae atque dedecori sit. Qui parentes ha* 
betisy ostendite istius , suppIiciO| vobis homines impios 
non placere. Quibus liberi sunt, statuite exemplum, 
quant» poenœ in civitate sint hominibus istiusmodi com- 
para tâe. » Item , « Senatus officium est, eonsilio civitatem 
juvare^ magistiatus ofBcium est, opéra et diligentia con- 
sequi voluntatem senatus; popuU officium est, res opti- 
mas, et homines idoneos maxime, suis senteoiiis delt- 
gere et probare. » — « Accusatoris officium est , inferre 
crîmina; dcfensoris, diluere et propulsarc; testis est, 
dioere , quae sciât , aut audierit ; €{U«8itoris est , unum* 
quemque horum in offîcio suo continere. Quare, L. Cassi, 
si testem, praeterquam quod sciât, aut audierit, argu- 
mentari , et conjectura prosequi patieris ; jus accusatoris 
cum jure testimonii commiscebis, testis improbi cupidi* 
tatem confirmabis , reo duplicem defensionem parabis. » 
Est haec exornatio copiosa : comprehendit enim brevi 
multa, et suum cutque tribuens ofBcium , separatim re& 
dividit plures. 
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XXXy. La distribution a lieu lorsque nous partageons 
c<!rtaines choses entre plusieurs objets ou plusieurs per- 
sonnes; exemple : « Celui d'entre vous, juges, à qui le 
nom du sénat est cher, doit détester Taccusé : car il at- 
taqua toujours le sénat avec la dernière insolence. Celui 
qui désire que l'ordre équestre brille du plus vif éclat 
dans la république, doit vouloir qu'on livre ce misérable 
au dernier supplice, de peur que son infamie ne souille 
et ne déshonore un ordre respectable. Vous qui avez un 
père, montrez par le chAtiment du coupable l'horreur 
que vous inspirent les cœ^rs dénaturés. Vous qui avez 
des enhnSf montrez par un grand exemple quelle est la 
punition que nos lois réservent h des hommes tels que 
lui. » — « C'est le devoir du sénat de soutenir la répu- 
blique de ses conseils; c'est le devoir des magistrats 
d'exécuter les décisions du sénat avec zèle et fidehtc; 
c'est le devoir du peuple de choisir ou de confirmer par 
ses suffrages les hommes les plus capables , les lois les 
plus justes. » — « Le devoir de l'accusateur est de dé- 
noncer les crimes; celui du défenseur, de les réfuter et 
de les repousser ; celui du témoin , de dire ce qu'il sait 
ou ce qu'il a entendu; celui du président, de contenir 
chacun d'eux dans son devoir. C'est pourquoi ^ L. Gas- 
sius^9, si vous soufirez qu'un témoin, au delà de ce 
qu'il a vu ou entendu, poursuive des argumens et des 
conjectures 9 vous confondrez le droit de l'accusateur 
avec celui du témuui ; vous enhardirez les mensonges 
d'un témoin passionné ; vous réduirez l'accusé à se dé- 
fendre deux fois. » Cette figure a de l'abondance ; elle 
comprend beaucoup en peu de mots, et attribuant à 
chacun son devoir, elle établit entre plusieurs choses des. 
divisions bien marquées. 
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XX.XVI. Lioentia est , quum apud eos , quos aut ve- 

reri, aut metuere debemus, taraen aliquid pro jure no- 
strodicimus, quod eos minime offendat^ aut quos ii 
diligunt, quum in aliquo errato vere reprehendi posse 
videantur j hoc uiodo : a Mirauiini , Quirites y quod ab 
omnibus yestrae rationes deserantur? quod causam ye- 
s tram nemo suscipiat? quod se nemo vestri deténsorem 
profiteatur? Id tribuite vestrae culpae; atque desinite 
mirari. Quid enim est, quar^ non omnes istam rem fu- 
gère ac vitare debeant ? Recordamini , quos habueritis 
defensores ; studia eorum vobîs ante oculos proponite 
deinde exitus omnium considerate. Tum vobis veniet in 
mentein, ut vere dicam , uegligentia vesti'a, sive ignavia 
potius illos omnes ante oculos vestros trucidatos esse y 
inimicos eorum vestris sufiragiis in amplissimum locuni 
pervenisse. » Item, «Nam quid fuit, judices, quare in 
sententiîs fisrendis dubitaveritis, aut istum hominem ne- 
faiium ampliaveritis? !Noû apei^tissimae res erant crimini 
datœ? Lion oxiiiies liai tesLibus compiobatœ? non contra 
tenuiter et nugatorie responsum? Hic vos veriti estis , si 
primo oœtu condemnassetis, ne crudeles existimaremim? 
Dum eam vitastis vituperationem , quœ longe a vobis 
erat abfutura, eam invenistis, ut timidi atque ignavi 
putaremini. Maximas, et privatas, et pùblicas cakuni* 
tates accepistis : quum etiam majores impendere videan- 
tur, scdetis et oscitamini. Luce uoctcm, noctc lucein 
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XXXVI. Nous nous servons de la licence'^^ lorsque , 
pariant à des personnes que nous devons respecter ou 
craindre, nous 4eur reprochons , sans sortir de notro 
droit y sans les blesser, sans offenser leurs amis y les fautes 
dans lesquelles ils sont tombés. « Vous vous étonnez , 
Romains , que tout le monde abandonne vos intérêts , 
que personue n'embrasse votre cause , que personne ue 
se déclare votre défenseur ? Attribuez cette conduite à 
vos propres fautes, et cessez d'en être surpris. Et com- 
ment chacun ne s'empresserait-il pas de fuir et d'éviter 
votre parti ? Ressouvenez-vous de ceux que vous avez 
eus pour défenseurs ; remettez-vous sous les jreux leur 
dévoûment à vos intérêts , et considérez ensuite quel fut 
leur sort! Alors vous reconnaîtrez, pour parler avec fran-> 
chise, que votre insouciance) ou plutôt votre lâcheté, les a 
laissé massacrer devant vos yeuiL , tandis que vos suffrages 
ont élevé leurs ennemis aux plus hautes dignités. » Autre 
exemple : « Quel motif ^ j^g^^ 9 "vom^ a fait différer votre 
sentence? pourquoi accorder à ce scélérat un plus ample 

informé? N'avait-ou pas ap|)Liyé raceusatioii des preuves 
les plus manifestes? Ces preuves n étaient-elles pas toutes 
confirmées par les témoins? Qu'a-t*il répondu? des pué* 
rilités, des bagatelles. Sans doute vous avez craint, si 
vous le condamniez dès la première audience, d'être ac- 
cusés de cruaiité. En voulant éviter un biime , qui ne 
pouvait vous atteindre, vous avez mérité le reproche de 
&iblesse et de lâcheté. Vous avez attiré sur tes particu- 
liers et sur l'état des calamités sans nombre; et lorsque 
de plus grandes encore semblent nous .menacer y vous 
restez immobiles, incertains! Le jour, vous attendez la 
nuit; la nuit, vous attendez le jour. A chaque instant 
vous recevez une nouvelle affligeante, douloureuse; et 
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exspectatis. Ali^uid quotîilie acerbi atque incounumii 
nuntiatur, et eum , c ujus opcra vobis hase accidunt, re- 
moramim diutius et alitis ; ac reîpublicae perniciem reti- 
netisy quoad potti»ti:>, la civitate. » 

XXXVIL Ejusmodi licentia- si nimium vîdebitur 
acrknoniae habere^ multis mitigationibuâ leaietur. Naui 
oontinuo aliquid hujusmodi Ucebit inferre : « Hic ego 
virtutem vestram quœro y sapientiam desidero ^ veterem 
consuetudiDem i^equiro ; i» ut quod erit commotum li- 
centia, id mitigetur laude; ut altéra res ab iracundia ^ 
molestia removeat, altéra ab errato deterreat. Hœc res, 
sicut in amicitia, ita ia dicendo, si loco fit, maxime 
facit, ut et illi , qui audient, a culpa absint, et nos, qui 
dicimus , amici ipsorum et veritatis esse videamur. 

Est autem quoddam genus iicentise in dicendo , quod 
astutiore ratione comparatur : quum aut ita objurgamus 
eos , qui audiunt , quomodo ipsi se cupiant objurgari : 
aut id| quod scimus facile omnes audituros, dicimus nos 
timere , quomodo accipiant ; sed tamen veritate commo* 
veri, ut nihilo secius dicamus* Horum ainborum gene* 
rumexempia subjiciemus. Prioris, hujusmodi : « Niuuum, 
Quintes , aninûs estis simplicibus et mansuetis ; nimium 
creditis unicuique. Existimatis unumquemque eniti, ut 
perfîciat y quae vobis poiiicitus siuErratis, et frustra £alsà 
spe jam diu detinemini. Stultitia vestra id , quod erat in 
vestra potestate, ab aliis petere, quam ipsi sumere ma- 
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vous conservez, vous nourrissez dans votre sein Tauteur 
de tous ces maux ! Autant que vous le pouvez , vous re- 
tenez dans la république , le fléau de la patrie. » 

XXXVIL Si une licence de ce genre paraît avoir trop 
de violence y il y a beaucoup de correctifs qui l'adpuci** 
ront. On peut ajouter immédiatement : a Ici je cherche 
en vain votre vertu; je regrette votre sagesse; je ne re- 
trouve plus vos anciennes coutumes. » Ainsi rirritalion 
soulevée par la licence, se calmera par une louange 
^ adroite, et nous écarterons le mécontentement et la 
colère, en même temps que nous détournerons d'une 
faute. Ces précautions prises à propos, dans l'usage de 
la parole, comme dans ramitié, ont le grand avantage 
de préserver d'un faux pas ceux qui nous écoutent, et 
de prouver que nous sommes à la fois leurs amis et ceux 
de la vérité. 

Il est une autre espècéide licence oratoire qui exige 
plus de finesse : c'est lorsque nous reprenons nos audi- 
teurs de la manière dont ils veulent être repris, ou lors- 
que , sachant bien qu'ils entendront volontiers nos re- 
proches, nous seinblons craindre qu'ils ne les reçoivent 
mal , et cependant persister à les exprimer, parce que 

la vérité nous entraîne. Nous ajouterons des exemples 
de ces deux sortes de licences. Exemple de la première : 
a Romains, vous avez dans Fesprit trop de candeur et 
de bonté; vous vous livrez à tout le monde avec une 
confiance excessive. Vous pensez que chacun s'eiTorce 
d'accomplir ce qu'il vous a promis. C'est une erreur, et 
depuis long-temps cette fausse espérance vous abuse. 
Quand votre destinée était entre vos mains, vous avez 
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luistis.» Posterions Ucentias hoc erit exemplum : «BTihi 
cum istOy judices, fuit amicitia; sed ista amicitiay ta* 
metsi vereor quomodo accepturi sitis, dicam tameni vos 
me privastis. Quid ita ? Quia , ut vobis essem probatus, 
eunii qui vos oppuguabat^ inimicum, quam amicum 
habere malui. » Ergo haec exornatio, cui licealiae nomeii 
est, sicutidemonstravimusy duplici ratione tractabitur : 
acrimonia, quae si nimiiun fuerit aspera, mitigabitar 
laude : et assimulatione y de qua posterius diximus , quae 
non indiget mitigationis , propterea quod imitatur lieen* 
tiam, et sua sponte ad aniiuum auditoris se accom- 
modât. 

XXXVIII. Deminulio est, quum aliquid esse in no- 
bis , aut in iis, quos defendimus, aut natura , aut forma, 
aut industria dicemus egregîttva : quod , ne qua signifia 
cetur arrogans ostentatio, deminuitur et attenuatur ora- 
tione, hoc modo : «Nam hoc pro mec jure, judiœsi 
dicOy me labore et industria curasse, ut disciplinam uii> 
iitarem non in postremis teiiereni. » Uic si quis dixisset, 
« ut optime tenerem, » tametsi vere dixisset, tamen ar- 
rogans visus esset. Nunc et ad invidiam vitandam, et 
ad laudem comparandam satis dictum est. Item , « Utrum 
igitur avariti» causa, an ^estatis, accessit ad malefi* 
cium? Avaritiœ? at largissunus fuit in amicos; quod 
signum liberalitatis est , quœ est contraria avaritia. Ege- 
statis ? at huic quidem pater (nolo nimium dieere) non 
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eu la folie de ckiiiauder aux autres ce qui ne dépendait 
que de vous* i> Exemple de la seconde espèce de licence: 
« Entre cet homme et moi , juges, il y eut des liens dV 
niitié ; niais celte amitié (bien que je craigne de vous 
déplaire, je parlerai franchement), c'est vous qui me 
l'avez ravie. Et comment? parce que j afin de conserver 
votre faveur, j'ai mieux aimé avoir pour ennemi que 
pour ami celui qui vous attaquait* » Ainsi , la figure 
tiommëe licence peut, comme nous Favons montrë^ se 
traiter de deux manières : avec une véhémence, que l'on 
tempérera par un mot d'éloge , si elle paraît trop vio- 
lente ; ou bien avec cette feinte dont nous avons parlé 
m dernier Ik ii, et qui ifa pas besoin de correctif , parce 
que y si elle prend les dehors de la licence, elle s'applique 
néanmoins à s'introduire dans l'esprit des auditeurs. 

XXXVIIL L'orateur emploie la diminuiiou^'^ lors- 
qu'il lui iaut louer , en lui-même ou dans ses cliens, le 
caractère, la beauté, les talens; alors, pour ne point se 

donner un air d'arrogance, on cbminne, on affaiblit par 
ses paroles les. avantages que l'on rappelle; comme dans 
cet exemple : a Car il m'est permis de le dire, juges, 

j'ai cin{)loyc mes efforts cl mon application , pour ne 
point êti^e uu des derniers dans la science militaire. ;» Si 
Torateur avait dit : «Pour être au premier rang,» quand 
même il eût dit vrai, on l'aurait accusé de présoni{)tion. 
Il a dit précisément ce qu'il fallait, et pour ne point 
éveiller l'envie, et pour &ire valoir son mérite. Autre 

exemple : « Est-ce ravat ice ou le besoin qui l a enLi aîué 
au crime? L'avarice? mais il a été prodigue envers ses 
amis, ce qui est un effet de la libéralité, c^est-à*dire, du 
contraire de l avance. Le besoin? mais son père (je ne 
veu\ point exagérer) ne lui a pas laissé un mince héri- 
1. 21 
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Unnpa^ifntim patrimomuin reliqiiiu » Hic quoque vitatum 
«8t f ne magnum aut maximum diceretur. Iloc igitur in 
nostrisi aut eorum , quos defendemus, egrt gib commo- 
dis proferendis observabimus^ Nam ejusmodi res et in- 
vidiam conti-ahuiit in vita, et odium in oratione, si 
inoonÂderate tractes. Quare, quemadmodum ratione in 
vivendo fugitur invidia, sic in dicendo , consiiio vitatur 
odium. 

XXXIX. Descriptio nominatur, quae rerum conse- 
quentium continet perspicuam et dilucidani cum gravi* 
tate expositionem , hoc modo : « Quod si istum, judices, 
vestris sententiis liberaveritis ^ statim sicut e cavea leo 
missus, aut alic^ua teterrima bellua sulula ex catenib, 
volitabit et vagabitur in foro, acuens dentés inultos^ in 
cujusque fortunas, in omnes amicos atque inimicos, 
no Los atque ignotos incursans ; aliorum famam depecu- 
lans , aliorum caput oppiignans j aliorum d<Mnum atque 
omnem famiiiam perfringens , rempubiicam funditus la- 
be&ctans. Quare, judices, ejicite eum de civitàte, libe- 
rate omnes formidine : vobis denique ipsis consulite; 
nam si istum impunitum dimiseritis , in vosmet ipsos , 
mihi creditCi feram et trucnientam bestiam immiseritis. » 
, Item y a Nam si de hoc , judices, gravem sententiam tu- 
leritis^ uno judicio snnul multos jugula veritis. Grandis 
natu par^s ^ cujus spes senectutis omnis in hujus ado* 
iescentia posita est, quare velit in vita manere, non 
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tage. v L'oraleqr évite de dire un grand ou un tres-grand 

héritage. Nous obseryeroQs donc cette réserve en parlant 
de DOS avantages ou de ceux de nos client. Car celui qui 
parle de sa supériorité avec maladresse, dans la société 
soulève l'envie, dans un discours s'attire la haine. Or, de 
même que, dans la société , la prudence nous fait échap- 
per à Tenvie; ainsi ^ dans un discours, une sage réserve 
nous met à Tabri de la haine. 

XXXIX. On appelle description'^^ la peinture de 
toutes les conséqueuces d'un tait, dans uu tableau qui 
réunit la clarté, l'éclat et la noblesse. Par exemple: 
«Juges, si vos suffrages le rendent à la liberté, aussitôt, 
semblable à un lion lâché de sa.cage, ou à quelque autre 
animal féroce qui a rompu sa chaîne, vous le verrez 
courir, errer sur le Forum, aiguiser ses dents impu- 
nies, se ruer sur toutes les fortunes^ attaquer amis, 
ennemis , connus , inconnus; piller la renommée des uns, 
niciiaeej la vie des autres, briser l'asile dos foyers do- 
mestiques, le sanctuaire des iamiUes, saper la république 
jusque dans ses fondemens. C'est pourquoi, juges , chas* 
sez-le de notre pairie, délivrez tous les citoyens de la 
terreur qu'il leur .inspire ; songez enfin à votre propre 
salut; car, si vous le renvoyez impuni, ce sera, croyez- 
moi, un monstre farouche et sanguinaire que vous aurez 
déchaîné contre vous-mêmes. » Second exemple : a Juges, 
si vous prononcez sur ce malheureux une sentence fa* 
neste, vous Irappciez du même coup bien d'autres vic- 
times. Un père chargé d'années, qui fondait sur la jeu- 
nesse de son fils toutes les espérances de sa vieillesse , 
n'aura plus rien qui Tattachç à la vie; des enfans en bas 
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Imbebit ; filii parvi , privati patris auûlio ^ ludibrio et 
despectui paternis înimicis erunt oppositi ; tota domus 

iiujus indigna concidet calamitate : at inimici statim 
sanguinolenta palma, crudeUssima Victoria potiti, insul* 
tabunt in horum miseriast et superbi re simul et verbis 
invelientur. j» Item , u Mam neminein vestrum fugit, 
Quirites , capta urbe , qu» miseri» consequi soleant : 
arma qui contra tuieriat, statim crudelissime trucidan- 
tiir; ceteri| qui possunt per aetatein et vires laborem 
ferre, rapiuntur in servitutem; qui noti possunt, vita 
privantur : uno denique atque eodem tempore domus 
hostili flagrat iucendio , et quos naliaa, aut voluntas 
necessitudine, aut benivoientia conjunxit, distrabuntur: 
liberi partim e gremiis parentum diripiuntur, partim in 
sinu jugulantur^ partim ante pedes constuprantur. Nenio, 
judices, est, qui possit satis rem consequi verbis, nec 
l eferre oratione magnitudinem calamitatis. j» Hoc genei*e 
exornatioois^ vel indignatio, vel misericordia potest 
commoveri , quum res conséquentes comprebensae uni- 
vers» perspicua breviter exprimuntur oratione. 

XL. Di Visio est, quse rem semovens ab re, utramque 

absolvit, ratione subjecta, hoc modo : «Gur ego nunc . 
tibi quidquam objiciam? Si probus es, non meruii,ti; 
sin improbus , non commoveris. » Item , a Quid nunc ego 
de meis promeritis piâedicem? Si meministis, obtundam: 
sin obliti estis, quum re nibil egerim, quid est, quod 
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âge, privés des secours paternels, devieadroDl le jouet 
et la risée des ennemis de leur père; l'afFreuse calamité 
qui s^appesantira sur lui, écrasera toute une famille; el 
cepeudaDt leurs persécuteurs, maîtres d'une palme san- 
glante et d'une victoire odieuse, insulteront à leur mi- 
sère, et joindront Parrogance des paroles, à l'arrogance 
de leur conduite. » Troisième exemple : a Romains, per- 
sonne de vous n'ignore les maux horribles qui fondent 
sur une ville prise d'assaut. Quiconque a porté les armes 
est d'abord impitojabiement massacré; on traîne eu es- 
clavage ceux à qui leur âge et leurs forces permettent de 
supporter le travail ; les malheureux qu'on juge inutiles , 
sont privés de la vie; en même temps, Tincendie qu'al- 
lume le vainqueur, dévore les maisons; ceux qu'avait 
unis la nature ou la tendresse sont violemment séparés; 
des enfans sont arrachés des bras de leurs parens, d'au- 
tres égorgés sur le sein de leurs mères ^ d'autres désho- 
nores sous leurs yeux. Il n'est personne, juges, qui 
puisse trouver des paroles pour un tel sujet , qui puisse 
exprimer dans un discours la grandeur de cette cala« 
. mité. » Cette figure convient pour encker l'indignation 
ou la pitié, lorsque toutes les suites d'un fait sont ras- 
semblées dans une exposition claire et rapide. 

XL. La dwision 7^ est une figure qui, séparant deux 
idées, explique l'une et l'autre, en s'appuyant d'une 
raison pour chacune; par exemple : Pourquoi vous 
adresserais^je maintenant des reproches? si vous êtes 
honnête homme, vous ne les avez point mérités; si vous 
êtes sans piouité, il ne vous toucheront point.» De 
même : « Qu ai-je besoin maintenant de vous rappelei* 
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verbis profîcere possim ? » Item , a Dnœ res sont , quae 
possunt homines ad turpè oompendium commoverey 
inopia atque avaritia. Te avarum in &aterna divisione 
cognovimus : inopem atque egentem hune videmus. Qui 
potes igitur OAtendere causam maleficii noa fuisse ? » In- 
ter banc divisionem , et illain, quai de partibus orationis 
tertia est, de qua in libro primo dizimus secundum 
narrationem ^ hoc interest : illa dividit per eaumeratio- 
nem^ aut per expositionem , quibus de rébus îu tota 
oratione disputatio futura sit ; haec se stattm explicat , 
et brevi duabus aut pluribus partibus subjiciens rationes, 
exomat orationem. 

Frequentatio est, quum res in tota causa dispersas 
coguntur in unum j que gravior, aut acrior, aut crimi* 
nosior oratio sit , hoc pacto : <c A quo tandem abest iste 
vitio? Quid est, judices, cur velius euiu libérai e? Suai 
pudicitiœ proditor est, insidiator aliéna; cupidus, in- 
temperans, petuiaus, superbusf unpius in parentes, in- 
gratus in amicos, infestus in cognâtes, in superiraes 
contumax, in œquos et pares fastidiosua, in inferiores 
crudehs , denique in omnes intolerabiiis. » 

XXI. £ju8dem generis est illa frequentatio, quae plu- 

rimum conjecturalibus causis opitulatui*; quum suspi- 
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mes services? si vous vous en souveneZ| je ne ferai que 
vous fatiguer; si vous en avez perdu le souvenir, mes pa- 
roles laisseront^lles une impression plus durable que mes 
actions?» De même encore : aDeu:^ choses peuvent en- 
traîner les hommes à rechercher un profit illégitime, la 
misère et Tavidlté des richesses. Nous vous avons reconnu 
pour avide, dans le partage que vous avez fait avec votre 
frère; maintenant nous vous voyons dans la misère et 
dans le besoin. Gomment donc nous prouver que vous 
n'aviez point de motifs pour commettre une mauvaise 
action? 9 Entre. cette division et la troisième partie du 
discours dont nous avons parlé dans le premier livre, h 
la suite de la narration , il y a cette différence : Tune di- 
vise, par énumération ou par ^position, les idées qui 
doivent être discutées dans tout le discours ; Tautre se 
développe sur-le-champ en deux ou plusieurs parties, 
ajoute à chacuue sa preuve, et contribue ainsi à l'orne- 
ment du discours. 

U accumulation réunit en un seul faisceau des idées 
cparses dans toute la cause, afin de rendre Targumenta* 
lion plus forte 9 plus vive, plus accablante; ainsi : «Enfin, 
de quel vice est-il exempt? A. quel titre, juges, voudriez- 
vous l'absoudre? lui, qui prostitue sa pudeur et tend des 
pièges à celle d*autrui; cupide, intempérant, èf&onté, 
arrogant; impie envers ses parens, ingrat envers ses 
amis, persécuteur de sa famille , rebelle à ses supérieurs , 
dédaigneux envers ses égaux et ses pareils, cruel envers 
ses inférieurs, véritable fléau insupportable à tout le 
monde ! » 

XLT. Il y a une accumulation du même genre, qui 
est d'un grand secours dans les causes conjectiuales, 
lorsque des soupçons qui, présentés isolément, seraient 
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ciones, quae separatim dictae, minutae et infirmai erant, 
unum in iocum coact» rem videDtur perspicuam fecere^ 
non suspiciosam , hoc pacto : a Nolite igitur , nolite , 
judiceSy ea, quae dixi, separatim spectare; sed omnia 
coUigite , et conferte in unum* Si et oommodura ad istum 
ex illius morte veaiebat| et vita hominis est turpissima, 
animus avariasimiu, fortun» IkmiKares attenuatUsimae, 
et res ista bono nemini praeter istum fuit; neque alius 
quisquam aecjue commode , neque iste aliis coiuiuodiori- 
bu8 ralionibus facere potuit; neque prasteritum qpiid- 
quam est ab istOy quod opus fuerit ad maleficium^ neque 
iiictuiii, quod opus non fuerit; et quuin locus idoneus 
maxime quaesitus, tum occasio aggrediendî commoda^ 
tempus adeuudi opportuniâ&imum^ spatium conficiendi 
longissimum suintuin est, non sine ma&ima occultandi 
et perficiendi maleficii spe; et pmterea ante, quam 
occisus bomo is est, iste visus est in eo loco, in quo est 
occisio facta , solus ; pauUo post in ipso maleficio , vox 
iiliusy qui occidebatur, audita est; deinde post oecisio- 
nem , istum multa nocte domum rediisse constat; postera 
die titubanter et inconstanter de occisione illius locutuui; 
haec partim testimoniis , partim quaestionibus et argu- 
mentis omnia comprobantur^ et rumore populi, quem 
ex argumentis natum ^ necesse est esse verum : vestrum 
est, judices, his in unum locum coUalib, ccrtam suniere 
scientiam, non suspidonem maleficii. Nam unum aUquid^ 
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faibles et légers, peuvent eu se rëuuissant, conduire, 
non pas à laprobabilitëy maisà iacertitude^ comme dans > 
cette argumentation : «N'allez pas, juges, considérer 
séparément les preuves que j'ai données : il faut les rap» 
procher^ les voir dans leur ensemble. L'accusé trouvait 
son avantage dans la mort de cet homme; on connaît 
la turpitude de sa vie, son avidité , le délabrement de sa 
fortune; le crime ne fut avantageux qu'à lui; nul autre 
n'eut pu l'exécuter aussi facilement , et lui-même ne 
pouvait mieux choisir ses moyens; il n'a rien omis de 
ce qui devait assurer le succès ; il n'a rien fait qui pûl 
le compromettre : le lieu était le plus propre à une sur- 
prise, l'occasion favorable , l'instant de l'attaque ou ne 
peut plus propice; il avait pris tout le temps nécessaire 
à l'accomplissement de son projet , et pouvait compter 
sur le secret et sur le succès de son crime; ajoutez qu'a- 
vant l'assassinat on l'a vu seul dans le lieu où il a été 
commis; peu après, au moment ou le meurtre s'exécu- 
tait, la voix de la victime a été entendue; ensuite, après 
l'homicide, il est constant qu'il n'est i^ntré dans sa mai- 
son que bien avant dans la nuit; le lendemain, en par- 
lant de la mort de cet homme, il a balbutié et s'est con- 
tredit; tous ces faits sont démontrés, en partie par les 
témoignages, en partie par la question, par les indices 
et par la rumeur publique, qui, fondée sur ces indices^ 
doit être conforme à la vérité : c'est donc à vous, juges, 
de tirer de toutes ces preuves réunies , non pas le soup» 
çon , mais la certitude de la culpabilité : car, si le hasard 
a pu élever contre le prévenu une ou deux de ces pré- 
somptions, il est impossible que toutes, depuis la pre- 
mière jusqu'à la dernière I s'accordent par un simple eilet 
du hasard. » Cette figure est véhémente, et presque tou- 
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aut alterum potest in istum casu cecidisse suspicîose : ut 
omnia inter se a primo ad postranum conveniaBt [ma- 
kficia] f necesse est casu non posse fieri. » Yehemeos est 
haec exornatioy et in conjecturali coni>tituUoiie causai ferme 
semper neoessaria, et in oeteris generibus causanim, et 
in omni oratione adhibenda nonnunquam. 

XLn. Expolitio est , quum in eodem loco manemus, 
et aiittd atque aliud dicere videmur. £a dupliciter fît, 
si aut eamdem plane rem diceniuj», aut de eadeiu re. 
Kani j^ rem dicemus , non eodem modo (nam id qui- 
dem obtundere auditorem est, non rem expoUre), sed 
commuUte. Commutabmms tripliciter, verbis, pronun- 
tiandoy tractando. Verbis oommutabimus , quum, re 
semei dicU, iterum, aut saepius, aiiis verbis , quae idem 
valeant, eadem res proferetur, hoc modo : « NuUum tan- 
tum est periculum , quod sapiens pro salute patriœ vi- 
tandum arbitretur. Quum agetur incoiumitas perpétua 
civitatis , qui bonis erit rationibus praeditus , profecto 
nuUum vitae discrimen sibi pro fortunis reipublicae fu- 
giendum putabit; et erit in ea sententia semper, ut pro 
patria studiose ([uainvis in magnam descendat vit» dimi- 
eationem.» Pronuntiando commutabimus, si tum in scr- 
mone, tum in acrimonia, tum in alio atque alio geaei*e 
vocis atque gestus, eadem verbis commutando, pronun- 
tiationem quoque vehementius immutabimus. Hoc neque 
commodissime scribi potest, nequc paruai est apertum : 
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jours nécessaire dans les causes conjecturales ; Tnais on 
peut aussi remployer quelquefois daus les autres geAres 
de causes^ et dans toutes sortes de discours. 



XLII. llexpoUtion'i^ s^arréte sur une mémé penseè, 
et semble cependant ajouter toujours quelque chose de 
noùTOiu. Elle se traite de deux fiaçons : ou elle dit tout- 
à-fait la même chose, ou seulement elle parle de la 
ineme chose. Nous dirons la même chose, nou pas de la 
même manière (car ce serait fatiguer l'auditeur, sans* 
ajouter à l'éclat du discours), mais avec des changemens. 
Ces changemens se ibnt, ou dans les termes, ou dans la* 
pronondation , ou dans le tour de hi pensëe. Nou^ êem^ 
gérons l'idée au uioyeu des tenues, lorsqu'après Tavoir^ 
d'abord énoncée , nous la répéterons une seconde fois , 
ou à plusieurs reprises, en termes équivalens ; par exem- 
ple : a II n'est point de danger si grand que le sage n'af- 
fronte pour le saliit de sa patrie. Quand il s'agira à» 
perpétuer la prospérité de l'état, le bon citoyen exposera 
sa tête à tous les périls, pour défendre la fortune pu- 
blique ; et si l'intérêt du pays réclame son bras^ il n'hé- 
sitera jamais y quel que soit le danger, à s'y précipiter 
avec ardeur. » Nous changerons l'idée au moyen de la 
prononeiation 9 si, passant do ton simple au ton véhé- 
ment et à toutes les autres uiodiilcatious de la voix et 
du geste, en même temps qu'une pensée unique se di- 
versifie par les termes, nous la varions plus énergique- 
ment encore par le débit. Il n'est pas facile de réduire 
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quarc non eget exempIL Tertium geous est commutalia* 
niSf quod tractando coafîcitur, si seutentiam trajtcienujs 
aut ad sermocinationenii aut ad exsuscitationem. 

XLIII. Semiocînatio est (de (pia plaoius paullo post 
suo lûco dicemus, aune breviter ad haac rem, quod sa- 

tis sil, alliagemus), in qua coustltuetur alicujus personae 
oratio accomisodata ad dignitatem, hoc modo, ut, quo 
faoiiius res cogiiosci possit, ne ab eadem seataïUia reoe» 
damus : «Sapiens, qui omnia reipublicae oiusa susei» 
pienda pericula putabit, saepe ipse secum sic toquetur : 
Non mihi soHi scd etiam, atque adeo multo potius, natus 
sui» patri» : vita, quae &to debetur, saluti patriœ potia- 
simum solvatur. Aluit baec me : tute atque faooeste pro» 
duxit usque ad haiic letatem : muniit meas rationes 
bonis legibus, optimts moribus, honestissimis disciptinis. 
Quid est y quod a me satis ei persolvi possii» uude bac 
accepta sunt? Quia baec loquitur secum sapiens, sa^ 
ego iià pericttlis mpublicft oullum ipse periculom fiigi. » 
Ilem mutatur res tractando, si traducitur ad exsuscita- 
tionem, quum et nos commoti dicere Yideamur, et audi- 
tons aoimum commovemusy sic : «Quis est tam tenui 
cogitatione praediius^ cujus animus taatis augustiis in* 
Ytdi» eontioetur, qui non hune hominem studiosissime 
taudct, cl sapientissimum judicct, qui pro sainte patri®, 
pi o uicoluiiiiUlc civilatis, pro rcipublicae fortunis quam- 
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ce conseil en préceptes, mais il est aisé de le mettre eu 
pratique : on nous dispensera donc de donner des exem- 
ples. La troisième espèce de changement dépend du tour 
de la pensée, selon que nous donnons à notre phrase la 
forme du dialogisme ou celle de l'interrogation. 

XLIII. Le dialogisme, dont nous parlerons bientôt 
avec plus de détails , ne nous arrêtera maintenant qu au- 
tant que la question lexige : c'est une figure qui met 
dans la bouclie d'ini personnage un discours conforme 
à sa dignité. Pour iaire mieux saisir la chose, je ne 
m'éloignerai pas de mon premier exemple : «Le sage 
qui croira devoir braver tous les dangers pour la défense 
de Tétat, se dira souvent : Ce n'est pas pour moi seul» 
mais c'est bien plus encore pour ma patrie que je suis 
né. Cette vie que je ne pourrai refuser au destin sa- 
crifions-la plutôt an salut de la patrie. La patrie m'a 
nourri; elle m'a assuré jusqu'à ce jour une existence 
paisible et honorable; elle a protégé ma vie par des lois 
sages, par d'excellentes coutumes, par une éducation 
libérale. Par quels services pourrai-je pajer les bienfaits 
que j'ai reçus de nia patrie? Ces paroles du sage m'ont 
souvent déterminé, dans les dangers publics, à braver 
tous les périls pour la défense de mon pays. » Le chan- 
gement opéré par le tour de phrase prend la forme de 
y interrogation f lorsque, vivement émus nous-mêmes, 
nous voulons émouvoir les autres; ainsi : «Est-il un 
homme d'un esprit assez rampant, d'un cœur assez res- 
serré par l'envie, pour ne pas louer avec enthousiasme, 
pour ne pas regarder comme vraiment sage, celui qui, 
pour le salut de la patrie, pour la prospérité de l'état, 
pour la conservation de la fortune publique, méprise 
les plus grands, les plus liorribles dangers, les cherche 
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vis magnum atque atrox periculum studiose snseipîat, 

et libenter suhcat? Ëquidem hune hominein magis cupio 
satis laudare, quam possum; idemque hoc certo scio 
vobis omnibus usu venire. » 

£adcm res igitur bis tribus in dicendo commutabituo 
rébus y verbis, pronuntiando , tractando : sed tractando 
. dupUciter, sermocinatione , et exsuscitatione. Sed de 
eadem re quum diccmus, pluribus utemur coiiuimtatio- 
nibus. Nam quum rem simpUciter pronuntiaYerimus , 
ratibnem poterimus subjicere ; deinde dupiiciter, vei sine 
raliouihus , vel cum rationibus pronuntiare sententiam : 
deinde afferre contrarium; de quibus omnibus diximus 
inverborum exornationibus : deinde simiieet exempium, 
de quo suo loco plura dicemus : deinde conclusionem^ de 
qua in secundo iibro, quae opus fiierunl^ diximus , de- 
monstranteS) argumentationem queiuadmodum conclu- 
dere oporteat. In hoc libro docuimus , cujusmodi esset 
exomatio verbi, cui conclusioni nomen est. 

XLIV. £rgo bujusmodi vehemeiiter ornaU poterit 
esse expolitio , quœ constabit ex frequentibus verborum 
exornationibus et sententiarum. Hoc modo igitur septem 
partibus tractabitur. Sed ab ejusdem sententiae non rece- 
demus exemplo , ut stire possis, quam facile praeceptione 
rhetorica res simplex multipUci ratione tractetur. a Sapiens 
nuUum pro republica periculum vilabit^ ideo quod ssepe 
fit , ut , quum pro republica perire noluerit ^ necessario 
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avec ardeur, s'y précipite avec joie? Pour moi. Je sens 
dans mon cœur le désir, bien plus que le pouvoir , de 
louer dignement un tel homme; et je suis assuré qu'il 

eu est de même de vous tous. » 

Une même chose peut donc se varier dans le discours 

de trois manières ; par les tenues, par la prononciation, 
par les tours de phrase; et ces derniers prennent ou la 
forme du dialogismc , ou celle de Tinterrogation. Mais 
si nous nous botiious à parler sur une même chose, les 
moyens de varier le discours sont plus nombreux. Lors-* 
que nou's aurons simplement énoncé la chose ^ nous 
pourrons y joindre une preuve, puis prononcer une seti" 
ience, qui se présentera avec ou sans preuves; ensuite, 
nous ferons usage des contraires (on a parlé de tout cela 
dans les rigmcs de mots); nous passerons à la similitude, 
h Vexemple, dont nous parlerons en détail quand le 
moment sera venu ; nous finirons par la conclusion, sur 
laquelle on a enseigné tout ce qui. était nécessaire^ en 
exposant y dans le ^ond livre , la manière de conclure 
une argumentation. Dans ce livre même, nous avons 
fait connaître la ligure de mots qui porte le nom de 
conclusion, 

XLIV. Ainsi une expoluion de ce genre sera très- 
brillante , quand elle se composera d'un grand nombre 
de figures de mots et de pensées. En suivant la marche 
que nous indiquons, elle aura sept parties. Reprenons 
encore le même exemple , pour vous montrer avec 
quelle facilité, grâce aux règles de Fart, une seule idée 
peut se traiter de diverses manières: a Le sage, quand 
ii s'agit de la patrie, ne se refuse à aucun danger; il 
sait que bien souvent celui qui n'a pas voulu périr pour 
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cum republica pereat. Et quoniam sunt omnia commoda 
a patria accepta, nuUum incommodum pro patria grave 

|>utandum est. £rgo qui fugiunt id periculum , quod 
pro republica subeundmii est, stulta fiiciunt. Nam neque 
«ffugere iocommoda possuat, et ingrati in dvitatein re- 

periuntur. Al, qui patriae pericula suo penculo expetunt, 
!ii saptentes patandi sunt, quum et eum, quem debenf, 
honorem reipublicae reddunt , et pro multis perire ma- 
lunty quam cum uiultis. Ëteniiu vehementer est iniquain, 
vitam , quam a natura àcceptam propter patriam con- 
servaveris, naturae, quum cogat, reddere; patriae^ quum 
roget, non dare; et quum possis cum summa virtute et 
honore pro patria intenre, malle per dedecus et îgna- 
viam vivere; et quum pro auiicis et pareiitibus et cete- 
ris necessariis adiré periculum velis, pro republica , in 
qua et hœc, et illud sanctissimum nomen patriae copti* 
nentuTy noUe in discnmen veniré. Itaque uti contemnen- 
dus est, qui in navigando se, quam navim, mavult 
incolumem : ita vituperandus , qui in reipubiic» discri- 
mine , suae plus y quam communi saiuti^ consulit. Nave 
enim fracta, multi incoiumes evaserunt : ex iiaufragio 
patriœ salvus nemo potest enatare. Quod mibi bene vi-* 
detur Decius intellexîsse, qui se devovisse didtur, et pro 
legionibus xn hostes immisisse medios : unde amisit 
vitam ; at non perdidit : re enim viiissima certam , et 
parva maximaiii redemit. Dédit vitam, accepit patriam: 
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la république, est réduit à périr avec die. Et puisque 
uous tenons de la patrie tous les avantages dont nous 
jouissons y pour elle aucun sacrifice ne doit nous paraître 
à charge. Cest donc une folie de ne pas offrir sa téte au 
danger, quand l'intérêt commun l'exige : car, sans pou- 
voir se soustraire au malheur public , on se souille du 
crime d'ingratitude envers la patrie. Au contraire , ceux 
qui voudraient détourner sur eux-mêmes les dangers de 
l'état) sont Téritablement sages ^ puisqu'ils conservent à 
la république le dévoûment qui lui est dû, et préfèrent 
mourir pour leurs concitoyens que de mourir avec eux. 
En effet y cette vie reçue de la nature et conservée par 
les bienfaits de la patrie, ne serait-ce pas une injustice 
révoltante de la rendre à la nature quand elle 1 exige , de 
la refuser à la patrie quand elle la demande? Quand 

vous pouvez mourir pour votre pays, avec courage, avec 
gloire, préférerez- vous une vie traînée dans Topprobre 
et dans la lâcheté? et lorsque vous seriez prêt à braver 
les périls pour vos auiis, vos parens, vos allies, vous ne 
voudriez point vous exposer pour la république, qui 
contient, outre tous ces grands intérêts, le nom i^acré 
de la patrie? Comme on doit blâmer celui qui, dans une 
navigation, aimerait mieux sauver sa vie que ie vaisseau, 
on doit condamner avec une égale sévérité celui qui , dans 
les dangers de i état, préfère son salut au salut coninuin. 
Souvent même, lorsqu'un vaisseau se brise, bien des 
passagers échappent' au naufrage; mais, dans le vaste 
naufrage de la patrie, il n'est personne qui puissè se 
sauver. C'est une vérité que Decius me parait avoir bien 
comprise, Decius qui , dit-on, se dévoua, et, pour sau- 
ver les légions, se précipita au milieu des ennemis ; il y 
laissa la vie, mais il ne la perdit point; en échange d'une 
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amisit anîmain, potitiu est gloria, qam cum summa 
laude prodita vetustate quotidie magis enitescit. Quod 
si f pro republica debere accedei e ad periculum , et ra- 
tione demonstratum est, et exempio comprobatum , ii 
sapientes sunt existimandi, qui nullum pro salute pairis 
periciduni vitant. » In his igitur generibus expolitio ver- 
satur, de qua producti sumus ut plura diceremus , quod 
non modo , quum causam dicimus , adjuvat et exornat 
orationem ^ sed multo maume per eam exercemur ad 
elocutionis fiicultatem. Quare conveniet ertra causam in 
exercendo rationes adhibere expolitionis^ in dicendo uti j 
quum exornabimus argumentationem , de qua diximus 
in libro secundo. 



XLV. Gommoratio est, quum in loco firmissimo, quo 

tota causa continetur, manetui* diutius, et eodem saepius 
reditur. Hac uti maxime convenit, et id est oratoris boni 
maxime proprium. Non eiiim datur auditori potestas 
animum de re fîrmissima diiiiovendi. Uuic exemplum 
satis idoneum subjici non potuit , propterea quod hic 
locus non est tota causa separatus, sicuti membrum ali- 
quod, sed tanquam sanguis, perfusus est per totum 
corpus orationis. 

Contentio est, per quam contraria referuntur. £a est 
in verborum exornatioaibus , ut ante docuimus, ejus- 
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chose frugile et sum valeur, il obtint un bi^n aussi solide 
que précieux ; il donna sa vie; le salut de Borne en fut 
la récompense; il sacrifia ses jours et conquit une gloire 
qui, perpétuée par 1 admiration des siècles, devient 
chaque jour plus belle en vieillissant. S'il est prouvé par 
le raisonnement, et confirmé par des exemples, que l'on 
doit affronter les périls pour le salut de l'état , il faut 
donc regarder comme sages ceux qui, pour le service 
de la patrie, ne reculent devant aucun danger, d Telles 
sont les différentes espèces d*expolîtions : nous nous 
$oauties arrêtés long-temps sur cette figure, non -seule-* 
ment parce qu'elle donne de la force et de la grâce au 
discourt, lorsque nous traitons une cause; mais surtout 
parce qu elle otfre un exercice très-avanlageux au talent 
de Télocutîon. Il conviendra donc , quand nous ne trai- 
terons pas une cause réelle, de nous exercer sur les di- 
vems formes de Vei^polition , et de nous en servir aussi > 
quand nous parlerons en public , a6n d'orner Targumen" 
tation, dont on â parlé dans le second livre. 

XLY . La commomthn s'arrête long-temps et re- 
vient souv( nt sur le point le plus solide de la cause, 
celui qui la contient tout entière. 11 est très-avantageux 
de. s'en servir : c'est une figure familière aux bons ora- 
teurs. Elle ne permet pas à l'auditeur de détacher son 
attention de l'argument esseutiel. 11 ne nous a pas été 
possible de donner ici un exemple assez convenable, 
parce que cette figure ne se présente jamais séparée de 
l'ensemble de la cause , comme un membre distinct des 
autres ; elle est plutôt comme le sang qui circule dans 
tout le corps du discours. 

Hanùthese oppose les contraires* £lle est au nombre 
des figures de mots, comme on Ta vu plus haut par cet 
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Biodi : ccinimicis te placabilem^ amids inexorabileiit 

pi aebes. » In sententiarum , hujusmodi ; u Vos hujus iu- 
commodis lugetis, iste reipublic» calamitate laetatur. Vos 
Testris fortunis difBditis, iste solus suis eo magis confia 
dit. » Inter haec duo contentionum gênera hoc interest : 
illud et verbis celeriter relatis constat; hic sententÛB 
contrariée ex comparatione referantnr oportet. 

Similitudo est oratiu traducens ad rem quampiam ali- 
quid ex re clispan ^nnile. Ea sumitur aut ornandi causa , 
aut probandi , aut apertius dicendi j aut ante oculos po- 
nendi. £t quomodo quatuor de eausis sumitur, ita qua- 
tuor modis dicitur : per contrarium, per negatianem, 
per brevitatem , per coUationem. Ad unamquamque su- 
mendae causam sîmilitudinis accommodabimus singulos 
modos proniuiUandi. 

XLYI. Ornandi causa sumitur per contrarium , sic : 
<c Non enim , quemadmodum in .palaestra , qui taedas ar- 
dentes accipity celerior est in cursu continue, quam 
ille f qui tradit ; ita melior imperator novus , qui accipit 
exercitum , quam ille , qui decedit : propterea quod de- 
fatigatus cursor integro facem, hic peritus imperator 
imperito exercitum tradit. » Hoc sine simili satis plane, 
et pei spicue, et probabîlîter dici potuit, hoc modo : 
« Minus bonos imperatores a meliohbus exercitum acci- 
pere solere : » sod ornandi causa simile sumtum est , ut 
orationi dignitas quœdam cômpararetur. Dictum est au- 
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exemple : a Vous vous montrez clément envers vos en- 
nemis, inexorable pour vos amis. » £Ue appartient aussi 
aux figures de pensées , comme : « Vous déplorez son 
infortune^ il se réjouit des malheurs de la république. 
Vous vous défiez de vos ressources; seul , il n'en a que^ 
plus de confiance clans les siennes. » Entre ces deux 
sortes d*autitbèses, il y a cette différence , que la pre- 
mière consiste dans deux mots rapidement opposés, la 
seconde dans deux pensées contraires , mises en regard. 

La simUitude est une figure qui applique à une chose 
quelques traits empruntés à une chose différente. On s'en 
sert ou poui orner, ou pour prouver, ou pour éclaircir 
la pensée, ou pour la mettre devant les yeux. Comme 
quatre motifs font recourir à cette figure, elle se traite 
de quatre manières : par les contraires, par négation, 
par un trait rapide y par un parallèle. Nous allons mon- 
trer comment à chacun de ces quatre modes correspond 
un des quatre motifs qui uous font employer la simili- 
tude. 

XL VI. Quand là similitude a pour objet l'ornement , 

elle se fait par les contraires ; exemple : u Si Tathlète qui , 
dans la palestre, reçoit le flambeau ardent 7?, soutient 
mieux la rapidité de sa course que Fatblète qui le 
lui remet, ne croyez point que de même le nouveau 
général qui prend le commandement d'une armée, soit 
préférable à celui qu'il remplace : car c'est un coureur 
fatigué qui remet le flambeau à un coureur dans la plé» 
nitude de ses forces; c'est un général expérimenté qui 
remet le commandement à ud général sans expérience, i» 
On pouvait, en supprimant la similitude, exprimer la 
même pensée sans la rendre moins nette, moins frap» 
pantc^ moins solide; par exemple : «Des généraux moins 
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teiii per contrarium. Nam lune stmilitudo sumitur per 
contrarium, quum et rei, quam nos probamus, aliquam 
rem negamus esse similem , ut paullo ante , quum de 

cuiâoribiu» disserebamus. 

Per negationem dioetur, probandi causa ^ hoc modo: 

a Neque equus indoiiutus, quamvis natura bene compo- 
situs sit, idoneus potest esse ad eas utilitates, quae de> 
siderantur ab equo; aeque homo indoctus, quamvis sit 
ingeniosusy ad virtuteui potest pervenire. » Hoc proba* 
bilius &ctum est ; quod magis est vertsimile , non posse 
virtutem sine doctrina comparari, qUoniam ne equus 
. quidem indomitus idoneus po^sit esse. Ergo sumtuai est 
probandi causa. Dictum est autem per negationem : id 
enim perspicuum est de primo similitudinis verbo. 

XLVII. Suaietur et, apertius dicendi causa , simili- 
tudo per brevitatem , hoc modo : « In amicitia gerenda , 
sicut in certamine currendi , non ita convenit exerceri ^ 
ut y quoad necesse sit, pei*venii% possis; sed ut productus 
studio , et viribus , ultra facile procurras. » Nam hoc 
simile est, ut apertius intelligatur, mala ratione facere, 
qui reprehendant eos , qui , verbi causa , post mortem 
amici liberos ejus custodiant , propterea quod in cursore 
tantum velocitatîs esse oporteat, ut efferatur usque ad 
ânem; in amico tantum benivolentiae , ut ultra, quam 
amicus sentire possit, procurrat amicitiae studio. Dictum 
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habiles remplacent ordinairement les bons généraux. » 
Cette similitude ne sert ici qu^à l'ornenient; elle ajoute 
au style un certain éclat. Elle se fait par les contraires; 
car la similitude est tirée d'une chose contraire, lorsque 
nous préfendons qu'une chose n*a point de ressemblance 
avec celle que nous avançons ^ comme dans notre com- 
paraison prise des coureurs* 

La similitude qui a j)our objet de prouver, se fait par 
négation; exemple : a Ni un cheval indompté, quelque 
bien conformé qu'il soit par ia nature, ne peut être 
propre aux services qu'on attend d'un cheval; ni un 
homme ignorant , quel que soit son esprit , ne peut par- 
venir au vrai mérite. » Ce qui prouve cette vérité, c'est 
qu'il devieut plus vraisemblable que, sans l'éducation , 
on ne peut arriver au vrai mérite, dès qu'on a reconnu 
qu'uu cheval indompté ne saurait être utile. Ici donc la 
similitude avait pour objet de prouver. De plus, elle 
s'est faite par négation , comme on le voit facilement dès 
le premier mot. 

XLVil. La similitude qui a pour objet de rendre la 
pensée plus claire , se fait par un trait rapide ; ainsi : 
« Dans les devons de Tamitié, il ne faut pas, comme dans 
les courses du cirque | borner ses efforts à parvenir au 
but; mais il faut déployer assez de zèle et de force pour 
atlemdre au delà. » Par cette similitude, ou fait voir plus 
clairement combien on aurait tort, par exemple, de re- 
procher à un homme de s'être chargé des eufons d'un 
ami après sa mort : car ^ s'il suffit au coureur d'avoir 
assez d'agilité pour arriver au but, un ami doit avoir 
assez de tendresse pour prolonger son dëvoûnient au 
delà du tombeau de son ami. Cette similitude est expri- 
intie par un trait rapide; eu rffet, les deux termes du 
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auLem siniile est per breviUleiu : non eniiii lU, ut m 
ceteris rébus, res ab re separata est, sed utraque res 
conjuncte et confuse comparata. 

Ante oculos ponendi n^otii causa sumelur similitudoy 
quum dicetur per collationem ^ sic : a Uti citharœdus, 
quum prodierit optime vestitus, palla inaurata indutus, 
cum cblamyde purpurea, coloribus variis intexta, et 
cum corona aurea, magnis fulgentibus gemmis illumi- 
nata, citharam tenens exornatissimam , auro et ebore 
distinctam, ipse praterea forma et specie sit et statura 
apposita ad cligaitateni^ si, quum maguam populo com- 
moverit bis rébus exspectationem, repente silentio facto , 
vocem emittat acerbissimam cum turpissimo corporis 
motu ; quo melius ornatus et magis luorit exspectatus , 
eo magis derisus et/contemtus, ejicitur : ita si quis in 
exceiso loco , et in magnis ac locupletibus copiis coilo- 
catus f fortunae muneribus , et naturae commodis omni- 
bus abundabit : si yirtutis, et arttum, quœ virtutts 
magistrat suat, egebit; quo magis ceteris rébus copiosus 
erity et iUustriSy et exspectatus 9* eo vehementius derisus 
et contemtus , ex omni oonventu bonorum ejicietur. » 
Hoc simile , exornatione utriusque rei , et alterius iner- 
tiœ artificb alterius stultitia simili ratione collata , sub 
adspectum omnium rem subjecit, Dictum autem est per 
collationem, propterea quod, proposita similitudine ; 
paria sunt omnia relata. 



Digitized by Cov.;v.i^ 



BHÊTORIQUE, LIV. IT. 345 

rapport De sont point distincts , comme dans les autres 
exemples ^ ils se présentent, au contraire , unis et confon- 
dus Tuu avec i autre. 

La similitude qui a pour but de mettre la chose sous 
les yeux 9 se fait par uu parallèle; exemple : a Gomme 
un joueur de cithare, qui s'avance sous ui| superbe cos- 
tume, revêtu d'une robe brodée en or, et d'une chlamyde 
de pourpre, nuancée de diverses couleurs; le front orné 
d'une couronne d'or ëtincelante de magnifiques pierre- 
ries; tenant en main son élégante cithare, enrichie d'or 
et d'ivoire; remarquable lui-même par sa beauté, par 
sa taille, et par la dignité de son maintien; si, après 
avoir excité par cet appareil une grande attente parmi 
le peuple, tout à coup , au milieu du plus profond silence, 
il laisse échapper une voix discordante, accompagnée 
de gestes ignobles ; plus il aura étalé de pompe , plus il 
aura semblé promettre, plus on lui prodiguera de sar- 
casmes et de mépris en le chassant; ainsi, lorsqu'un 
homme placé dans un rang élevé , au sein de la plus 
vaste opulence , se voit comblé de toutes les faveurs de 
la fortune, de tous les dons de la nature; s'il ne possède 
ni la vertu , ni ces nobles études qui forment à la vertu ; 
plus il sera riche d'autres biens , plus son éclat fiera at- 
tendre de lui , plus on l'accablera de ridicule et de mé- 
pris eu le chassant de la société des honnêtes gens. » 
Cette sunilitude, en peignant avec de vives couleurs les 
deux parties de la comparaison, en traçant le parallèle 
de Tignorauce de Tuu et de la sottise de Tautre, met la 
chose devant nos yeux. La simiUtude est ici sous la forme 
d'un parallèle, patcc que, le rapport une lois établi, 
toutes les parties se répondent. 
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XLVIII. In simiiibus observare oportebit diiigenter, 
ut, quum rem afiferamus similem, cujus ret causa siitii- 
litudinem attulerimus , verba quoque ad similitudinem 
habeamus accoiuniodata. Id est hujusmodi : « Ut hirun- 
dines sstivo tempore pra^fto sunt , frigore fvim reoe» 
dant* n Ex eadem similitudine nunc per translationem 
verba sumimus : « Ita falsi amici sei eno vitœ tempore 
praesto sunt; simul atque hiemem fortunée viderint, 
devolant omnes. d Sed iaventio simiiium faciiis erit, si 
<|uis sibi oinnes res animatas et inaaiaiatas, mutas et 
loquentes , feras et mansuetàs , terrestres et oœlestes et 
maritimasy artificio^ casu, natura comparatas^ usitatas 
^ at(|ue inusitatas, fréquenter ante oculos poterit ponere, 
et ex his aliqiuiin venari sîmilitudinem , qu» aut omare» 
aut docere, aut apertiorem rem facere, aut ponere ante 
ôculos possit. Non enim res tota toti rei necesise est si- 
milis sity sed ad ipsum, ad quod conferetur, similitudi- 
nem habeat oportet. 

XLIX. Ëxemplum est alicujus facti, aut dicti [prae- 
teriti]^ cum certi auctoris nomine proposito. Id sumitur 
iisdem de causis , quibus similitudo* Rem ornatiorem 
facit, quum nullius rei, nisi dignitatis, causa sumitur: 
apertiorem y quum id, quod sit obscurius, magis diiu- 
cidum reddit : probabiliorem , quum magis verisimilem 
facit : ante oculos ponit, quum exprimit omnia perspi- 
eue , ut res prope dicaiii manu tentari possit. ^Uniuscu- 
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XLYIII. Bans Temploi des similitudes, il faut avoir 

soip de choisir des mots appropriés à Tidée sur laquelle 
reposeat les deux termes de la comparaison.. Si^ par 
exemple, nous avons dit : «Comme les hirondelles res- 
tent dans nos climats durant leté, et s'en éloignent 
chassées par le froid;» nous emprunterons, pour les 
mots suivans, nos métaphotes à la même similitude: 
« De même les faux amis i*estent auprès de nous tant 
que nos jours sont sereins ; ils s'envolent tous, dès qu'ils 
voient arriver l'hiver de ladversité. » 11 sera facile de 
trouver des rapports de oe genre, si Ton peut se mettre 
fréquemment devant les yeux tous les êtres animes et 
inanimés , muets et doués de la parole, farouches et ap- 
privoisés, habitant Jé ciel, la terre et les mers, si l'on 
peut se figurer tous les ouvrages de l'homme, du hasard 
et de la.nature^ tous les objets usités ou extraordinaires^ 
pour y découvrir des similitudes qui contribuent à l'or- 
nement , à la solidité et à la clarté du discours. Il n'est 
pas nécessaire que les deux choses comparées se ressem» 
blent totalement, il suffit qu'elles soient en rapport sous 
le point de vue qui nous occupe. 

XLIX. Uexemple est la citation d'un fait ou d'une 
parole, dont on nomme l'auteur. Cette figure est em- 
ployée pour les mêmes motifs que la similitude : elle 
ajoute à l'ornement, lorsque nous n'y avons recours que 
pour embellir la pensée; elle rend la pensée plus claire^ 
lorsqu'elle a pour but de faire mieux comprendre ce qui 
est obscur; elle sert à prouver, quand elle donne à 
l'idée plus de vraisemblance; elle met la chose devant 
nos yeux, lorsqu'elle en exprime tous les détails avec 
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jusque generis «iagula subjecissemus exempla, nisi exem- 
plum, quoil genusessetf in expolitione demonstrassemus, 
et causas sumendi in similitudine aperuissemus. Quare 
noluimuSy neque pauca, quo minus inlelligeretur^ neque, 
re mteliecta , plura couj>ciibere. 

Imago est fonnœ cum forma cum quadam similitudine 

coliatio. Haec sumitur aut laudis, aut vituperationis 
causa. Laudis causa, sic : «Ibat in prœlium, corpore 
tauri validissimi , impetu leonis aœrrimi similis, i» Vitu- 
perationis, ut in odium, aut in invidiam, aut in con- 
trationem adducat Ut in odium , hoc modo : « Iste quo- 
tidie per forum médium tanquam jubatus draco serpit , 
dentibus aduncis, adspectu venenuto, spiritu rabido, 
circumspectans hue et illuc, si quem reperiat, cui ali- 
quid mali faucibus afOare [ore attingm], dentibus inse- 
care, iingua adspergere possit » Ut in invidiam adducat, 
hoc modo : «Iste, qui divitias suas jactat, sicut Gallus 
e Phrygia, aut hariolus quispiam, depressus et onera- 
tus auro, clamât, et dejerat. » Ut in conteintionem ad- 
ducat, sic : a Iste, qui tanquam cochlea, absoondens et 
retentans sese tacitus, cum domo sua totus, ut comeda- 
tur, aufertur. » 

Effictio est , quum exprimitur et effingitur verbis cor* 
poriscujuspiam forma, quod satis sit ad intelligendum, 
iioc modo : « Uunc dico, judices, rubrum, brevem, in- 
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une vérité si frappante, qu'on croirait presque pouvoir 

la loucher. Nous ajouterions ici des exemples de chacune 
de ces espèces, si nous n'avions déjà fait connaître le 
caractère de cette figure, en parlant de l'expolition?*, 
el les motifs (jui uous y font recouru', en pai'laiit de la 
similitude. Voilà pourquoi je n'ai voulu ni me restreindre 
à quelques mots qu'on n'aurait pas compris, ni revenir 
sur des idées que rou doit suffisamment comprendre. 

U image rapproche deux objets entre lesquels on saisit 
une similitude. On l'emploie pour louer ou pour blâmer. 
Pour louer : « Il allait au combat, semblable, par sa 
force, au taureau le plus vigoureux; par son impétuo- 
sité, au lion le plus redoutable. » Pour blâmer, l'image 
inspirera la liaine, ou Tenvie, ou le mépris. Exemple de 
I. m.B>^ dlnspirep la haine : «Ce monstre glUse 
tous les jours au milieu du forum : tel qu'un dragon à 
la crête menaçante, aux défenses recourbées, au regard 
empoisonné, au soulfBe mortel, il promène ses yeux au- 
tour de lui, cherchant une victime qu'il puisse infecter de 
son haleine, atteindre de sa gueule impure, déchirer de 
ses dents, couvrir de son écume. » Exemple de la ma- 
nière d'inspirer l'envie : « Cet homme qui vante ses 
richesses, crie et jure, courbé sous le poids de son or, 
comme un prttre de Phrygie ou comme un devin. » 
Exemple de la manière d'inspirer le mépris : « Il est 
semblable au limaçon, qui, se retapant en silence et s'en- 
femuoit dans sa coquille, est emporté tout entier avec 
sa maison pour être mangé. » 

Le portrait exprime et représente à l'aide des mots 
l'extérieur d'une personne, avec assez d'exactitude pour 
la faire reconnaîtt c ; ainsi : a Je pai le, juges , de ce petit 
homme roux, voûté, qui a les cheveux blancs et un peu 
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curvuiUi caamp) subcmpum, c^iumy cui sane magna 

est in mento cicatrix , si ^ao iiiodo potest vobis in me- 
moriam redire* x» Habet hœc exornatio quum utilitatem , 
si quem velis demoDStrare ; tmn veau^itatem, si breviter 
et dilucidc facta est. 

L. Notatio est y quum alicujus natura certis describi- 
tur signis, quœ, sicuti notae'quaedam, naturae sunt at* 
tributa. Ut si vélis non divitem, sed ostentatorem pe- 
cuniae describere : « Iste^ iiK^uies, judices, qui, se dici 
divitem, putat esse praeelarum, primum nunc videte, 
quo vultu nos intueatur. Nonne vobis videtur dicere: 
Darem , si mihi molesti non essetis ? Quum vero sinistra 
mentum sublevat, existimat se geminae nitore et auri 
splendore adspectus omnium prsstringere. Quum pue- 
rum respicit hune unum , quem ego novi (vos non ar- 
bitror novisse), àlio homine appellat, deinde alio atque 
aliot^ Ueus tu» inquit, veni, Sannio^ ne quid isti barbari 
turbent : ut ignoti, qui audiunt, unutn putent digi de 
multis. £i dicit in aurem, ut aut domi lectuli sternan- 
tur, aut ab avunculo rogetur i£thiops , qui ad balneas 
veniat , aut asturconi locus ante ostium suum detur» aut 
alîquod fragile fais» choragium gloris oomparetur. 
Deinde exclamât, ut omnes audiant : Videto, ut dili- 
genter numeretur, si potest ^ ante noctem. Puer, qui 
jam bene bominis naturam novit, Tu itlo plures mittas 
oportei, iuquit, si bodie vis transnumerari. Age,inquit, 
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crépus, les yeux d'un bleu-pers, et une grande cicalrice 

au menton : si toutefois, à cès traits, vous pouvez vous 
eu souvenir. » Celte figure a de l'utilité quand on veut 
faire connaître quelqu'un ; en même temps , elle a de la 

grâce , quand l'expression eu est claire et rapide. 

L. Vétiiopée décrit un caractère, en présentant cer- 

laiiis traits qui en signalent la nature. Voici , \n\v exenn»- 
ple, comme on peindrait, non pas le riche, mais celui 
qui prend' des airs d'opulence 79 : «Voyez, juges, cet 
homme qui Uouve si beau de passer pour riche, voyez 
d'abord de quel œil il nous regarde 1 Ne semble-tnl pas 
vous dire : Je vous donnerais volontiers, si vous ne 
m'importuniez pas? Lorsque de la main gauche il se 
soulève le menton , il s'imagine éblouir tous les yeux par 
réclat du diamant et de For qui brillent à son doigt. Il 
se retourne vers son unique esclave que je connais, et 
que vous ne connaissez pas, je pense; il l'appelle par un 
nom , puis par un aiilre , et par un autre encore : Holà, 
dit-il, viens ici, Sannion, de peur que ces rustres n'exé- 
cutent mes ordres de travers. Par pes Inots, il veut faire 
croire à ceux qui ne le connaissent point, qu'il choisit 
l'un de, ses nombreux, esclaves. Il lui dit à l'oreille de 
disposer les lits à la maison , ou d'aller emprunter à son 
oncle un Ethiopien pour Taccompagner aux bains , ou 
de placer devant sa porte un cheval d'£spagoe , ou de 
préparer quelque autre fragile ornement de sa fausse 
gloire. Ensuite, il crie pour que tout le monde l'entende: 
Veille à ce que la somme soit exactement comptée, s'il 
se peut, avant la nuit. Sannion, qui depuis long-temps 
connaît le faible (](; Tliomme, lui répond : Il faut en- 
voyer plus d uu esclave, si vous voulez que la somme 
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" duc tecuni Libanum cl Sosiani. Sane. Deinde casu ve- 
niunt hospites homini, qui istum splendide, dum pe* 
r^rinaretur^ reccperant. Ex ea re homo hercle sane 
cuiiturbatur : sed tamen a vitio natuiae non recedit. 
Bene, inquit^ fiicitis^ quum yenitis ; sed rectius fecis- * 
seûSf si ad me domum recta abiissetis. Id fecissemus, 
inquiunt illi^ si domum novissemus. At istud quîdem 
facile fuit undelibet invenire : verum ite mecum. Sequun- 
tur ilii. Seriiio iiilerea iiujus consumitur omnis ia osten- 
iaùoiie. Quœnt, in a^^iib cujusmodi frumenta sint : ne 
gat se, quia villœ incens» sint, acoedere posse, nec 
aedificare etiam nunc audere; tametsi in Tusculano qui- 
dem cœpi insanlre, et in iisdem fundanientis aediOcare. 

Ll. « i>uin haec ioquitur, venit ui a^des quasdani , in 
quibus sodalitium erat eodem die futurum : quo iste pro 
notitia domini aedium ingreditur cum hospitibus. Hic, 
inquit I iiabito. Perspicit argentum , quod erat exposi- 
tum , triclinium stratum : probat. Âccedit servulus : di- 
cit homini clam dominum jam venturum , si velit exire. 
Itane ? inquit ; camus , hospites ; frater venit ex Salerno : 
ego illi obviam pergam : vos hue decuma venitote. Ho- 
spites discedunt. Iste se raptim domum suam conjicit : 
illi decuma, quo jusserat, vcniunt. Quœrunt hune. Re- 
periunt, domus cuja sit: in deversorium derisi confé- 
rant sese. Vident hominem postera die : nàrrant, ex- 
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soit aujourd'hui transportée et comptée chez vous. Eh 
bien! dit le maître^ prends avec toi Lîbanus et Sosie. 
Vous serez obéi, dii 1 aulre. Ensuite le hasard amène 
à notre glorieux des hôtes, qui, dans un de ses voyages, 
l'ont splendidement reçu. Il en est, sans doute, passa- 
blement trouble; mais, sans renoncer à cette vanité qui 
fait son caractère : Vous avez bien fait, dit-il, de venir 
me trouver; mais vous eussiez encore mieux fait d aller 
droit à ma maison. Nous Tau rions fait, répondent-ils, 
si nous avions connu votre demeure. Mais il était fa- 
âle de l'apprendre de tout le monde. Au reste, venez 
avec moi. Ils le suivent. Chemin faisant, toutes ses pa- 
roles ont pour but l'ostentation. Il demande si la moisson 
s'annonce bien , ajoutant qu'il ne peut visiter ses terres , 
parce que ses maisons de campagne ont été brûlées, et 
qu'il n'ose pas encore les rebâtir. Cependant, poursuit- ' 
il , j'ai commencé à faire cette folie dans mon bien de 
Tusculum , et à construire sur les anciens foudemens. 

U. « Parlant ainsi, il arrive dans une maison, où ce 
jour même doit avoir lieu un banquet d'amis. Comme il 
connaît le maître Ju logis, il entre avec ses liôtes ; C'est 
ici, dit-il, que je demeure. Voyant l'argenterie sur la 
table, et les trois lits préparés, il trouve que tout est 
bien. Mais un petit esclave s'approche, lui dit tout 
bas que son maître vient, et l'invite à sortir. £st-ce 
bien vrai? dit-il : partons, mes hôtes; mon frère arrive 
de Salerne; je vais au devant de lui. Pour vous, revenez 
ici à la dixième heure. Les étrangers s'éloignent, et lui 
se jette è la dérobée dans sa maison. A l'heure que lui- 
même a fixée, ils reviennent, ils le cherchent, ils ap- 
prennent quel est le maître du logis, et, raillés de leur 
méprise, se retirent dans une hôtellerie. Le lendemain 
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postulant, accusant Ait isle, eos, shnilitudine loci de- 
ceptos , àngîporto totô déestnksse : se contra vaUtudinem 
suaui ad noctem muitam exspectasâe. Sanuioui puero 
negotium dederati ut vasa , Testimenta, puero» corro- 
garét* Servulus non inurbanus «alk strenlie el coneiniie 
comparât : bte hospites domutn dcducit. Ait se aedes 
maximas cuidam amico ad nuptias commodasse. Nuntiat 
puer, argentum repeti (perlimiierat enim , qui commo- 
darat). Apagetei inc^uit, a^des coininodavi , iaiiiiliam 
dedi : argentum quoque voit? tametsi hospiles faaheo, 
tamen utatur licet, nos Samiis delectabinxur. Quid ego^ 
quae deinde efBciat , narrem ? ejusmodi est hominis na- 
tura^ utf quse singulis diebus effidat gloria atque os- 
tentaùoue^ ea vis anuuo sermone enarrare possim. i> 
Hujusmodi notationes, qua describunt, quid consen- 
taneum sit uniuscujusque naturae, vehementer habent 
magiiaui delectationem. Totam enim naturam cujubpiam 
ponunt ante oculoa, aut gloriosi , ut nos , exLempli causa, 
cœperamusy aut invidi, aut timidi^ aut avaii, ambi- 
tiosi f amatoris , luxuriosi , furis , quadruplatorts : déni-' 
que cujusvis studium protrahi potest iii médium tali 
notatione. 

LU. Sermociuatio est, quuui alicui personœ sermo 
attribuitur, et is exponitui' eum ratione digiutatis, hoc 
paetp : « Quum miUtibus urbs redundaret, et omnes ti- 
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ils retrouvent leur homme, lui racontent leur aven- 
ture, se plaignent, Taccusent. La ressemblance des lieui 
vous a trompés, dit -il; vous vous êtes ëgarës delà lon- 
gueur de la rue. Moi, je vous ai attendus bien avant 
dans la nuit, ce qui est contraire à ma santé. Cependant 
il avait chargé Sannion d'emprunter de la vaisselle, des 
tapis , des serviteurs. Le petit esclave , qui ne manque 
pas d'adresse, s'est acquitté de la commission avec 
promptitude et avec habileté. Le menteur conduit ses 
hôtes chez lui. Il prétend avoir prête ses grands apparte- 
mens à un ami pour y célébrer ses nocés* Tout à coup, 
Saïuiion l'avertit qu'on redemande l'argenterie ( le prê- 
teur avait des inquiétudes). Laissez -moi tranquille, 
s'écrie-t-il : j'ai prêté ma maison , j'ai cédé mes esclaves, 
et il veut encore mon argenterie?... Toutefois j bien que 
j'aie des hôtes, je ne puis me résoudre à la refuser; nous 
nous contenterons de vaisselle de Samos. Qu'ai-je be- 
soin de vous raconter ce qu'il fait ensuite? Tel est le carac- 
tère de cet homme, que tous les traits de vanité et d'os- 
tentation qui lui échappent en un jour, ne sauraient être 
racontes dans une année entière. » Ces éthopées , qui pei- 
gnent un caractère au naturel , offrent un charme très- 
puissant. Elles placent devant nos yeux l'esprit et les 
mœurs d'un homme, soit d'un glorieux, comme dans l'es- 
quisse que nous avons donnée pour exemple, soit d'un 

envieux, d'un lâche, d un avare, d'un aînliiticux , duii 
amant, d'un débauche, d'un iiûpou, ou d'un délateur; 
en un mot, tous les penchans peuvent être mis en scène 
par cette ligure. 

LIl. XjC dialogisme fait parler une personne en con- 
servant le ton qui convient à son caractère. £o voici im 
exemple : a Tandis que la ville était inondée de soldais, 

a3. 
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more oppressi domi contincieniur, veaiL i5lc cum sago, 
giadio succinctus, tenens jaculum : quinque adolescen- 
tes homiuein simili ornatu subsequuutur. Irrumpit iii 
aedes subito^ deinde magna voce: Ubi est iste beatus, 
inquity aedium dominus? quin mihi praesto fit? qiiid ta- 
cetis ? Hic aiii oinnes stupidi tiinore ûbmutuerunt. Uxor 
illius infelicîssimi cum maximo fletu ad islius pedes ab- 
jecit sese. Parce, inquit, et per ea, quae tibi dulcissima 
sunt in viLa, miserere nosUi j noli exstinguere exstin- 
ctos : fer mansuete fortunam; nos quoque fiiimas beati; 
nosce te esse hommem. At iile : Qiun iiium mihi datb , 
ac vos auribus meis opplorare desinitis ? non abibit. llli 
nuntialur interea venisse istum , et ciamore maximo mor- 
tem minari. Quod simul utaudivit, Heus, mquit, Gor- 
gia, pediseque puerorum, absconde pueros ^ défende y 
fac, ut incolumes ad adolescentiam perducas. Yix haec 
dixerat, quum ecce iste prœsto, Sedes, inquit, audax? 
non vox mea tibi vitam ademit ? £xple inimicitias meas, 
et iracundiam satura tuo sanguine, llle ctrni magno spi- 
ritU| Metuebam, inquit, ne plane victus essem ; nunc 
video; in judicio mecum contendere non vis, ubi supc- 
rari turpissimum, et superare pulcherrimum est : inter- 
ficere me vis. Occidar equidem , sed victus non peribo, 
At iste, In extrême vitae temporc etiam scntentiose lo- 
queris? nequeei, quem vides dominari, vis supplicaie? 
Tum mulier, Imo quidem ille rogat et suppUcat. Sed 
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fit que fous les habitans^ saisis d'efivoi, restaient enfer- 
mes chez eux, ce brigand survient ^ eu habit de guerre^ 
Tépée au coté, un javelot à la maÎD : cioq jeunes gens 
armés comme lui raccompagnent. Tout à coup il se pré* 
cipite dans la maison, et s'écrie d'une voix terrible : Où 
est rheureux propriétaire de ce logis? Pourquoi n'est-il 
pas devant moi? D'où vient ce silence? Immobiles d'é- 
pouvante ^ les autres n'osent ouvrir la bouche; seule » 
réponse de cet infortuné , fondant en larmes, se jette 
aux pieds du barbare : Grâce! dit-elle : au nom de ce 
que vous avez de plus cher au monde, prenez pitié de 
nous! Voulez-vous éteindre une fiimiile déjà éteinte? 
Soyez modéré dans la fortune ; nous aussi nous fûmes 
heureux; songez que vous êtes homme. Mais lui : Qu'at- 
tend«on pour me le livrer? cessez de m^étourdir de vos 
lamentations : il n'échappera point. Cependant on an- 
nonce au proscrit que son ennemi est là f qu'il profère à 
grands cris des menaces de mort. A. cette nouvelle : Gor- 
gias, dit-il y fidèle gouverneur de mes eufans, cache-les ^ 
défends-les; que tes soins les fassent parvenir heureuse* 
ment à radolcscence. A peine a-t-il prononcé ces mots, 
que l'assassin se présente : Tu ne viens pas, dit-il, té- 
méraire? et ma voix ne t'a pas déjà arraché la vie? Que 
ton sang assouvisse mon inimitié, lassasie ma colère! 
Alors le courageux citoyen lui répond : Je craignais 
d'être réellement vaincu ; mais^ je le vois, tu ne veux pas 
vider notre querelle devant les tribunaux, où la défaite 
est honteuse et la victoire honorable; tu veux me tuer. 
£h bien! je périrai assassiné, mais non vaincu. — 
Comment ! ^même à ta dernière heure , tu parles en- 
core par sentences I et tu ne veux point supplier celui 
qui a tout pouvoir sur toi! Détrompez-vous^ .s*écrie la 
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tu^ quaoso, ocMiunoTere; dt tu, per deos, inquit, hune 

exauipiexare. Dominus est; vicit hic te, vince tu uunc 
animum. Cur non desinis, inquit, uxor, loqui , qum me 
digna non sunt? Tace, et quae curanda sunt, cura» Tu 
cessas» mûû vitam, tibi omnem bene vivendi spem mea 
morte eripere? Iste mulierem repultt ab se kmentanlem : 
nu, nescio quid incipienti dicere, quod digaum videli» 
cet illiub virtute essel, gladiuiu in lateie defixit. » Puto 
in hoc ezemplo datos esse unicuique sermones ad digni- 
tatem accommodatos : quod oportet in hoc génère ob- 
serva re. Sunt item sermocinationes conséquentes, hoc 
genus : « Nam quid putamus illos dicturos, si hoc judi- 
caveritis? Nonne hac omnes utentur oratione?» Deinde 
aubjioere sermonem. 

LUI. Conformatio est, quum aUqua, quâe non adest, 
parsema confingitur, quasi adsit, aut quum res muta, aut 
informiSy fit eloquens et formata, et à oratio attribuitur 

ad dignitatem accommoda ta, aut actio quaedam, hoc 
pacto : o Quod si nunc haec urbs invictissima vocem 
mittaty non hoc pacto loquatur : £go illa plurimis tro* 
pâeis ornata, triumplus dilata certissimis , clarissimis lo< 
cupletata victoriis , nunc vesbris seditionibus , o cives , 
Yexor ? quam doUs malitiosa Carthago, viribu^ probata 
Numantia, disciplinis erudita Corinthus labe&ctare non 
potuit, eam patiemini nunc ab bomunculis deterrimis 
proteii atque conculcari?» Item, « Quod si nunc L. ille 
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femme, il prie, ii coojura; mais vous, ne soyez poiot 
inflexible; et toi , cher époux, au nom des dieux, presse- 
le de tes bras supplians. Cest ton maitre; il t'a vaincu; 
sache te vaincre toi-même. — O ma femme, ne cesse- 
ras-tu point de me tenir des discours indignes de moi? 
étouffe tes plaintes; songe aux devoirs que tu as à rem- 
plir... £t toi, que tardes-tu k m'arracher la vie^ et à perdre 
par ce crime tout espoir de vivre honorablement? Le 
bourreau repousse la femme éplorée , et comme le père 
de &miUe commençait à proférer quelques paroles dignes 
de son courage , il lui plonge son épée dans le flanc. » 
Je pense que, daus cet exemple, on a donné à chacun 
le langage qui convient à son caractère; c'est ce qu'il y 
a de plus csscnliel dans cette figure. On trouve aussi des 
dialogismes pré;>entés comme conséc|uences. « Que dira- 
t*on, si vous portez cette sentence? Tout le monde ne 
tieudra-t-il pas ce langage?» Puis on ajoute les paroles. 
• 

Lin. La prosopopée est une figure par laquelle 

une personne absente est présentée comme si elle elail 
devant nous; une figure, qui donne aux êtres muets et 
immatériels, un langage, une forme, et les fait agir ou 
parler selon leur nature. Par exemple : « Si maintenant 
notre invincible cité élevait la voix, ne pourrait^elle pas 
vous dire \ Moi , cette patrie, belle de tant de trophées, 
riche des plus glorieux triomphes, parée de l'éclat des 
plus nobles victoires, maintenant, ô citoyens, je me 
vois déchirée par vos séditions! Cette Rome, que ni les 
ruses de la perfide Carthage, ui les forces de la redou- 
table Numance, ni le génie de la savante Gorinthe , n'ont 
pu même ébranler, soullrirez-vous qu'elle soit écrasée et 
foulée, aux pieds par les plus méprisables des hommes?» 
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Brutus reviviscat, et hic ante pedes vestros adsit, non 

liac utatur oratione? £go reges ejeci, vos tjranaos iu- 
troducitis : ego Ubertatem , qiiae non erat , peperi , vos 
partam servare non vuUis : ego capitis mei peiiculo pa* 
triain libei avi , vo^ liberi sine pericuio e:>se non curatis. a 
Haec conformation licet in plures res mutas atque inani- 
mas tran&fei*atury proâcit tamen piurimum in ampiiii- 
i^^aliunib pai uljuâ et comintseratione. 

LIV. Sigoificatio est, quœ plus in suspicione relin* 
quit, quam positum est in oratione. £a fit par exubera- 
tîonem, ambiguum, consequentiam, abscissionem , ai- 
uiilitudinem. Fer exuberationem, quum plus dictum est , 
quam patitur veritas , augcad^ suspicionis causa , sic : 
a Hic de tanto patrimonio tam cito testam , qtia sibi 
petat ignem, non reliquit. » Perambiguum, quum ver- 
bum potest in duas pluresve sententias accipi, sed acci- 
pitur in eam partem, quam vult is, qui dixit; ut de eo 
si dicas, qui uiultas herediLates adierit : aProspice tu, 
qui piurimum cernis. » Ambigua quemadmôdum vitanda 
.sunt, quœ obscuram reddunt orationem; ita hœc con- 
sequenda, quaî coiiiiciunt hujUi>iuodi significationem. Ea 
reperientur facile, si noverimus et animadverterimus 
verborum ancipites aut multipliées potestates. Per con- 
sequentiaiu sigiiificatio fit, quum res, quae sequuntur 
aliquam rem, dicuntur, ex quibus tota res relinquitur 
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Autre exemple : «c Si maintenant L. Brutus revenait à la 
vie^ s'il paraissait à vos yeux, ne vous adresserait-il pas 
ces reproches : J'ai chassé les rois, et vous introduisez 
les tyrans ! Tous n'aviez pas la liberté , je vous Tai don- 
née; vous la possédez , et vous ne voulez point la garder! 
Au péril de ma téte j'ai délivré ma patrie; et quand 
vous pouvez être libres sans danger, vous ne le voulez 
point ! » Cette figure | qui le plus souvent personnifie les 
choses muettes et inanimées, est cependant aussi d'une 
grande utilité dans les diverses parties de Tamplification, 
et pour exciter la pitié. 

LIV. La sigmfiaUion est une figure qui laisse plus 
à deviner qu'elle n'exprime. Elle se traite par exagéra- 
tion, par un terme ambigu, par conséquence , par réti- 
cence, par similitude* Par exagération, lorsqu'on dit 
plus que la vérité ne permet, afin de fortifier un soup- 
çon; ainsi : a£n si peu de temps, il ne s'est pas même 
l'éservé , d'un si grand patrimoine, un vase de terre pour 
aller chercher du feu. » Par un terme ambigu , lorsqu'un 
même mot, usité dans deux ou plusieurs acceptions, doit 
£tre pris dans celle que veut lui donner l'orateur; comme 
si , en pariant d'un homme qui a couru après beaucoup 
d'héritages, on disait : « Regardez, vous qui avez si 
bonne vue. » Autant il faut éviter les termes ambigus 
qui rendent le style obscur, autant on doit rechercher 
ceux qui produisent des significations de ce genre. Nous 
en trouverons aisément, si nous remarquons la valeur 
multiple des termes équivoques. La signification se fait 
par conséquence, lorsqu'on énonce les suites d'une chose, 
afin de faire naître l'idée de la chose elle-même; comme 
si Ton disait au fils d'un marchand de marée : « Ne par- 
lez pas si haut , vous dont le père se mouchait avec le 
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in suspicione^ ut si salsamenlarii iilio dicas : a Quiesce 
tu y cujus paler cobito se emungere sokbat » Pier ab- 
scissionem^ si, quum iocipimus aliquid dicere, praeci* 
Jimus, et ex eo, quod jam dbdmusy satis reliiiquitur 
suipicioiiisy sic : « Qui ista forma et artate nuper alien» 

domui noio plura dicere. » similitudin^^ quum , 

aliqua re simili allata, nikil amplius dicimus, scd ex ea 
significamus, quîd seotiamusi hoc modo : « Noli, Sa- 
turnine ^ nimium populi frequentia iretus esse. Imiiti 
jacent Gracchi. » Haeo exomatio plorimum fesitivîtatis 
habet interdum, et dignitatis; sinit quiddam, tacite 
oratore, ipsum auditorem suspicari. 

Brevitas est res ipsis tantuaimodo va*bis necessa- 

riis expedita, hoc modo : « Leuiiumi prœteriens ce- 
pit; inde Thasi praesidium reliquit; post urbem in 
Bithynia sustulit; inde puisas in HeUespontum, sta- 
tim potitur Abydo. w Item, u iVIodo consul, quondam 
tribunusy deinde pirimus erat civitatis. » — Tum : 
« Proficiscitur in [Asiani , deinde exsul et hostis est di- 
ctas, post iraperator, postremo consul factus est.» Ha- 
bet paucis comprehensa brevitas multarum rerum esc- 
peditionem. Quare adhibenda saepe est , quum aut res 
non egent longae orationis, aut tempus non sinit oom- 
morari« 

LY. Demonstiatio est, quum ita res verbis expriou- 
tur, ut geri negotium, et res antc oculos esse videatur. 
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eoude. » Par rAiceiioei lorsqu'après avoir commencé une 
phrase^ nous nous interrompons, et que nos premières 

paroles laissent suffisaïuiDent soupçonner le reste; ainsi: 
« Lui qui , si beau , si jeune, dernièrement dans une mai-' 

son étrangère je ne veux pas en dire davantage. y> 

Par similitude, lorsque rappelant un fait analogue , sans 
ajouter aucune explication, nous indiquons par là notre 
pensée ; ainsi : « Saturninus , ne t'appuie pas avec trop 
fie coniiance sur cette multitude qui t'environne; les 
Gracques sont tombés, et leur mort reste sans ven- 
geance. » Cette figure joint parfois I)eaucoi]p de finesse 
à beaucoup de dignité : elle laisse deviner à l'auditeur 
ce que Toratéur ne dit pas. 



Le laconisme n'emploie que les mots nécessaires pour 
exprimer l'idée. Exemple : « Il prit Lemnos en passant ; 
ensuite il laissa une garnison à ihasos; puis il ruina 
une ville en Bithynie; de là, passant dans l'Hellespont, 
il s'empara d'Abydos. » — « Naguère consul , autrefois 
tribun , il devint ensuite chef de la république. » — a II 
part pour l'Asie; on l'exile, on le déclare ennemi de 
Fétat; ensuite on le nomme imperator; enfin on le fait 
consul. » Le laconisme renferme en peu de mots beaur 
coup de choses. Aussi faut-il l'employer souvent, lorsque 
la pensée n'exige pas de longs développemens , ou (^ue le 
temps ne permet pas de s'arrêter. 



LV. La démonsiration présente un fait avec tant de 

vérité , qu on croit l'avoir sous les yeux. Pour produire 
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Id fieri poterit, si , qu» ante, et post, et in ipsa re facta 

erunt, compi*ehcndeinus, aut si a rébus consequenti- 
bus y aut a circumstantibus non recedemus, hoc modo : 
« Quod simul atque Qracchus prospexlt, fluctuare po- 
pulunii verentem^ ne ipse uuctoritate senatus commo- 
tus a smitentia desisteret, jubet advocari ooncionein. 
Iste interea scelere et malis eogitationibus redundans y 
cvuldt ex templo Jovis, et ^udans, oculis arJealibus, 
erecto capillo, contorta toga, cum pluribus aliis ire ce- 
lerius cœpit. Uli prsco £ïciebat audieotiam : bic subsel- 
lium quoddam calce premen^, dextra pedem defringit, 
et alios hoc idem jubet facere. Quum Gracchus deos in- 
ciperet precari, cursim isti impetum faciunt; ex aliis 
aliisquc partibus convolant ; atque e populo unus, Fuge , 
inquit, Tiberi, fîige. Non vides? respice, inquam. 
Deinde vaga muititudo, subito timoré perterrita , fugere 
cœpit. At iste spuraans ex ore scelus, anheUns ex intimo 
pectore crudelitatem, contorquetbrachium; et dubitanti 

Graccho, quid esset, neque tamen locum, in quo cou- 
stiteraty relinqueati, percutit tempus. Ule, nuUa voce 
delibans insitam virtutem, ooncidit tacitus. Iste viri for- 
tissimi miserando sanguine adspersus^ quasi facinus 
praeclarissimum fecisset , circumspectans , et hilaris sce- 
Itratani gratulantibus manuni potrigens, in tcuipium 
Jovis contuKt sese* » Haec exornatio plurimum prodest 
in amplificanda et commiseranda re^ hujusmodi eoarra* 
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cet effet 9 il faut rassembler dans un seul tableau ce qui 

a précédé, suivi et accompagné Taction; en d autrcb 
termes, ne négliger ni les circonstances, ni les suites. 
Exemple : « Aussitôt queGracchus s'aperçoit que le peu* 
pie s'agite et semble craindre qu'il ne soit lui-même en- 
traîné par l'autorité du sénat à renoncer à ses projets , 
il convoque l'assemblée. Cependant, ce furieux, ne res- 
pirant que le crime et les projets les plus funestes, s e- 
lance du temple de Jupiter, et les cheveux hérissés, l'œil 
ardent, le visage couvert de sueur, la toge retroiissée, il 
précipite sa course, suivi de nombreux complices. Lu 
ce moment, le crieur commandait le silence pour Grac- 
chus. L'autre, pressant du pied un des sièges, le brise, 
en arrache un fragment, et ordonne aux autres de l'imi- 
ter. Comme Gracchus commençait à invoquer les dieux , 
ils se précipitent sur lui au pas de course : de toutes 
parts on vole , on vient grossir leur troupe. Alors un 
homme du peuple s'écrie : Fuis, Tiberius, fuis; ne 
vois4u pas? regarde, te dia-je! Bientôt la multitude 
inconstante, frappée d'une terreur soudaine, prend la 
fuite. L'assassin, vomissant le crime de sa bouche écu- 
mante, exhalant la cruauté du fond de sa poitrine, roi* 
dit son bras , et tandis que Gracchus doute encore de ce 
qui se passe, mais ne recule point, il le frappe à la 
tempe. Le tribun, sans démentir sa vertu par un seul 
mot , tombe en silence. Le patricien , arrosé du sang à 
jamais déplorable de ce généreux citoyen, comme s'il 
avait accompli l'action la plus glorieuse, promène autour 
de lui ses regards , présente gaîment sa main sacrilège à 
ceux qui le félicitent, et retourne au temple de Jupiter. » 
Cette figure est d'un grand secours dans les récits de ce 
genre, pour amplifier, et pour exciter la commisération. 
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tkmibus : statuît enini tolam rem, et prope ponit ante 
oculos. 

LVL Omnes rationes honestand» elocutionis studiofie 

coUegmiuâ; m quibus, Uerenni, si te diligenter exei- 
cueris, et gravitatem, et dignitatem, et suavitatem ha- 
bere in dicendo poteris, ut oratorie plane loquaris : ne 
Quda atque inoroata inventio vulgari sermone efleratur. 
Nttnc identidem nosmet ipsi nobis instemas. Res enim 
communis agitur, ut fréquenter et assidue consequamur 
artis rationem studio et exercitatione : quod alii cuin 
molestia tribus de causis maxime faciunt; aut si, cuni 
quibus libenter eKerceantur, non habent; aut si sibi dif- 
fidunt; aut si nesciunt^ quam viam sequi deboant : quœ 
a nobis absunt omnes difBcultates. Nam et simul iiben* 
ter exercemur propter amicitiam, cujus initium cogna- 
tio fecit , cetera philosophie lalio confii inavil : et aobi^ 
non dtfBdimus, propterea quod et aliquantulum procès- 
simus; et alia meiiora sunt, quae multo intentius peti* 
mus in vita, ut, ctiamsi non pervenerimus in dicendo, 
quo volumus, parva pars vit» perfectissimae desider#- 
tur : et viam, quam sequamur, haliemus, propterea quod 
in liis libris nihil praeteritum est rhetoric» praeceptio- 
nis. Demonstratum est enim, quomodo res in omnibus 
generibus causarum invenin oporteret : dictum est, quo 
pacte eas disponere conveniret : traditum est , qua ra- 
tione esset pronuntiandum : prsceptum est, qua via me- 
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Elle met Taclion en scène, et Tesposc , pour ainai dire i 
à DÛS yeux. 

LYI. Nous avons soigneusement recueilli tous les 

moyens de perfectionner l'élocution : à ces préceptes , 
Herennius , joignez un etmioe assidu ^ et vous réunirez 
dans votre diction la force, k beautë, la grâce : vous 
parlerez en orateur, et Ton ne vous reprochera point une 
invention nue et stérile , se produisant dans un langage 
trivial. Maintenant il convient de nous appuyer mutuel- 
lement i'un sur Tautre : car il s'agit d'un intérêt com- 
mun y je veux dire» de nous approprier tous les secrets 
de l'art par une étude constante , et par de frëquens exer- 
cices. D autres sont rebutés de ce travail pour ti'ois mo* 
tifs surtout : ou ils n'ont personne avec qui ils puissent 
s'exercer en toute confiance; ou ils se défient d'eux- 
mêmes ; ou ils ne savent quelle marche suivre. Nous ne 
rencontrons aucune de ces difficultés* En effet, nous nous 
exerçons très-volontiers ensemble, à cause de cette ami- 
tié que la parenté fît naître, et que la direction de nos 
études philosophiques a fortifiée; ensuite nous ne sau- 
rions nous défier de nous-mêmes, puisque nous avons 
fait déjà quelques progrès : d'ailleurs, il est des succès 
plus importans que nous poursuivons avec bien plus 
d'ardeur; aussi, lors même que nous n'atteindrions pas 
notre but dans la carrière oratoire, il ne nous manque- 
rait que peu de chose pour parvenir à la position sociale 
la plus brillante; enfin nous savons quelle est la marche 
à suivre, puisque, dans ce traité, nous n'avons omis 
aucun des préceptes de la rhétorique. On a expliqué 
comment se trouvent les moyens propres à chaque gem e 
de causes , et comment on doit les disposer ; puis on a 
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inmiss& possemus : demonstratum est, quibus modis 
perfeeta elocutio compararetur. Qu<e si exscquimur, acutc 
et cito repcriemus , distincte et ordinate disponenius , 
graviter et venuste pronuntiabimus, firme et perpetuo 
meminerimus , ornate et suaviter eloquemur : ergo am- 
plius in arte rhetarica nihil est H«c omnia adipîsce- 
mur, si rationes praeceptionis diligentia consequemur 
exercitationis. 
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tracé les règles de la prononciation et de la métiioire ; 
on a fini par exposer les préceptes qui peuvent donner 
au style de la perfection. Ne nous écartons pas de ces 
principes I et notre invention sera prompte et intelli- 
gente, notre disposition méthodique et lumineuse, notre 
prononciation forte et gracieuse, notre mémoire fidèle 
et tenace^ notre ëlocution élégante et persuasive : or, 
voilà tout ce que la rhétorique nous enseigne. Cest aussi 
tout ce que nous pouvoDs apprendre, si nous fécondons 
les préceptes de l'art par un esercice assidu. 



I. 24 
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NOTES 

sua LE LIVRE QUATRIÈME. 

I. I^ivhfc t^LATKiKMF.. Dans plusicuTS manuscrits, ce quatrième 
livre est divisé en trois, ce qui porte l'ouvrage à six livres. 

3. Texposerqi étabord celles des rhéteurs* Remarquons , une 

fols pour toutes , que cette discussion ridicule , remplie «les so- 
phismes les plus faibles , atteste la suffisance étourdie d'un écolier. 

S. Eh quoi! fautM donc rappeler le respect dû mue anciens? 
Horace combat ce préjugé en ÊiYcur dea anciens : 

Si mellora dies, ut vina , poemata reddit, 

Scire vejim pretium diartis quotus arroget aon us. 

4. Comment Ladas ou Boius coururent avec des souliers de Si- 
eyone. Xénophon [Anabas., iiv. v) parle d'un athlète nommé Moi- 
scus; Pausanias {^Laconic,) mentionne un Bom«* Les manuscrits 
portent Bois , Boys , Boiscus , Bduscus, Catulle cite Ladas, 
élégie LU : 

Non ai Pegaseo ferar volatu. 

Non Ladas si ego, peonîpesve Ptorteus. 

Sur les souliers de Sicyone, vojrez Lucrècb, liv. iv, vers iiiS: 
Uagueuta et pulcbra io pedibus Sicjonia rident. 

CicAaoH , de tOrat., liv. i, ch. $4 : <( Si mihi calceos Sicyonîos 
adtulîsses , non uterer , quamvis essent habiles et apti ad pedem. 
Conf. Festus au mot Sicjonia. 

5. Qttibus possumus et debemus. Ces mots sont tirés du dis- 
cours de Grassus au peuple en fiiveur dekloide Servillus Cépion, 
an de Rome 647, Le même passage est cité de VOrat,, liv. i, 

ch. 52 : « Nolite sinere nos cuiquam servire, nisi vobis universis 
quibus et possumus et debemus. » Conf. Paradoxes ^ v, 3. La 
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consonnance française, nous le pouvons et le devons ^ lie Hxï pas 
le même pkistr à l'areille que les expressions latines. 

6. Les expressions grecques qu'il m'a fallu traduire sont éloi- 
gnées de notre usage* Cicéron ^ dans ses ouvrages de philosophie 
et de rhétorique, se plaint souvent de cette nécessité. Nous re- 
trouvons, à chaque pas, Tesprit et les opinions du grand orateur, 
son amour ponr la gloire, sa vanité, sa brillante imagination , et 
queii^uefoiâ même bun style. 

7. Nous ferons caimaùre les qualités qu'elle (rélocution) doit 
avoir. Celte division est exprimée en termes bien vagues : au 
reste, la suite de ce cjuatiieiiie livre prouve que l'auteur n'a point 
envisagé le sujet dans toute son étendue. 

8. Le sublime f le tempéré , le simple. I.a tlistinction des trois 
genres de style est très-philosopliiqiie; elle repose sur la nature 
même de l'esprit, et correspond aux diverses facultés. Le style 
simple est le langage de la rabon; le style tempéré convient à 
l'imagination et aux sentimens calmes ou affectueux; le style su- 
blime appartient aux passions. Sur cette question , consultez Ci- 
ciftoir, Orat., eh. xxiii et suivans; Quiittil., Ht. xii, ch. 10; 
RoLLiif , Traité des études, liv. m, ch. 3, art. i. Conf. La Harpe, 
Cours de littérature; Blaib, Rhét. ; Le Batte vx, Élémen.s de lit- 
térature; Marmontel, id.; Voi.TAi&£, Dict. philosoph. , aux mots 
Sijrle et Genre de style* 

9. En voici un exrmpie. Cet exemple est imité probablement 
d'un discours prononcé dans la guerre Sociale ou italique. Fojez 
plus bas, eh. xi, un autre fragment de la même harangue. 

10. Les habitans de Frégelles, Frépelles, ville du L.itium, se 
révolta l'an de Rome 628 : elle lut prise et détruite par le pré- 
teur Opimius. Voyez TiTE-LiVE, Epùome\.x'^ Vell. Patercttl., 
liv* II, ch. 6, 4; CtciBon» /«p., liv. i, ch. liv. 11, ch. 34; et 
plus bas, dans ce même livre, les ch. xv et xxvn. 

11. Ncus dtmnerons Veseempte suivant. Le sens qu'on prête 
ordinairement à ce récit paratt peu satis&isant. Les propos mis 
dans la bouche de l'agresseur ne sont pas de nature à faire rou- 
gir le jeune homme. Nous avons adopté l'interprétation de Schftlz, . 

24. 
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qui voit dans» les mots satufacias oportet une proposition infâme. 
PetuUins et acer sont dans le même ordre d'idées. PeUc/oiu signifie 
Uuctf, (CiciAOVy Sallustb, PiTaovB, etc.) Amaior itcGr, dans 
Goéroa, signifie qui aime ardemment* — Solanitm désigne une 
espèce de terrasse qui se trouvait an dessos de la maison, et <m 
l'on prenait le soleil. (Plaute, Miles gloriosus , act. ii, se. 3, 
V. 68; Suétone, Claude ^ x, 3j Néron, xyi, i ; Macaobe, Satur- 
nales, II, i4<) 

la. Il /oui nous garder de tomber dans les défauts voisins et, 
pour ainsi dire, limitrophes. Ce précepte a beaucoup de rapport 

avec celui qu'Horace donne au vers 24 de son ^rt poétique : 

Maxima parsTatnio, pater, et juvenes pâtre digni, 

Decipimur specîe recli. Brevis esse laboro, 
Obscunis fiu : seclantem ievia, neni 
Deficîunt auinji([ue : profrasus paiulia turget : 
Serpit kumi tutus mraàum , timidu&(^ue procells. 

I S. Ces trois genres, le sublirne , le tempéré et le simple, doivent 
leur noblesse aux J^gures. Nous rendons, avec tous les traduc- 
teurs , Jlgttras par genres de style, exomationes par figures. En 
parcourant la .liste des figures décrites par Tauteur, on se con- 
vaincra que ces prétendus omemens comprennent, à peu près, 
toutes les formes que pent revêtir la pensée. Oblita oratio, 
discours fardé. Plaute, Mostell. , i , 3, loo : aQuid cerussa opus 
est ? — > Nam qui malas oblinam. » 

14. • On blesse les lois de la langue ou par les soUeismes , ou 
par les barbarismes. — Foj-ez Quiirr., liv. 1 , ch. 5 5 Auli^sexs, 
Uv. Y, ch. 20. 

15. Xa grammaire nous enseigne comment on peut éviter ces 
défittiis. Les manuscrits donnent dicemus, qui ne parait pas con* 
venir à notre auteur ; car il n'annonce nulle part l'intention d'é- 

crlre un juui sur la grammaire. Nous avons préféré, avec quel- 
ques éditeurs, discemus , auquel on ne fait qu'un reproche; c'est 
de ne pas se construire assez naturellement avec dilucide. Mais 
nous'ujç voyons'pas pourquoi , lorsque le maitre met de la clarté 
dans son enseignement, le disciple n'en trouverait pas dans son 
étttde« 
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16. Comme dam cette phrase, Nous traduirons dans les noies 
les exemples qu'à a £dla conserver textodlement pour l'intelli* 

genee des préceptes. Baeeœ œneœ amtenissimm impendébant, 
peut signifier des chaînes cC airain , uèè-agreahles à voir, elaiem 
suspendues. Les manuscrits varient sur les deux premiers mots : 
Vaccœ œneœ, qu'on n'explique point; bacchœ œneœ, qui peut 
signifier des omemens d'airain sur lesquels on avait figuré des 
iiaccbantes; enfin Dorai a proposé haceœ œoœ, des perles orien* 
taies. Sur l'emploi des hiatus, voyez Quiirr., liv. xz, ch. 4» 
ciaov , Onu* , ch. lzxvii; Maatiaiti Capelue de Shet » édit. 
Capperon , page 426. 

O Tite, etc. a O tyran ,Titus Tatius, tu t'es attiré tous ces maux î » 
Vers d*Enni»s. 

Quidquam quisquam, eic, « Quelqu'un refusera-t-ii à quelqu'un 
quelque chose qui soit convenable ?» 

Nam ciffus raUoms, etc, « U n*est pas raisonnable d'ajouter foi 
à une raison dont il n'est pas possible de donner raison. » 

Bas res ad te^ etc» «Jfe vous envoie» Inclus Élius» ce que j'ai 

écrit pour YOiis. » 

Fientes , jfiorantes , etc^ « Pleurant , gémissant , larmoyant , sup- 
pliant. » 

17. Za figure de pensées n'emprunte pas son éclat axx mats., 
mais aux idées, M. Le Clerc , d'accord avec Emesti , Schiitz 

et Wetzel, voit ici une lacune. Schutz propose d'ajouter ces mots : 
de verborurn t a ornationihus primum dicemus. Remarquez, à la fin 
du chapitre xxxiVy la transition qui indique le passage des ligiu es 
de mots aux figures de pensées. Notre auteur marque sa route 
avec un soin si minutieux, qu'il n'est pas à présumer qu'il ait 
négligé de nous avertir ici de la question dans laquelle il entre. 

18. Jutre exemple. M. Le Clerc pense que cet exemple est 
extrait peut-être de l'accusation de Carbon par Crassus; mais il 
faudrait supposer que notre auteur s'est éloigné de sa méthode 
favorite, el qu'il cite des exemples qm ne sont pas de lui. 

19. « On soit quelle fut V activité de Lélius. » Tous les manu- 
scrits donnent novus , qui ne convient ni à la personne de Lé- 
lins, ni à la conclusion de la phrase, ergo m cwttate primus erat. 
Lambin a proposé navus, qui depuis a été généralement adopté. 




3:4 NOTES 

»o. La GOiiPLBXioN. — 2u(iirXe»^ (Quivtil., bv. ix, ch. ^» 3ij. 
Plus )»8 » campiexio e»t pris dans un aotre sens. 

ar. ^ure appelée TKKHjjcTio, Cette figure est celle que les 
Grecs uoinmcnt ivravà^a^iç» repercussio y parce que la mêrne ex- 
pression frappe piiisiears fois roreille. Voyez Quintil. , liv. îx , 
ch. 3. A rezemple des traducteurs qui nous ont précédés ^ nous 
nous sommes eUTorcés' de rendve en français la plopart des ezem- 
^ pleSf en Mr eonierant, aâtant qoe posatUe^ le caradère de 
l'original; songent même nom nons sommes résignés à être bar- 
bares par un scrapule de fidélité. Nous continuérons è expliquer 
eji note les exemples qui ne peuvent passer dans noire langue 
qu'en cessant d'être applicables aux déiiuitions ou aux préceptes 
de notre rhétorique. 

aa. En voici des exemples, nCUream rem p elc.» — « Pourquoi 
vous occuper avec tant d*àrdeur d'une afiaire qui tous causera 

tant de soucis ? » 

Ainari jucundum est, etc. f< Aimer est doux lorsqu'il ne s'y mêle 
rien d'amer. » Le même exemple est cité par Quintilien, ix , 3. 

Feniarn ad vas, etc» «Pirai auprès de tous, si le sénat m'en 
accorde la permission. » 

Ces jeux de mots, si méprisés çhes nous» étaient recherchés à 
RoBie par les plus grands écrivMns. 

aS. Z,'antithèse. Sur lantithése, vojezOraL, ch. xlix, l. Plus 
bas, ch. XLT, nous la retrouverons parmi les figures de pensées. 

a4. Z'xxCLAKATioir. L^exctamation, dont Quintilien parie en 

passant, liv. ix, ch. i, est un cri échappé de l'âme lorsqu'elle est 
vivement agitée : O temporal o 7?iores! ( CatiUn. i, c. a). — Vos 
iUu^trçf petits-Jîls, L'auteur parle ici des Gracques. 

aS. Zr'iiTTBRmoQATiozi. L'interrogation est une figure très-puis- 
sante quand elle est employée à propos , mais dont les écrivains 

médiocres abuseuL souvent. Voyez Quintil., liv. ix, ch. a. 

a$. Im BATiocitlUTiOK. Cette figure a beaucoup de rapport avec 
la sul^jectton dont l'autenr parie plus bas, eh. sxy. L'exemple qui 
suit peut» selon H. Le Clerc, avoir été imité de Crassns, dans sa 
défense de la vestale Licinia. Mais l'argumentation de ce iragment 

ne i^ous parait put» digne d'ua aussi ^laiid orateur. 
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37. Les coups de Faduemié. Cette pensée a été exprimée par 
Horace^ Ut. ii, OdSe 10, i3 : ^ 

Sperat infestit, aietiiit secimdis 
Alteram lorlem bene prseparatnai 
Pactui. 

a6. Le coNTaAiaa. Sur- le contraire, vofez Quintil., Uv. v, 

ch. 10, et liv. IX, cil. ^, où se trouvent ces mois : - C'ontrarium 
puto esse quod dicitur èvavTioTriÇ , §umta ex adverso probatio, » 
Conf. CiGÉa., Orat., ch. x.11 et l. ' 

ag. Or appelle MEiuaB de phrase, Notre auteur n'entend pas 
par les mots membres et articles, les divisions de* la période : les 

coupures qu'il indique nous paiaissent constituer le style coupe. 
Quant au style périodique , il est manifestement compris sous la 
définition de ia figure que notre auteur nomme' continuation, un 
peu plus bas dans le même chapitre. 

Rufin, grammairieac qui écrivait à Antiocbe an siècle, cite 
les premières phrases de œ xix* diapilve dans son commentaire 
sur TerentihmiS'Maurns. I/oovrage est indiqué ainsi : Cieéro ad 
Heremnum in arte rhetorica de membro, id erf irtpi xûXou, sic 
dicUj etc. Le hi( me grammairien cite encore autre part nolie Rhé- 
torique sous le nom de Cicéron, Voyez plus bas , noie f)4. Ici Ru- 
fin donne excipiatur hoc pacto, au lieu de excipitur hoc modo; 
quod appellamus membrum, au Ueu de appeUatur; oportet altero, 
au linu de ab aUero ; «nfin , dans ce meml»e , et tibi ipsi non cort- 
suidas, il passe ^m. 

30. La coNTiifUATroN. Sur la continuation , voyez de l'Orateur, 
liv. HT, ch. 54. il a été question de la senteace, ch. xvii; des 
contraires, ch. xviit : on traitera de la conclusion, ch. xxx. 

31. L'ufiion intime des mots est si indispensable a la force de 
r expression, ^ous avons préféré, avec Scliulz, oralionis à conli- 
nuationis. il est inutile d'ajouter ad coniinuationis vim fréquenta" 
tio est neeessaria, lorsqu'on vient de dire coneinuatio est densa 
ejt continens verborum frequentatio. 

32. On appelle gomfa&. Sur la figure appelée compar, voyez 
CiciaoH, de V Orateur, liv. m, ch. 64 : « Quae paribus paria re-* 
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fernntor. » Onu,, ch. xii : m Si verba Terbis quasi demema et 
paria retpondent. » Le^ Grecs somment cette figure (amwam 
(QuiNTiL. , Ut. IX y ch. 3). 

33. « Un sort entel tous dmuB les conduistut.» lia plupart des 
manuscrits portent ; « H«c omnta graves casus admmistrabant. » 
IVetxel regarde ce membre cmmne suspect ; et ce n'est pas sans 
raison, car il n'est en rapport avec les précédens, m pour Tîdëe, 
ni pour le nombre des syllabes. Lambin, d'après un raanuscrit, 
propose : " Haec omnîa ffuvis* casus administrabat. » Nous avons 
préféré cette leçoo. 

34* qu'en même temps. Pour rendre compte de cette phrase, 
11 faut substituer et si à aut si. 

35. Comme dans ces phrases. Voici U traduction des exem- 
ples qui se trouvent dans le chap. xx : « Vous louez un homme 

pauvre cil mérite, riche en bonheur. — Cehii qui a mis tout 
son espoir dans l'argent, a l'esprit bien éloigné de la sagesse. Il 
n'a d'activité que pour acquérir des richesses ; il néglige son âme^ 
qui se corrompt. £t cependant, en vivant de cette sorte^ il pense 
que personne y an prix de lui, n'est honune. — Tu oses a^ hon- 
teusement, tu Inappliqués 4 parler méchamment. Tu ea odieux 
dans ta conduite, tu recherches le crime, tu blesses par tes pa- 
roles. — • Audacieux quand tu menaces, tu es humble quand tu 
supplies. — C'est la conduite la plus honteuse, que de sc livrer à 
l'amour, et de renoneer à la pndriir; de se passionner pour la 
beauté, et de négliger sa réputation. » 

36. X'AnsoMinavioir. En grec, ^apovo>a(rtc. Plus haut, L x, e. 6, 
la même figure est désignée par ces mots iùteraram muiatio. Ci- 
cÉRON, de V Orat. j liv. m , ch. 54 : « Verbum pauUum immutatum 
et deflcxura. »j Orat, xjtxix : a Quum \erba brrvitercomniutata po- 
nuntur. » Traduisons les exemples du ch. xxx : « Cet homme qui 
étale tant de jactance et d'ostentation, fbt*vendo par toi, avant 
qu'il vint à Rome. — Ceux qu'il a vaincus an jeu, il les charge à 
l'instant de chaînes. — Le chant des oiseaux le détourne de son 
chemin (exemple cité par Quintilien, liv. ix, ch. 3)* — Bien quUl 
paraisse ambitionner les honneurs, cependant il ne chérit point 
le sénat, autant qu il chérit Curia (nom de femme). — 11 pourrait 
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■se lempérer, s*il n'aimait mieux obtempérer à sa paision. — S'il 
cÀt évité les corrupteurs comme des lions, il «At conservé la vie. 
— Voyez, juges, si tous préférés ajouter foi à un bomme de 
cœur, ou à un homme sans cœar. — Je ne veux pas être louan- 
geur de peur de paraître flatteur. U faut bien choisir celui que 
vous voulez aimer. » 

Quoique la délicatesse du goût français proscrive ces jeux de ^ 
mots qu'il nous a été impossible de faire passer dans la traduc^ 
tion f cependant nos bons écrivains ont quelquefois rencontré des 
^mnommoHom qui ne manquent pas de grâce. On connaît cette 
phrase de J.-J. Rousseau : « Le temps passerait Stins le compter, 
le repas serait le repos y et durerait autant que l'ardeur du jour. » 

Voici la traduction des exemples cités dans le chapitre xxu : 
H Vous connaîtrez bientôt la cause qui m^amène, qui je sob, ce 
que je me propose, qui j'accuse, qui je protège, qui je dte en 
justice.*— Prenons garde y Romains, qu'on ne croie les sénateurs 
entièranent circonvenus. —Alexandre de Macédoine, dés son en. 
iance, exerça laborieusement son âme à la vertu. Les vertus 
d'Alexandre se conservent avec gloire dans le souvenir du monde 
entier. Si Alexandre avait reçu des dieux une plus longue vie , 
une poignée de Macédoniens aurait volé par delà l'Océan. Si 
Alexandre fut la teireur des nations , il en fiit aussi l'amour. — 
Tibcrins Graccbus prenait part au gonvernement de l'état, lors- 
qu'une mort indigne le ravît à la république. Ce fut encore un 
assassinat qui vint arracher du sein de la patrie Caïus Gracchus , 
qui Taimait avec tant de tendresse. Saturniiius, viclijue de sa con 
fiance en des pervers, périt sous les coups de ses perfides amis. 
Ton sang, 6 Drosusl a rejailli sur les murs de ta maison, et sur 
le visage même de ta mère. Sulpidus, à qui^ peu auparavant, ils 
ne ressaient rien, iîit bientdt privé par eux, non-seulement de 
la vie , mais encore des honneurs funèbres. (Ces cinq tribuns ont 
succombé de 620 a 665. j 

37. L'agréàble et le joli inspirent bientôt de la satiété à to^ 
reille dédaigneuse. Cicëron exprime plus d'une fois la même idée ; 
7}oxez surtout Orot. , ch. xliv : « Aures quarum est judicium su- 
perbissimum. » Couf. QuizfTiL., liv. ix, ch. i^^passim, 

38. Paria subjbctioit. Voici comment Quintilicn, liv. ix, ch. a , 
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s'exprime ?.iu la î>iibjection : ce Interrogandi se ipsum et respon- 
deadi sibi soleot es$e non ingrat» yices. » Les mots : ^piad diei 
opartet, mU non oporiet, ont whàtnaté quelques critiques. Ib 
sont expliqués dans le chapitre suivatit : « Qnuni qaMtnoi est 
quid oporteat, subjicitar Id non esse factiim. » 

39. Rappellera -t-il sa vie passée? Au lieu de la leçon que 
nons avons adoptée avec les meilleares éditions, les différens ma- 
nuscrits combinés présentent : « An ad snam revertetor vitam ^ 
quam } ant nbi boneste traetatam? nam Uc qnidem , etc. » On au- 
rait pu s'en tenir k oette leçon. 

4o« %Que devais-je faire? » C'est PopiUius Lacnas qui parle. 
yoyez plus haut, Iîy. Ij ch. i5. 

41. L(i GRADATION. — XXt(j.fli| (QuiNTiL., liv. IX, ch. Lcs an- 
clcns mettaient dans l'emploi de cette ligure beaucoup plus de sy- 
métrie que les modernes ; ils ne passaient à une expression plus 
. forte qu'en ratant la précédente. La définition de Quintilien 
est plus nette que celle de notre auteur : Répété qum dicta mai, 
et pHtt^quam ad aliud defcendai, in prianbus resistU. 

4a* 9kJenietai point achevé sans obtenir l'assentiment général.» 
Cet exemple est imité de Démosthène, Disc* pour la eotuwme, 
ch. XL. Qaintilîen, \W, ix, ch. 3 , cite le passage grec en le tra- 
duisant. Ce rhéteur donne aussi l'exemple deScipion, que nous 
avons ici. 

43. La DiriHmoN. Sur la définition, 2;ojea Cic^. , Topiques, 
ch. V, VI , vil et viii. 

44. Qu'il paraù impossible (Rajouter un mot, impossible d'en 
retrancher. La plupart des éditions pmrtent « neque lûcidius po- 

tuisse diei putetni'i » mais deux manuscrits, au lieu de lucidius , 
donnent brevius, qu'il fîimt admettre comme indispensable à la 
construction. 

A^. La TRANSITION. En f^rec, p.cTotaTa<ïiç , qu'il ne faut pas con- 
foiuire avec la métastase ou translatio crirniniy , dont parle Quin- 
tilien, Uv. VII, ch. 4. Le même terme est encore employé dans des 
acceptions différentes par Âquila Komanus , de Figuris senêentia- 
rum et ehcutioms, et par Julius Rulinianus, de schematis lexeoS' 

t 
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Jfii La couaBCTioH. Sur la comction , tn grec, Inwfi^^tÇi 
voyez Giçi^iioir , de tOrai,y Uv. m , ch.- 53; Omt, , oh, xxxi^. 

49. La pEiTiftiTiov. Ne confondes pas la figure appelée ici 
occupatio a^ec Vanteoccupatia ou tt^ôx^it. U'eyt évident qne notre 
antenr parle de la prétérition. 

48. la nisJOKCTioN. La disjonction de notre rhétorique, ^uII«»y" 
{xév&v, 4>^fère de la disjonction des rhéteurs modernes. Ette se lait 
lorsquVn parlant de plusieurs choses, on caractérise chacune par 

un mol a part, comme ici delevit, sustulit y disjecit, evertit. Quel- 
ques critiques ont confondu cette figure avec celle que Quintilien 
et notre auteur nomment dissolutio. Conf. Aquijla Komanus, p. 27; 
Maatianus CapellA} page So, édit. Capperon. Vcyez plus bas la 
note 54. 

49* ta COnnUPLICATION. — ÉiriCtuliÇj £7vavaJ'tiTX«iacç, 'KoXOX^ia. 

(QuizrTiL.^ Ht. iz, ch. 3}. Gigêrok, de VOraL, liv. m, ch. 54: 
geminatio verborum. ^OmL, ch. zuix :quumduplic€mtur verba. 

50. La coxiniTATioii. — i^n^a^okn (QmvKihWf liv. ix^ 
ch. 3}i.' . ' J 

5 1 . a Si un poème est un tableau parlant, un tableau doit être 
un poème muet, » Pensée de Simonîde^ au rapport de Plutarque , 
De Audiendis poetis, cap. m; et Quest, eon»w*, ix, x5. — La 
pensée suivante rappelle cet impromptu de Théophile a un mau- 
vais plaisant qui lui disait : « Il faut avouer que tôt» les poètes sont 
fous : » 

Pavodrai aveoque voui 
Que tous les poètes sont fous ; 
Mai» sachant ce que vous, êtes» 
' Tous les ions ne sont pas poètes. 

Si. La PKAMissioH. La permission , ^TriTooTTri , diffère essentiel- 
lement de la concession : celle-ci accorde a l'adversaire ce qu'elle 
pourrait lui refuser, afin de le battre, même sur son terrain. La 
permission est la dernière ressource d'un homme vaincu , qui s'a- 
bandonne sans réserve a la discrétion de son adversaire ou de son 
juge. , 
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53. La BUBITATIOll. À«op(« (QnUTTILIEH» IW. tx, a}. 

^o/€9 CiciEOir, def Orateitrf ÛlustreSf Ut. >ti , di* 53 , S4. 

54. Xa mssoLUTioiT. — Aowv^iTov , ^tflîXvTov , Spdi^uXe^a- Cctie 
figure est appdiée disjonction par quelques rhéteurs. Fo/es Qaiv- 
TiUBN, IiT* IX, ch. 3; Gicix., PaniL ontt, e. ti; di^ l'OmleiBir» 
lÎT. XII I ch. 54; Orai>, ch. xxxix. 

55. La RiTicEirGs. — LinnAmmc/ (Qvunih, ^ Uy. ix, ch. a), 
/^c^s Cicx&oir, de VOmteur, Ht. ni» di. 53$ et dan» notre 
Xhétonque, phis has, ch. lit, ahtdssio, 

56. coiiGi.irsiOH. On a demandé si la conclusion était une 
figure. Non, sans doute , si Ton entend le mot figure comme nos 
rhéteurs modernes. Mais nous ayons déjà fidt remarquer que le 
mot exomationes, daiis ce livre, désigne a peu près tontes les 

formes que peut reyètir la pensée. Dès-lors il n'y a point de motif 
pour exclure la conclusion. 

57. Mestent moort dise figures de mots. Ce sont les tropes, 
parmi lesquels pfaisîeurs rhéteurs rangent & tort Tonomatopée , 

ovù{i.aT&Ttouût. Fbjrez QuiHTiL., liv. 1, ch. 4; liv. ▼ni, ch. 6, 7. 
Traduisons les exemples : « Rugii, mugir, vagir, murmurer, siffler. 
— Dès que ce brigand se jeta sur Rome, soudain le craquement 
de la république se fit entendre. » — Ce que Tauteur voit de neuf 
dans cette phrase, c'est l'alliance des deux mox&froff^ dxHtatis ; 
on trouve ici Tapplication du précepte d'Horace {Jrt poéL,Y. 47) : 

DixAis egregie, notiiDi si calUdaverimn 
Eeddiderit jonctan Bovon.. 

58. X'aktonomasx. — Pronominaiio, étTwayAQU (Quihtil., 
liv. VIII y ch. 6). 

59. Plagiosippus, On lit dans les différens manuscrits plagio- 
sippus y plagioxippus y plaf^ioxiphus. Le grammairien Priscien, 
qui cite ce mot , lit plagioxippus. Ces diverses leçons s'expliquent 
très- bien par des étymologies grecques et latines, et peuvent dé- 
signer un homme fourbe et violent. 

60. La uRTosYam, ^ DenominaUo f (mtwvuj^m. Cigxe., Oral*, 
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c. xxvii : « Mutata, in qûibus pro verbo proprio subjlcitur aliud 
qnod idem significet, flomtuni ex aliqua re conseqoenti. » Le 

ce zxziix* chapitre a été bien maltraité, par 
les coputes; on voit anx variantes des maniucrits que le texte a 
été torturé en tons sens. Aussi les traducteurs se sont-Us mis k 
Taise, prenant quelquefois le conlre-plcd du sens littéral : « Id aut 
îib inventore conficitur, ut si quis de Tarpeio loquens eum Capi- 
tolijium nominet* » Si l'on adopte cette leçon, il faut admettre 
que CapitoUnns est le nom d'un homme qui a inventé le mont 
Tûrpéien; car la définition de l'auteur exige que le nom de 
rinventeur se trouve ici à la place de la chose inventée. La rai- 
son et l'histoire repoussent une pareille interprétation. M. Le 
Clerc traduit : Ainsi, en parlant de Tarpeius , on l'appellera Cet» 
pitoUn'y mais, pour en venir là, il a supposé que^ ub inventore 
conficitur peut signifier, désigner l'inventeur par l'invention, ce 
qui est inadmissible \ en second lieu, il prend Capiiolùmt comme 
adjectif, ce qui détruit la métonymie. Un manuscrit porte uî si 
qmt Toipemm, loquens de Capùolio, mmmeL Cette leçon nous 
a paru satisfaisante. Tarpeius peut bien être considéré comme 
le fondateur du Capitale : dès-lors, si Ton appelle le Capitole 
Tarpeius f c'est le nom de l'inventeur pour celui de la chose in- 



61. Pour Bacchus, on dit le vin; pour Ct^ts^ le BLi, Autre 
difficultés « Aut ab invento, ut si quis pro Libero vinum; pro 
Cerere frugcm appellet. » Le sens littéral se présente tout seul \ 
mars il a été généralement repoussé, et M. Le Clerc traduit : « Tan- 
tôt elle donne le nom de l'inventeur k la chose même, ainsi Bae- 
ehus pour le tnn , Cérès pour le blé. «» Ce sens est tres-raisènnable, 
luiik il est diamétralement opposé au texte. Quinlilicn dit, il est 
vrai : Liberum et Cererem pro vino ci pane. La plupart des rhé- 
teurs citent les mêmes exemples : Res perautorem rei significaUw, 
uiprobeUo Mariem pmfiugtbus Cererem» (Aicuiin sineALann 
de Arterhet* diahgus.) Après avoir- parlé de la métonymie ab 
inventore, Quintilien (liv. viii, ch. 6} ajoute même que la réci- 
proque est forcée y quod fit rétro darîus Malgré ces autorités , il est 
certain que notre auteur parle ici de cette métonymie peu usitée , 
con/ecta ab invento, lia été entendu ainsi par Béda, lib, de Tropis 



ventée. 
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saneiœ scripturm : « Per inventam inveotorem demonstrat {me^ 
toi^rmia) m nmtm precamnr pro Lt^n» » 

62. Les sarisses. Les sarisses étiin-nt les piques rnacédonieDnes 
qui pouvaient avoir vingt et un pieds de longueur. Les matères 
cttient des espèces de lances dont se servaient les anciens Gaa- 
lois. Foyez CisAR, Guerre des Gaules , Ht. i, cb. a6; Titb-Litb, 

liV. Ylly dl. 

63. La pÉRiPH [iASE. — ï\i^i(^^9\^^circuUus loquendi (Quiktil. , 
liv. vii^ ch. 6). Les rhéteurs latins se servent encore du mot cêr- 
cumhcutio, 

64- /- H vi'FRRATE. Lc ^grammairien Ruiin, dnns rouvrag^e dt'yà 
cité à la note , transcrit les domièros lig^ies de ce cliapitre, en 
donnant encore la JUiétorique comme ouvrage de Ciccron. Cette 
citation nous offre une variante précieuse : « In quibus oportet 
▼erba sicuti ad poeticom extmere numerum. » {Jntiq. rkei.^ édir. 
Capperon, page 349-) 

L*hyperbate, {iTrepêarèv, figure de syntaxe, intervertit Tordre 
grammatical , comme dans ce vers de Corneille : 

Rome à qui vient Ion bras d'immoler mon amant 

CoDf. Cici&oir, de tOnit,, liv. m, ch. lit; Quixtii», Ut. ix, 
ch. 4* Voici la tradnction des exemples : « Je pensé qne les dieux 
immortels tous ont accordé cette faveur pour prix de votre piété. 

— La fortune inconslante a exercé sur lui tout son empire. — 
Son envie vous a enlevé tous les moyens de bien vivre, — La 
continuation, que l'auteur rappelle ensuite , a été définie plus haut , 
ch. xtx. 

G5. i/'HYPERBOLE. —Superlatîo veritatis (CiciiioN , de VOrat. , 
liv. III, ch. 53, 6^ Orat., ch. xl; Brutus , liv. 11 , ch. 66^ Quik^ 
TiL., liv. VIII, ch. 4, 6). 

66. La cATAGHRÀsx. QniHTii.. , liv. VIII y ch. 6. Traduction de 
l'exemple : « Les forces de l'homme sont bornées , sa taille pe- 
tite ; la sagesse de l'homme est étendue ; un long discours j user 
de peu de paroles. » 

67. La MiTAPHOBE. Sur cette figure, voyez Quiitru.», liv. viii, 
ch, 6. Pour conserver les images de l'original ^ nous avons été 
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condamnés à traduire les exemples avec une fidélité scrupuleuse 
qui souvent touche au ridicule. 

» * 

68. La FBmMUTATiov. Cette figure est appelée par Quintilien , 
liv. VIII, ch. 6, allegorta on inversh. Ces mots, ima mii pfures, 
sont supprimés dans deux iiiaiiuacrits. — Qracchi nitorem ohsole- 
tum. Nous adoptons cette correction de Schiifz. Dos maTiuscrifs 
donnent Gracchum Numilorem obsoletum, ce qui est inexplicable ; 
d'autres Gracchum nitorem^ qui ne vaut guère mieux. 

69. L. Cassius. Juge scvltc et incorrupiiblc dont parle Cicé- 
ron dans son discours pour Aoscius d'Amérie, di. XSL%, 

•70. Nous nous servons de la licence. Quintilien, Ht. ix , c. 12, 

reproche à Cornificius d'avoir mis la licence au nombre des 
figures. 

La DivimiTioir. — Dimimttio, XiWni(, figure très-usitée 
dans le langage ordlbairei ei dans le Styie noUe. En paraissant 

affaiblir une idée, un sentiment , elle en fait mieux ressortir l'éner- 
gie, ya , je ne te hais point , dit Chimène à Rodrigue. 

72. On ùppeUe osscmiPTiov. — Beser^Uoni kypatypose^ figure 
du plus grand effet : par elle récrivain d«Tiént pdiitre (Quimni.., 
Ut. IX , ch. a). — Dentés inultos , est une conjecture adoptée par 
Gruter, au lieu de dentés multos , qui ne présente pas un sens sa- 
tisfaisant. 

73. La nmsiov. Quintilien.ne parle pas de cette figure : les 
exemples que donne notre aoteidr sont de Trais dilemmes. 

74. /«'expolition. Voici le tableau des subdivisions de cette 
figure : 

EXPOLITIO. 



,8ed ooounutate: 
t* iwriûs» 
a« pronunUaudo, 
3° tractando. 



sennocinatio , 



exsuscitaUo. 



De etdem re dicere : 
I® rem pmmuntiare, 
A** ratioaeiii subjicere , 
30 pronuDdare sententiam, 
4^ afîeiTc contrariumt 
5** simile, 
6» exemplum, 
7* coQclunoneni. 
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75. Ce tic vie que je ne pourrai refuser au destin. On rétro uv 
relte pensér dans la quatorzième PlùUppique : « O forttjnata mors 
qiue naturœ débita , pro patria est potissimum reddita ! o £st-ce 1 
ce qu'on a pm pour une citatioa des PhiUppiques? Voyez Inirc 
ductionf pAgca 4 et 5. 

76. ZflCOMMORATioN. — ÉTîtrxcvr' Cicrrori , Irwent.y liv. T , cll. 49 
dit : « Rem augere et in ca commorari sunt synonyi^a. » Conf. 
OroLf ch. XT : « Orator lueret in bonis, habitat in suis. » — Cofi" 
tenùop èrt^wt9*f dont on a déjà parlé plos haut, ch* xr. 

77. Comme P athlète qui, dans la palestre , reçoit le flambeau 
ardenu — Vç^ez^ sur la course des flambeaux, le Voyage du 
jeune Anarehartis, €tu xxit; Lucaics, De la Nature dei choies. 

Et ^pMsi cursores, viuï lampada tradont. 

78. En parlant de Vexpolition. On a parlé de rexpolition plus 
haut, ch. xLii \ et de la swiUitude, ch. XLvi. Sxa,l* exemple, voyez 

QUIHTI!..» Uy. T y ch. IX. 

79. Celui qui prend des airs d'opulence, — Voyez le caractère 
du Glorieux dans Théophraste, dXftC^i Caract,, xxiii, édition 
Corajr. 

80. Xa SIGNIFICATION. — £ mphasîs {(^viTiTih. , Yir. viii, ch. 3; 
liv. IX, ch. a). — Sur les mots trstam qua sibi petal rgnem^ voyez 
plus haut) ch. vi : n Prometheus cum testa ambulaus carbunculos 
corro^Tet. * 
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